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3» 



JOURNAL DE MA VIE* 

TROISIÈME PARTIE. 



A.IIISI nous commençâmes Tannée i6a3 : A nott-e 
arrivée^ à Paris , le Roi fit peu appJÀ une espèce 
d'entrée, en laquelle Monsieur n'ayant* pu souffrir à 
M: le comte de marcher avec lui , M.- le roitote en fit 
de même avec M. de Guise crui ^se :retira:i II arriva 
aussi que le prévôt des marchaùd&fxrâ^tèd^it'doiuar- 
cher immédiatement devant le RôivcômTiie h^étânt 
point une entrée , mais un joyeux avéûei»e»t ; de qUoi 
les maréchaux de France eurent un tel* miépris ^ qu'ils 
ne voulurent pas contester, et nous en vînmes sans 
accompagner le Roi, quij dès qu'il fut arrivé, traita 
et conclut peu après une ligue offensive et défensive 
avec le duc de Savoie et la seigneurie de Venise pour 
recouvrer la Yalteline aux Grisons. Et en même temps 
le marquis de Mirabel offrit au Roi , de la part du roi 
d'Espagne, l'exécution xlu traité de Madrid, et que , 
pour ce qui étoit parlé de l'établissement de là x^^ 
ligion audit traité, le roi d'Espagne s'en remettroit 
entièrement au Pape pour le décider : ce que le Roi 
accepta^* et s'en remit aussi au Pape. De sorte que, du 
T. ai. I 
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cèté de dehors 9 nos affaires ëtant assoupies, et du 
dedans la paix établie , nos pensées et desseins furent 
tournés dans la cour , et celles de Ai. de Schomberg 
mises en très-mauvtis état, parce que M. de Beau* 
marchais dît absolument au Roi qu^il ne pouvoit Eure 
les avances nécessaires s'il n'étoit assuré de son 
{«mboursement , et que le fonds ordinaire manquoit 
pour cet effet par le mauvais état auquel Af. de 
Schomberg avoit mis ses finances ; sur quoi M. le 
chancelier intervenant , mit le Roi en résolution dé- 
terminée de les lui ôter. Et , afin que le Roi ne fût 
capable d'en être détourné par moi, ils lui firent 
donner un avis par dessous main que M. de Schom- 
berg me dev.(^.faire payer mes dettes par les finan- 
ciers ,*s'il élâ(*maintenu. 

Je dis *V]kII jCk. Sdiomberg , à son retour de Nan- 
teuil « cê*â{ie^:*lejcni)icelier m'avoit dit sur son su- 

vouloir 

1^1^* v\>if:â)o/r'/et se sentit plus assuré sur la mort 
qui arriva .'de **Kl* le garde des sceaux, qui obligea 
M. le chancelier d'en poursuivire la restitution , qu^il 
obtint , et ne se mit pas en peine de songer qui auroit 
les finances , s'imaginant que quiconque les auroit 
dépendroit toujours de lui , à cause de sa suffisance 
et grande autorité. Ainsi M. de Beaumarchais- ayant 
dit au Roi qu'il feroit les avances s'il mettoit quelque 
surintendant dont il fût assuré pour son rembourse- 
ment , et La Yieuvifle lui ayant ouvertement de- 
mandé la surintendance, à condition que si dans 
deux ou trois mois il ne s'en acquittoit bien, que 
l'on en mit un autre à sa |Jace , avec les brigues qu'il 
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fit à ieeite fin , furent cause que le Roi lui donna , et 
chassa M. de Schomberg , et en même temps M. de 
Gastille ^ contrôleur général et Tun des intendans des 
finances , desquels étoit le président de Chevry. Peu 
après , M. de Schomiierg se battit contre le comti de 
Canule, qui le fit appeler sur le sujet du goav^rne- 
ment d'Angouléiiie , qui étoit à lui précédemment en 
survivance. Au commencement , La Yieuville ne fut 
point du conseil étroit) et, faisant à/chacun bon accueil, 
fut tenu et estimé, au moins en souffrance. Mais peu 
de jours se passèrent sans qu'il se mit à cabaler , pre* 
mièrement pour chasser messieurs de Sillery , chan- 
celier, et Puisieux, ses bienfaiteurs , puis t«us ceux 
qu'il voyoit approcher du Roi , et moi particulière- 
ment , qui ne manquai pas de faire voir son dessein à 
M. le chanceliier -, mais il le méprisoit de telle sorte 
qu'il n'en fit pas cas. 

En ce temps-lîf , M. de MontmiJrency, qui soufiroit 
inïpaûenlment que madame la connétable , sa belle-* 
mère , qui , à ce qu'elle disoit , avoit accepté la charge 
de dame d'honneur de la Reine, à condition qu'il n'y 
auroit point de surintendante par dessus elle , y eût vu 
établir niadame de Luynes 9 lors duchesse de Qie* 
vreuse, en fit sa plainte au Roi , et demanda que le 
Roi voulût commettre quelqu'un pour connoître des 
droits de sa belle-mère ^ pour puis après en faire son 
rapport en son conseil , pour y ordonner ce que de 
raison. M. de Chevreuse , qui ne devoit mettre jamais 
la charge de sa femme en compromis , consentit d'en 
laisser agiter la cause^ sur l'assurance que M. de Pui- 
sieux lui donna qu'il ne lui séroit^fait aucun tcnt ea 
cette affaire ^ et mit se» papiers es mains de M. de 

14 
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Châteayneuf , que le Roi y avoit commis pour ins- 
truire IViflaire et la rapporter au conseil. 

Cependant ils sollicitèrent Tun et l'autre très*fort , 
et fus prié d'au côté et d'autre d'y employer mon 
esprit et mon petit pouvoir enleur faveur; mais étant 
très-i(fieetioKii<é à Tune et à f autre maison , et iiarti- 
culier serviteur de mesdames les princesses deCondë 
et de Conti , qui en faisoient leur propre affaire , 
j'obtins d'eux et d'elles que je ne me mélerois de 
cette affaire, qui enfin se termina, vers la fin de l'au- 
tomne à Saint-Germain , en sorle que l'une et l'autre 
furent privées dç leurs charges , contre l'opinion de 
M. de Puisieux , qqi vit bien dès ce jour-là sa ruine 
prochaine , mais, par vanité ^ la voulut celer à ses amis, 
pour ne se décréditer vers eux. Et fti'ayant demandé 
ce qu'il me sembloit de l'arrêt qui venoit d'être donné, 
je lui dis qu'il me sembloit que c'étoit le pire que 
l'on eût su donner, attendu que toutes les deux par- 
ties étoient offensées, et que le juge, qui étoit le 
Roi, en seroit condamné aux dépens. Il me dit lors 
qu'H n'en coûteroit rien au Roi. Et moi je lui dis 
qu'il le paieroit plus cher que s'il l'eût acheté de gré à 
gr^, et que,- pour ne mécontenter deux si grandes* mai- 
sons que celles de Lorraine et de Montmorency, il le 
devoit faire , ou autrement il étoit à craindre , vu le 
mauvais élat de la France , et l'incertitude de la paix 
avec les huguenots , qui demandoient justement la 
démolition du Fort-Louis , que le Roi dans quelque 
temps ne fût obligé de rétablir, par un traité de paix, 
ce qu'il avoit présentement détruit. Je pensois de dire 
cela à un ami particulier et en forme de discours ; 
inais M. de Puisieux , pour faire le bon valet , l'alla 
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redire au Roi, et le Roi à La Vieuville, qut, bien 
aise d'avoir trouvé occasion de me nuire, dit au Roi 
que ces propi^ étôient criminels , et méritoieni la 
Bastille ^ de sorte que le Roi m'en fit la mine, et fut huit 
jours sans me parler , jusques à ce que, s'ëtant plaicït 
de nipi à M. le cardinal de La Rochefoucanlt et au 
père Seguiran , ils me le dirent , et firent ma paix 
avec lui. Ainsi finit Tannée 162!. 

Le commencement de l'année 1624 fut employé k> 
retirer les sceaux des mains de M. le chancelier ^ 
lequel voyant sa fortune abattue , et que ses ennemis 
prévaloient sur lui^ les rendit au Roi avant qu'il les 
lui demandât , et se coucha de peur d'être porté pa« 
terrei mais ce fut en vain : car La Yieuville^ appuyé 
d'autres personne» puissantes, et particulièrement 
de la Reine-mère , qui s'étôit mise en parfaite inteU 
ligence avec le Roi son fils , fif ent donner congé à 
M. le chancelier et à M. de Puisieux , auxquels le 
Roi écrivit, le dimanche 4 de février, qu'ils eussent à sa 
retirer à une de leurs maisons hors de Paris ; ce qu'Ile 
firent dès le lendemain. Par ce moyen La Vieu ville 
fut en suprême faveur , et dès lors prati||iia ouverte- 
ment ma ruine , ne m'ayant pu ployer à quitter mes 
amis, comme il m'en fit instamment supplier avant 
Noël , et de me nouer à lui d'une étroite amitié. 

Le.Roi donna en même temps les^ sceaux à M. d'A- 
Hgre , lequel je ne laissai dTaller voir , bien que je 
susse qu'il ne m'aimoit pas , et ce en compagnie 4c 
, messieurs de Créqui et de Saint-Luc. Il nous fit très- 
bonne chère, et à moi particulièrement; de quoi 
d'autres qui l'étoient aussi venus congratuler étant 
ébahis , je leur dis tout hant : « Ne vous étonnea 
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pas , messieurs , de la bonne chère qae me fait M. ie 
nouveau garde des sceaux ; car je 9uis cause de ce 
que le Roi les lui a aujourd'hui mis ^n main. » Il 
me dit lors : « Monsieur, je ne ^vois pas vous 
aVoir celte obligation ; je vous supplie de me dire 
comment. — Monsieur, lui dis -je, sans moi vo\^s ne 
les eussiez pas eus aujourd'hui , mais dès Tannée pas- 
sée; )> dont il se prit à rire , et me dit qu'il étoit vrai, 
mais que j'avois fait mon devoir ; car n'en ayant pas 
ëtë^ëollicité par lui , que je ne connoissois guère , 
j'étois obligé de faire pour mon ami M. de Gaumar-» 
tin. Puis me dit qu'il me prioit de l'aimer, et qu'il 
me juroit, devant ces messieurs, qu'il seroit fidèle* 
ment men serviteur et mon ami , comme certes il me 
Fa depuis témoigné en toutes les occasions qui se 
sont rencontrées. 

La foire de Saint-Germain arriva puis a{)r^s , qui 
fut suivie de deux excellens ballets que nous dan- 
sûmes avec le Roi le premier , et puis avec la Reine , 
^quel se trouva le coihte de Holland-, qui vint 
sonder le gué , de la part du roi d'Angietewe , si l'on 
voudroit entendre au mariage du prince de Galles 
son fils avec madame Elisabeth , dernière fille de 
France. Le carême vint 1^-dessus , auquel La Yieu- 
ville montra au Roi que je mMtois fait donner , par 
la connivence du secrétaire de la 'guerre , qui étoit 
M. de Puisieux, 24,000 livres d'entretènement par 
an sur les Suisses , qui de droit ne m'appartenoient 
pas. Je demandai de remontrer mon droit en plein 
conseil ; ce que je fis devant le Roi une après-dinée ^ 
el LaVieuville me voulant repartir, je lui lavai bien la 
tête; néanmoins mes états demeurèrent en souffrance. 
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Le Wbi alla sur ces entrefaites à Gompiègne y où je 
lui parlai d^ux fois sur mon affaire *, et ensuite lui 
ayant demande moyen de l'entretenir , parce que je 
savois que La Yieuville m'acçuçoit d*étre pension* 
naire d'Espagne , et même avoit fait prendre un pri- 
sonnier nomme Lopez , Espagnol , qui me hantok , 
pensant trouver quelque chose contre moi par ce 
moyen 9 le Roi enfin me promit de me parler en 
tt^rticulier \ ce qu'il fit un soir sur le rempart' qui est 
proche de son cabinet ^ et le bruit courut qu'il avoit 
parlé lors à Mansfeld , pour traiter quelque chose 
avec lui, et ëtoit à deux lieues de CkHUpiègne. le lui 
dis ce que Dieu m'inspira en iaveur de mon inno^i* 
cence, et contre la calomnie de La TieuviUe; de 
sorte que je demeurai très*bien dans son esprit, et 
lui très-^mal ; et pour mieux couvrir notre }eu, le 
Roi voulut que je ne lui parlasse point devant le 
monde» hormis quand je prendrois le mot, qu'il 
m'en pourroit dire deux ou trois , et moi autant à 
lui j qu'il me ' feroit mauvai» visage > et que je ne 
montrerois aucune apparence de m'étre raccommodé 
avec lui; et que si j'avois quelque chose à lui faite 
dire, ce seroit par Forg&e de Toiras, de Beanmont 
et du commandeur de Souvré. Au reste, dès que 
j'eus parlé au Roi, je ne doutai plus de k ruine en-« 
tière de La Vieuville, . 

Le ^oi en môme temps fit une forte armée » qu'il 
mit sur la frontière de Lorraine et d'Allemagne , sous 
la charge de M. le duc d'Angouléme , et y eut pour 
maréchal de camp Marillac , qui y firent l'un et l'autre 
bien leurs afiaires, et firent entretenir ladite armée un 
fort long temps par les divers avis qu'ils envoyèrent 
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de temm en temps donner au Roi des forces enne^ 
mies qui ëtoîent prêtes d'eptrer en France, l3ien 
qu^l nV en eût paâ seulement Tappareiice. M. le car* 
dinal de Richelieu , qiielques jours auparavant, avoit 
été mis au conseil éti'oit, qui me promit en même 
tUnps amitié , et que La Yieuville ne me pourroit 
nuire devant lui, comme aussi firent M. le garde 
des sceaux et M: le connétable. Mais ce dernier eut 
toujours opiniop qu'il seroit assez puissant pour Ém 
faire mettre à la Bastille , dont il m'avertit plusieurs 
fois , et entre autres au sortir au conseil , un matin 
que La Yieuiâile avoit fort insisté vers le Roi pour 
me faire arrêter , ^sant qu'il avoit une lettre d'un 
nommé Le Doux, maître des requêtes , qu'il montra , 
dans laquelle il lui mandoit que , dans les papiers de 
Lopez^ il avoit trouvé qu'un certain Guadameciles 
m'avoitîourni 4o,ooo francs, et il étoit vrai qu'il avoit 
trouvé dans son livre de ri^^on ces mots f jil senôt * 
maréchal de Bassompierre j por Guadamecites-y 
40^000 maravedis^ qui étoient deux cents'écus , poUr » 
des tapisseries de cuir doré, ainsi nommés en è$r . 
pâgnol. Tous conclurent qu'il falloitsa^r qùi.étolt •; 
ce Guadameciles*, qu'il falloit le faire prendre et en-., 
suite moi, si c'étoit un banquier espagnol qui m'eut ' 
donné cet argent. 

M. le connétable m'envoya quérir , me pria d'aller 
hors de France pour quelque temps , afin d'éditer ma 
ruine , qui étoit certaine; m'offrit même dix mille 
îoécus si j'avois faute d'argent. Je le remerciai très- 
humblement de son avis et de son office , et lui dis 
qu'il le devroit donner à La Vieuville , c[ui seroit 
ruiné dans un mois , et non pas moi. Ce bon hoipnpi^ 
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s'efforçoit de me persuader de céder à la violence 
présente \ et moi , qui en savois plus xito je ne lui 
en disois , l'assurois quej'étois a)issi*'affermi que La 
Vieuville étoit chancelant Néanmoins le lendemain 
11 eut la puissance de faire chasser le Colonel d'Or- 
nano d'auprès de Monsieur, frère du Roi ; ce qui fit que 
M. le connétable me pressa encore de nouveau de 
m'en aller ; mais je l'assurai encore de ma §ûreté et 
de l'entière ruine de LaYieuville. En ce temps-là le 
comte de Carlisle arriva, amllassstdeur extraordinaire 
du roi Jacques de la Grande-Bretagne ^ auquel le 
comte de Hol]#nd fut adjoint pouf traiter le ma- 
riage d'Angleterre; et La Vieuville, faisant semblant 
d'être mal avec eux, s'y étoit accommodé, ;en sorte - 
qu'ils firent une brigue pow retirer de l'Angleterre 
le comte de Tillières , mon beau- frère , qui y étoit 
ambassadeur , et y envoyer à sa plafie d'EfEat ; ' qui 
étoit grand ami de Carlisle : ce quAaVieuville, quoi- 
que déjà disgracié dans l'esprit du Roi et de la Reine 
^ mère , n'eut pas de p^ne d'obtenir, à causé d'une 
lettre qu'il avoit écrite , par laquelle il mai\doit au Roi 
. .que la Reine samère, à son desçu, faisoit traiter en An- 
gteterre le mariage de madame sa sœur par personnes 
interposées 5 ce qui avoit fort ofijgnsé la Reine-mère. 
Suîf ces entffefaites , le Roi partit de Comjpiègne et 
vint -ohasser proche de Monceaux, où étoU laReine- 
mèf* , en un lieu nommé Germiny. Là fut confirmée 
la résolution^e la ruine de La Vieuville , dont le Roi 
me fit l'honneur de m'envoyer donner a vis par Toi- 
ras ; mais ledit Toiras , en veoant à Paris , fut appelé 
en duel par le frère du prociUreur général nommé 
Pernay, Ce quifut cause que je n'en sus rien que deux 
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jours après, qu'ëtaiit en grande comf^gme chez 01OI, 
]e Roi m'e#^oya dire qwà, sans faute , je fusse le leii- 
demain de bonoe I^eure à Saint- Germain , où il de- 
voit se rendre, comme nous fîmes , M. deBellegarde et 
moi. Le Roi nous fit bonne chère en arrivant: et comme 
dans la galerie de la Reine safemme, au petit château , 
il se promenoit entre M. de Bdlegarde etmoi^La Vieu- 
ville arriva , qui fut fort ëtonné de cette inespérée pri-^ 
vaiiftë qu'il me vit avoir avec le Roi , qui me quitta à 
rheure même pour allcF parler à lui , et moi je vins 
saluer le iqaréchal de Vitry , qui ëtoit venu avec La 
Yieuville ^ lequel me dit qu il ëtoit en peine de voir 
son beau-frère et moi si mal ensemble , et qu'il nous 
vouloit iiccummoder ^ auquel je rëpondis : « Com^ 
ment m'y accommoderois-^ à cette heure qu'il s'en 
va ruine , puisque je ne l'ai pas voulu faire quand il 
a voit la toute puissance? *- Comment! ruine ? me dit- 
il. — Oui, ruiittë,Mui rëpondis-je, et ne vous fiez 
jamais à moi si dans quinze jours il est surintendant 
des finances. )> Sur cela le Roi s'approcha de nous , 
et La Yieuvilled^son beau-frère , qui lui dit ce que je 
lui venois de dire, et lui aussitôt Falla rapporter au Roi» 
qui l'assura qu il n'en ëloit rien, et que ceseroit plutôt 
moi que lut. Le Roi ensuite se fâcha à moi de mon 
discours avec le mârëchal de Yitry \ mais je lui dis 
qu'à un homme qui depuis une annëe m'avoit fait tant 
de mal , ce seroit trop peu qu'il ne sentît le #iea 
qu'à l'heure même qu'il lui arriveroit , ^t que je lui 
voulois faire pressentir- et goûter même auparavant 
qu'il lui arrivât. 

Guq ou six jours ^rès , le Roi m'envoya quërir en 
sqn conseil , et me dit , La Vieuville prësent, qui en 
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futbiea ëtonnë, parce que Ton ne lui avoit point parlé 
auparavant, que s'étant soigneusement fait informer si 
les appointemensqui m'étoientcontestës,etquiétoient 
tenus en souffrance , m'appartenoient de droit ou non, 
qu'il avoit reconnu queje les de vois avoir, et par consé- 
quent me les rétablissoit. Puis, s'adressent à La Yieu- 
ville, lui dit : c< Je veux que vous lui fassiez payer, et 
dès demain, ce qui lui en est dû dupasse, etlecourant ' 
lorsqu'il écherra. » Il ne répondit pas un mot , et fît 
sentiment la révérence d'acquiescement. Messieurs 
du conseil étroit ensuite s'en vinrent devant lui con- 
jouir avec moi, et le Roi me fit mille bonnes chères. 

La Yieuville vit bien alors qu'il ëtoit sur le pen- 
chant , et dit au Roi qu'il se vouloit démettre de sa 
charge ^ mais le Roi lui donna de bonnes espéran- 
ces. Deux jours après , je demandai au Roi que, lors- 
que La Yieuville sortiroit des finances, il me fût permis 
de \e mettre en parlement sur ce qu'il m'avoit accusé 
à Sa Majesté d'être pensionnaire d'Espagne, et qu'il 
plut à Sa Majesté me donner acte de l'accusation qu'il 
lui en avoit faite, afin de lui en £|ire faire tq)le répa<- 
ration ou châtiment qu'il seroit jugé par ladite cour ^ 
mais le Roi m'apura qu'il l'en châtieroit assez lui- 
même , en le chassant honteusement de ses affaires , 
et le mettant en prison ; mais queje n'en parlasse pas. 

l^e lendemain, le Roi alla Taprès-dînée voir la 
Reine sa^tère àRuel,et L?i Yieuville ayant eu lèvent 
de ce qui se préparoit contre lui troussa bagage , et 
vint , en s'en retournant à Paris, remettre es mains, 
^u Roi sa charge de surintendant et la place qu'il 
avoit au conseil , lui disant qu'il ne vouloit plus, 
irçtçiurner à Saint-Germain. Le Roi lui dit qu'il ne 
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le de voit point faire, et qu'il ne se mît en peine de 
rien. II lui promit aussi qu'il lui donneroit son congé 
de sa propre bouche , et qu'il luipermettroit de venir 
prendre congé de lui quand cela seroit. Ce qui fit 
qu'il s'en retourna en assurance à Saint-Germain. Mais 
le soir , comme il se faisoit un charivari en la cour 
pour un ofGcier du commun qui avoit épousé une 
veuve , Monsieur , frère du Roi , qui l'ouït , manda 
qu'il s'en vînt dans la cour du château pour le voir , 
ce que tous ces marmitons et autres firent , avte des 
poêles qu'ils frappoient. Quand La Vieuville entendit 
ce bruit, il le prit pour lui, et envoya dire à M. le car- 
dinal de Richelieu que l'on le venoit assassiner; M. le 
cardinal monta à sa chambre , et le rassura. Mais le 
lendemain matin , le Roi l'ayant envoyé quérir en 
son conseil , il lui dit qu'ainsi qu'il lui avoit pro* 
mis , il lui disoit lui-même qu'il ne se vouloit plus 
servir de lui, et qu'il lui permettoit de lui 'dire 
adieu. Puis, en sortant, M. de Termes le fit pri- 
sonnier, et peu après un carrosse et des mousque- 
taires du Roi vinrent, qui l'emmenèrent au château 
d'Amboise , d'où il se sauva un an après. . * 

Le colonel d'Ornano , qui avoit mieux aimé de sa 
franche volonté être mené prisonnier au châteaa de 
Caen , que de se retirer en Provence , où l'on le vou- 
loit envoyer , fut rappelé auprès de Monsieur , -avec 
plus d'autorité que jamais. M. de Schomberg , qui 
étoit relégué à Angoulême , fut remis dans le conseil 
étroit, et les finances furent données entre les mains 
de trois directeurs, savoir, messieurs de Marillac, de 
Charppigny et le procureur général Viole. Mais, parce 
que l'on vouloit que ce dernier se défît de sa charge 
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de procureur général , qui ëtoit iacompatible avec 
celle des finances , il s'en excusa. 

Quelque temps auparavant , Monsieur avoit com- 
me ncë de rechercher mademoiselle de Montpensier 
avec plus de soin que de coutume , et demandoit à la 
voir les soirs qu'il faisoit faire assemblée le plus sou- 
vent chez madame de Conti. Cela mit en ombrage ceux 
à qui la perfection de ce mariage n*eût été utile , qui 
tâchèrent d'y embarquer d'autres pour rompre ce 
dessein* On mit en tête à la Reine que si Monsieur se 
maiioit , et qu'il eût des ehfans , on la méprisenit; à 
madame la princesse, que oieJa reculeroit bien ses 
enfans de la grande succession ; aux émulateurs de 
Lorraine , que par ce mariage elle seroit élevée par- 
dessus eux. On dit même au Roi que si Monsieur 
avoit des enfans , et qu'il n'en eût point , il seroit 
grandement regardé et respecté à son préjudice : de 
sorte qu'en peu de temps il y eut de grandes brigues 
pour détourner ces grandes fréquentations. Madame 
la princesse me fit l'honneur de me demander quel 
personnage elle devoit jouer en cette comédie ^ et je 
lui dis qu'elle avoit deux grandes affaires sur les bras , 
Tune le retour en cour de M. son mari , l'autre d'em- 
pêcher ou retarder le plus qu'elle pourroit le mariage 
de Monsieur ; que le premier , en cette conjoncture 
du chassement de La Vieuville , il y pourroit avoir 
quelque jour ,,vu que la puissance de la Reine-mère 
n'étoit pas encore rétablie, et que celle de M. le cardinal 
n'étoit pas établie ; qu'il falloit se remettre , soumettre 
.et lier étroitement à eux , qui peut-être seroient bien 
aises d'obliger M. le prince , et de l'attacher à leurs 
intérêts j et qu'elle devoit, en ce point où étoient les 
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choses , remuer toute sorte de pièces à cet effet , que 
peut-être il pourroit rëussir. Quant à l'affaire du ma- 
riage de Monsieur, elk ne le pourroit pas empédier 
ouvertement ; mais qu'il y avoit un moyen de le re- 
tarder j qui pourroit faire trouver celui de le rompre , 
qui étoit qu'elle, et M. son mari montrassent ou- 
vertement de le désirer ; mais qu'il falloit que leur 
feinte ne fut sue ni connue que de lui ; qu'ils dévoient 
tromper leurs proches et leurs serviteurs , en les con- 
jurant de procurer tout ce qu'ils pourroient pour 
]'acc(Mplissement du mariage. Gela devoient-ils lêUre 
à M. de Montmorency , ^ madame la princesse-mère, 
et à Yiguier, ht autres leurs plus confidens ; les met- 
tre dans l'affaire entièrement , y convier Monsieur , 
assister madame de Guise et mademoiselle de* Mont^ 
pensier; enfin ne laisser aucune chose en arrière 
qui pût favoriser à ce dessein , duquel il arriverôit 
plusieurs bonnes choses , sans en pouvoir produire 
aucune mauvaise. Gar toutes les brigues qu'ils fe- 
roient en faveur du mariage n'y avanceroient rieA 
s'il étoit en sa maturité, comme tout ce qu'ils pour- 
roient faire ne l'empécheroit si le Roi et la Reiiie^ 
mère étoient d'accord sur ce fait, là où au (Contraire 
ils s'obligeoient éternellement la maison de Guise ; 
ils s'acquéroient bruit de probité dans le monde , de 
fkvoriser pour le bien de l'Etat une affaire qui leur 
étoit si préjudiciable ; que Monsieur leur en sauroit 
gré , et que ceux qui y faisoient contre en seroient 
d'autant plus reculés, voyant M. le prince déclaré en 
faveur du mariage; que les seuls propos de madame la 
princesse sur ce sujet dévoient être que ce seroitbien 
le plus avantageux pour eux que Monsieur ne se ma^ 
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tiât jOts ; mais puisqif ^n toilte |^oon cela ne se pouvoit 
empêcher /qu'ils dévoient désirer que cefôt à made- 
moiselle de Montpeosier plutôt qu*à toute autre, qoi 
ëtoit sœur de M. le prince de Joinville leur beau-* 
fils , et par ce moyen , cela 1^ unïssoit avec Monsieur^ 
et n'en faisoit quasi qu'une même lamilU , qui ëtoit 
la chose qu'elle dësiroit le plus. 

Ces propos donnèrent étoffe à la partie contraire 
de remontrer au Rqî, et lui donnisr jalouii^e de cette 
trop grande association ^ que ce seroit rendre trop 
grand Monsieur, jetant eiHre ses bras les restes de. 
la ligue , et la cabale de M. le prince , qui ce faisant' 
s'étrangeroit du Jloi , et se joindroit avec son frère , 
puiçs^nt outre cela par un nqpbre d'enfans , succès- 
seur^de la couronne par le manque d'enfans du Boi. 

Brladame la princesse prit très-bien mon conseil , 
et le mit en m^i^e temps en pratique. Elle Venoit tous 
les jpnrs chez madame la princesse de Copti. 9 où se 
fai%oit rassemblée , et montra tellement à un chacun 
de favoriser catîe rechiMrche , qu'il fut aisé au Boi d'en 
prenchre ombrage , et de commander au colonel de 
tâcher de rompre cette pratique , comme il fit. Et 
madAme la princesse trouva que mon conseil luiavoit 
été profitable, et s'éh^ alla trouver M. sop mari en 
Berri , joyeuse d'avoir subtilement fait sMrortet cette 
recheipche. Elle prit le sujet âe son voyage sur la ma- 
ladie de M. son fils , et le Roi revint à Paris peu 
après, où i^ fi^it l'année 16249 pendant laqueller 
on avoitfeit plusieurs pratiques, pour faire porter 
le foi d'Espagne à la restitution de la Valteline , 
qu'il avoit en apparence résignée entre le» mains 
du Pape, mais en etTet ils s'entendoient ensemble, 
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et 'ne If vouloit. rçndre. Four, ce sujet la ligiiB ar- 
rêtée, grès de deux ans auparavant, entre le Roi*^ 
Igs Vénitiens «iet 4uc de Savoie , résolut de Favoir à 
forcé ouverte , et de faire la guerre au roi d'Espa^ie 
qui en ^toit injuste dit«||teur. Le roi d'Angleterre , 
.d'autre côté,.pressoit le Roi de faire ligue offensive 
et défensi^^ avec lui contre le roi d'Espagne. Les 
prinqes spolié^ d'Allemagne demandoient aussi que 
le Éoi se voulût^joindre à eux avecles rois de Suècie 
et de Danemarck , desquels ils étoient ^déjà assurés 
• pour leur rétablissement. Et les Hollandais finale- 
Tment sollicitoient le Roi de prendre sa bonne part 
en la conquête dçs Pays-Bas , qui sej^oit infaillible s'il 
se vouloit; joindre avec tant de forces ennemies de 
l'Espagnol. 

Le Roi n'en avoit que trop de sujet , et avoit bonne 

volonté de mener les mains ; Qpûs il c^nsidéroit ^u'il 

mettroit le feu par toute la chrétienté en ce faisant y 

et se résolut seulement d'entreprendre avec la ligue 

d'Italie la restitution de laTaltelinef et le duché d16 

Milan si on lui résistoit. A cet effet, il avoit envoyé 

une armée sous M. le connétable en Italie , et avec 

quelques troupes françaises et suisses , qu'il fit pgsser 

aux Grisons sous la charge du marquis de Cceuvres^ 

son ambàs|^deur extraordinaire en Suisse, il assista 

les Grisons , au commencement de l'année iQj^^S , à 

reprendre la Valteline , do^it ils avoient été depuis 

^ quatre ag^ spoliés ; et il réussit de telle sorte , ^ue , 

sans aucune résistance , tout ce qui i|voit été usurpé 

fut reconquis. On négligea de mettre garitison à fl^ve 

de Chj|^venn^y.où les Espagnols sp vinrent-quelques 

jours après fortifier, et l'ont conservée jusques àrla^aK^i 
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D'un autre côté , les huguenots de la France souf" 
froient impatiemment qu'un fort, construit par M. le 
comte de Soissons en Tannëe i6ia, subsistât à mille 
pas de La Rochelle , vu qu'il avoit été porté par les 
articles de la paix qu'il seroit démoli. Ils voyoient 
néanmoins que les projets du Roi étoient avantageux 
pour leur religion, et que le Roi le feroit démolir dans 
quelque temps, comme il eût fait s'ils lui eussent de- 
mandé lorsqu'il eût été embarqué en la guerre qu'il 
projetoit-, mais eux, impatiens dé le faire raser, n'en 
voulurent attendre le temps, et, en ayant en vain 
importunément pressé le Roi , se résolurent à faire 
quelque noble représaille , afin que, rendant ce qu'ils 
auroient pris , on leur rendit leur fort. 

A cet effet , ceux de La Rochelle armèrent quelques 
vaisseaux, dont ils donnèrent le commandement à 
M. de Soubise , qui vint à Blavet , prit les vaisseaux 
de M. de Nevers, qui^étoîent fort beaux, et as- 
siégèrent le fort, qu'ils ne purent prendre. Mais un 
vent contraire les ayant accueillis , on eut espérance 
de les prendre eux-mêmes. M. de Vendôme y accou- 
rut avec toute la noblesse du pays , et ce qu'il put 
faire d'infanterie ^ mais à cause que l'on soupçonnoit 
M, de Vendôme de quelque intelligence avec les 
Rochelois , et que ses ennemis publioient qu'il les 
àvoit fait venir à Blavet pour s en^ sais^ pour lui , 
le Roi m'y envoya avec de grands pouvoirs , même 
de l'interdire en cas qu'il ne marchât pas de bon pied 
avec les autres. 

Je partis de Paris le mardi 28 janvier , et vins 
coucher à Chartres , puis à Orléans , de là à Blois , 
et aux Troîs-Volets. 
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Le samedi premier février je vins coacher à An- 
gers , où je donnai ordre que le ré^ment du Plessis 
de Joigny me suivît en diligence, et que Ton tint prêts 
quatre canons et les munitions nécessaires pour les 
pièces. Lequel commandement le sieur de La Porte, 
qui y commandoit, fit diligemment exécuter. 

Le dimanche rt , j'arrivai à Nantes, ayant vu en pas- 
sant madame la comtesse de Vertus à Ghantos^é. Je 
fus souper chez de M. de Montbazon qui avoit déjà 
eu nouvelle de ma venue parMontaland, que le Roi 
avoit dépéché à M. de Vendôme pour Favertir qu'il 
m'envoyoit en Bretagne. Il m'offrit tous les canons 
et munitions du cMteau de Nantes , et de lever le plus 
d'hommes qu'il pourroit. 

Le lundi 3 , je fus voir madame de Vendôme , et , 
ayant acheté ou loué trente chevaux, tels quels, je 
vins au Temple , et couchai le lendemain à La Ferté- 
Bernard, puis à Vannes^ le jeudi 6 à Hennebou, 
où j'appris que M. de Soubise avoit rompu les filets 
et passé hors du port de Blavet , .malgré le château 
et toutes les choses que l'on avoit opposées à son 
passage^ que de sept grands vaisseaux de M. de 
Nevers il eu avoit emmené les six-, à savoir : la 
Vierge , Saint-Michel, Saint-Louis , SaintJean , Saint- 
Bazile ou le Lion , et la Concorde ; le seul navire 
ncMBimé Saiq^-François s'étant embarrassé, à la bouché 
du port , avec un petit vaisseau de ceux que M. de 
Soubise avoit amenés avec lui , fut donner contre 
un des ras qui ferment le port, et furent, tous deux 
pris avec quelque cent ou six vingts hommes qui 
étoient, dedans. 

Je ne laissai de m'acheminer le lendemain , ven- 
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di?edi7, au Fort-Louis, pour y trouver M. de Ven- 
dôme. M. de Brissac nous y festina ; puis nous re- 
vînmes , par la marée , coucher à Hennebon , y 
séjournai le samedi 8 , tant pour renvoyer tous ceux 
qui y venoieat au secours du fort , que pour con- 
férer avec M. de Vendôme, lequel étoit fort mal- 
heureux et peu aimé , mais nullement coupable des 
chosQS dont on Vaccusoit. 11 vouloit me mener k 
Rennes , craignant que je n eusse beaucoup de choses 
à conféretr avec le parlement à son désavantage -, mai/» 
moi 9 pour ne lui donner aucun ombrage , aimai mieux 
m^en retourner sur mes pas. Ainsi nous partîmes^ 
M. le duc de Retz et moi , le dimanche 9 , et vîn^ 
mes coucher à Rennes , le lendemain à La Ferté- 
l^ernard. 

XjC mardi , dernier jour de carême-prenant , il s'en 
alla à Machecoul , et moi coucher au Temple , d'où 
je m'en vins le jour des Cendres à Nantes , chez 
]\f. de Montba^ion. Je fus prendre congé de madame 
de Vendôme. 

Le jeudi i3 noms vînmes coucher chez le comte de 
Vertus à Cbantossé , M. de Montbazon et moi. Je le 
quittai IfS Içndemaifi, et y'ms dîner à Angers, de là 
à.3^tiipiur, puis coucher à Blois^ le lendemain i5, 
dîner cb^z M- ; le, cçmte de Saint-Paul à Orléans, et 
coucher à Toury. 

.Ledigindi 17 je m'en vins à Paris rendre compte de 
mpn vQyage au Roi , où je n'avois fait ui bien ni mal : 
seulement l'assurai-je de la fidélité de M. de Vendôme, 
d<Mat ses ennemis, avoient tâché d'en {9}re douter Sa 
Majfirté. 

Pqu de jours après arriva la nouvelle de la; mort du 
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roi Jacques d'Angleterre ; ce qui ne retarda pas le 
mariage de sou fils avec madame Elisabeth , dont la 
cérëmonie fut faite peu après Pâques. M. le duc [de 
Chevreuse l'épousa pour le roi Charles , nouveau roi 
de la Grande-Bretagne, dans Notre-Dame à Paris, 
le dernier jour de mai. 

Quelques jours ensuite arriva inopinément ]\f. le 
duc de Buckingham, lequel parut extraordinaire- 
ment , tant par sa personne qui étoit très-bien faite , 
que par ses pierreries et habillemens et sa libéra- 
lité. La reine de la Grande-Bretagne ne tarda guères 
à partir , M. et madame de Chevreuse ayant Tordre 
de la conduire en Angleterre. Messieurs de Luxem- 
bourg, de Bellegarde et moi, avec messieurs d'A- 
lincourt et vicomte de Brigueil , fûmes chargés du à 
Roi de raccompagner, de sa part, jusques à son ^ 
embarquement. Le Roi la vint conduire jusques à 
Compiègne. Les Reines vinrent avec elle jusques 
à Amiens , et dévoient passer outre ; mais la maladie 
de la Reine-mère arrêta la compagnie dix jours à 
Amiens, et ne permit pas aux di&ies d'aller plus 
avant. Et Monsieur , son frère , la mena jusques à 
Boulogne , dont nous revînmes , après l'avoir mise 
dans sa ramberge , trouver les Reines à Amiens , qui 
s'en revinrent à Paris , et de là à Fontainebleau. 

rai voulu dire tout ce qui concerne le mariage 
d'Angleterre avant que de parler d'Italie , en laquelle 
M. le connétable et M. le maréchal de Créqui entrè- 
rent vers le commencement de février , avec douze 
mille hommes de pied et douze mille chevaux , ainsi 
qu'il avoit été convenu. Et s'étant joints avec l'armée 
de M. de Savoie, qui étoit plus forte , ils étoient sur 
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le point d entrer au duché de Milan et d'ouvrir la 
guerre au roi d'Espagne, quand le Roi leur manda 
qu'ils n'eussent à le faire , vu que ceux de la religion 
en France avoient pris les armes en un temps auquel , 
pour leurs intérêts particuliers , ils le dévoient moins 
faire." Ce fut lors que M. le cardinal de Richelieu dit 
au Roi que , tandis qu'il auroit un parti formé dans 
son royaume, il ne pour roi t jamais rien entreprendre 
au dehors \ qu'il devoit songer à l'exterminer avant 
que de songer ni penser à d'autres desseins^; qu'il 
falloit faire la guerre commencée pour la restitution 
de la Valteline , mais se garder de l'ouvrir avec l'Es- 
pagne \ et que , puisque son armée étoit passée en 
Italie, il en pouvoit assister M. de Savoie contre 
Gènes, mais ne se point déclarer contre Milan.. Ce 
qui fut fait \ et si M. de Savoie se fût avancé droit à 
Gènes après la défaite des Génois à Ostage et la 
prise de Gavi , il l'eût infailliblement prise à Pâques \ 
mais leur ayant donné loisir de se reconnoître et au 
duc de Féria de se mettre en campagne pour la se- 
courir , joint aussi que les pillages ayant enrichi les 
soldats de la ligue , une partie se débanda et l'autre 
tomba malade, ils commencèrent à songer à leur re- 
traite^ et le duc de Féria, les suivant vers Ast, où il 
fut repoussé par les troupes françaises qui y étoient , 
vint assiéger Vérue , en laquelle M. de Savoie et M. de 
Créqui firent une telle résistance , qu'il y consuma 
encore un long temps. 

Sur ces entrefaites , le Pape , indigné de ce que 
Von avoit reconquis la Valteline , qui étoit en dépôt 
entre ses mains , et que l'on en avoit chassé sed gens , 
envoya son neveu , le cardinal Barberini , légat en 
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France , tant pour en faire ses plaintes que moyenner 
un accommodement aux troubles d'Italie. Il arriva an 
temps des noces d'Angleterre , et fut reçu , logé et 
défrayé avec les honneurs que l'on a accotitumé de 
rendre aux légats : mais , après plusieurs conférences 
et traités proposés, n'ayant pas trouvé son compte, 
vint à Fontainebleau prendre congé du Roi , et aussi- 
tôt après, sans attendre que l'on lui rendît les devoirs 
accoutumés , en l'accompagnant et défrayant par la 
France, partit inopinément, ayant précédemment re- 
fusé le présent du Roi 5 qui envoya quérir les princes 
et officiers de sa couronne , avec quelques présidens 
de sa cour de parlement , et tint un fameux conseil 
à Fontainebleau sur cet extravagant partement, où il 
ne fut résolu aucune chose , sinon que l'on le laisse- 
roit aller. 

En ce même tempsle Roi éloigna d'auprès de la Reine 
sa femme la dame Vervet , sa dame d'atour ^ Ribère 
son médecin, et quelques autres domestiques. L'Em- 
pereur fit passer en Italie par les Suisses , qui oc- 
troyèrent ce passage , près de trente mille Allemands 
qu'il envoya au duc de Féria , avec lesquels il pressa 
Vérue. Et les troupes de la ligue étant dépéries , ils 
supplièrent le Roi de les envoyer promptement §e- 
çourir avec quelque armée. Le Roi jeta les yeux sur 
moi pour m'en donner la conduite et le commande- 
ment, et m'envoya quérir en son conseil pour me Je 
proposer. Je parlai au mieux que Dieu mêle voulut 
inspirer sur ce sujet , et offris au Roi que , s'il lui plai- 
soitme donner quelques-uns des vieux régimens jus- 
ques à faire le nombre de six mille hommes eflectifs, 
avec huit cents chevaux effectifs , tels que je les vou- 
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drois choisir dans son armée de Champagne, que 
j'enverrois dans trois jours en Suisse faire tenir prêts 
quatre mille hommes de cette nation , que je pren* 
drois en passant à Genève, je lui répondois d'être 
dans six semaines à Vérue , où nous donnerions ba- 
taille au duc de Fëria, et s'il la refusoit, que nous ne 
ferions pas seulement lever le siëge , mais que nous 
prendrions plusieurs bonnes places dans le Milanais, 
capables d'y &ire hiverner nos armées. 

Le Roi fut fort satisfait de mon offre , qu'il accepta ; 
donna ordre que j'eusse prêt l'argent de trois montres 
que j'avois demandé à M. de Marillac , chef des fi- 
nances ; lequel non-seulement n'exécuta pas cetordre, 
mais aussi dépêcha , le soir même, un courrier en 
toute diligence à son frère , pour lui donner avis , et à 
M. d'AngouIême , que Ton alloit ruiner et rompre leur 
armée , de laquelle on me donnoit la principale part 
pour aller en Italie. Sur quoi ils envoyèrent en toute 
diligence, et avant que Ton eût dépéché vers eux 
pour leur mander que l'on me donnoit une partie de 
leurs troupes, un aide de camp, nommé Gentures, 
pour mander au Roi comme le comte Henri de Ber- 
gues étoit à six lieues de Metz avec une forte armée, 
sur le point d'entrer en France ^ et qu'en même temps 
ils avoient eu avis que le colonel Verdugo , qui com- 
mandoit au Palatinat , venoit droit en France ; que 
M. d'Angouléme s'étoit allé jeter dans Metz; et il 
répondoit au Roi de la conserver ou d'y mourir : 
comme pareillement M. de Marillac s'étoit mis dans 
Verdun, qu'il défendroit jusques au dernier soupir ^ 
mais qu'il seroit à propos qu'il plût au Roi leur faire 
lever en diligence encore quatre régimens nou- 
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veaux et cinq cents chevaux : moyennant quoi ils ré- 
pondoient, sur leurs têtes, que ces deux armées ne 
pussent faire aucun progrès en France. Sur quoi le 
Roi et son conseil , qui prirent cela pour argent comp- 
tant, me dirent qu'ils ne pouvoient rien tirer de 
Tarmée de Champagne , vers laquelle il étoit néces- 
saire défaire acheminer de nouvelles troupes; et moi, 
après leur avoir fait évidemment connoître quc^'é- 
toit une fourbe controuvée à plaisir pour faire éter- 
niser remploi de ces messieurs , et consumer le Roi 
en une inutile dépense , je m'excusai , et refusai celui 
que l'on me vouloit donner pour aller au secours dlta- 
lie avec des troupes qu'il me faudroit lever. Sur quoi 
on se résolut d'en lever et de les y faire conduire 
par un maréchal de camp, qui fut Vignoles, qui y ar- 
riva après que le siège de Vérue fut levé par la brave 
résistance de messieurs de Savoie, de Lesdiguières et 
de Créqui , et par la maladie qui se prit si furieuse 
dans les troupes allemandes, que la sixième partie 
n'en réchappa pas. 

Ce même été le Roi fit lever une armée de mer , 
ayant eu quelques vaisseaux des Hollandais. M. de 
Montmorency l'alla commander comme amiral. Toiras 
fit aussi une entreprise de prendre l'île de Ré; mais 
M. de Saint-Luc, à qui en étoit le gouvernement, 
la voulut commander ; et , avec quantité de petites 
barques plates , ils mirent quatre mille hommes dans 
nie , et forcèrent ceux qui la gardoient de l'abandon'- 
ner après les avoir défaits. M. de Soubise se retira 
en Angleterre , et en même temps M. de Montmo- 
rency défit l'armée des Rochelois. 

Le Roi fit Je jour de sa nativité, qui est la fête de 
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Saint-Gôme , à Fontainebleau , auquel il y eut force 
feux d'artifice. L'ambassad^r d'EspagQO*, qui ëtoit 
le marquis de Mirabel, ëtoit venu avec la Reine chez 
la Reine-mère , et me pria que nous vissions les feux 
en une même fenêtre : ce^que je fis. Il me dit , quand 
nous fûmes seuls, en espagnol : « Eh bien, monsieur 
le maréchal , le légat est parti sans rien faire ? Il a 
bien montré qu'il étoit un jeune homme et un nou- 
veau négociateur. Si le maréchal de Bassompierre 
eût eu cette affaire en main , elle ne fût pas demeurée 
imparfaite , ni même une plus difficile, v Je lui dis 
qu'il avoit fait ce qu'il avoit pu selon ses ordres , dans 
lesquels il s'étoit contenu , et que j'y eusse été plus 
empêché que lui, qui avoit pour conseillers mes- 
sieurs Bagny , Pamphilio et Spada , qui étoieot de 
grands personnages. Il me répliqua : « Il ne falloit 
point pour vous tous ces gens-là , vous l'eussiez in- 
failliblentfent achevée ; et, si vous vouliez, vous l'a- 
chèveriez encore , je vous le promets. » Je lui répondis : 
« Monsieur, je ne suis pas heureux à faire des traités : 
vous voyez que celui de Madrid , qui est de ma façon , 
a déjà coûté vingt millions d'or pour le maintenir 
aux parties contractantes. Et puis il ne fait pas bon 
traiter avec des gens , ou pour des gens qui ne tien- 
nent , s'ils ne veulent , ce qu'ils ont promis. » Il s'o- 
piniàtra de me dire que , si je voulois , lui et moi 
teri|iinions la paix, et que j'en eusse seulement le pou- 
voir de mon maître^ que pour lui il l'avoit déjà du 
sien. A cela je lui dis que je m'estimerois bien heu- 
reux de contribuer ce qui seroit de mon talent pour 
une si bonne et sainte affaire , mais que je ne lui pou- 
vois dire pour lors autre chose , sinon que s'il vou- 
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loit je ferois savoir au Roi ce qaHl m'avoit dît 5 et qti^ 
je lui rendrois réponse. Ji. quoi Fambassadetir s'ac- 
corda^ et me pria que ce put être au plus tôt. Et amsi 
les feux étant finis , nous nous séparâmes. I^a Reine- 
mère se retira en son cabin«t avec M. le cardinal à^ 
Richelieu, auxquels je demandai audience, et && 
rapport dé ce que rambassadeiir d'Espagne m'avoit 
dit. Lesquels trouvèrent Taffairede conséquence, ét^ 
me prièrent de Palter dire au Roi, feignant de nelîenr 
en avoir point p^rlé : ce que je fis*; et le lendemain 
ilsr me firent rédïre tonte cette conférence dai»' le 
conseil , où il fut résolu que Ton me dohn^i'Oit un 
amfple pouvoir de traiter avec leditambassadettr; mais 
je le refu!^i si on ne me donnoit M. de Schoniberg 
pour adjoint ^ ce que Ton m'accorda. Ainsi je fus ren-* 
dire réponse à Tambassadeur, conforme à son désfi*, 
et primes le jour d'après que le Roi seroit arrivé à 
Sdnt«Germaiii pour nous assemble^, qu^ éehéoit 
cinq joiïrs a^rès; car, le lendemain, it devoît partit 
de Fontainebleau'. M. l'ambassadeur ne manqua pafis à 
Fassi^ation que nous avions prise par ensemble , et 
fâmes chez M. de Sch6mberg plus; de quatre heures à 
conifiirer y non sahs grande espérance et apparence de 
coni^lure une grande , bonne et stable pacifîcatioii 
entre les deux Rois , qui étoit avec des conditions tO' 
lérabks pour nous. Il retourna le lendemain , et con- 
tinuâmes de telle sorte, que nous espérions, à la pre- 
làière séance que nous aurions , de perfectionner no- 
tre Iravaâ. Mais le jour d'après il s'envoya excuser de 
venir , sur une maliadie qui étoit survenue à sa femme, 
et de deux jours ne nous envoya rieh dire. Pendant 
lesquels M. du Fargis envoya un courrier de Madrid, 
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par lequel il mandoit que le roi d'Espagne avoit en 
dessein de faire négocier la paix en France par son 
ambassadeur, mais qu'il avoit révoqué le pouvoir 
qu'il lui avoit donné , sans dire les causes qui Tavoient 
mû à ce subit changement. Sur pela, le conseil fut 
d'avis que je m'en allasse à Paris , et que , sous pré- 
texte de visiter l'ambassadrice malade , je tâchass^e 
pénétrer d'où lui venoit ce silence et ce refroidisse- 
ment : ce qu'il ne me fut pas difficile d'apprendre, car 
il me fit de grandes plaintes du peu de confiance que 
nous avions eu en lui , qui étoit fort porté au bien 
de la France , à l'union de ces deux couroftnes ; que 
nous en fussions sortis à meilleur marché que nous 
ne ferions pas parle ministère de du Fargis, qui n'étoit 
pas assez fin pour tirer des Espagnols plus que lui ne 
nous avoit offert, et plusieurs autres plaintes qu'il 
me fit en même substance , lesquelles je crus qu'il me 
disoit pour couvrir sa légèreté qu'il avoit pratiquée. 

Je fis rapport au conseil dés propos qu'il m'avoit 
tenus, qui furent pris de la même sorte, parce que 
l'on n'avoit donné aucun pouvoir ni ordre au Fargis 
de faire aucune proposition , ni d'en écouter. 

Sur ces entrefaites arriva la nouvelle à la cour que le 
baron de Papenheim , qui gardoit Rive de Chiavenne 
avec son régiment d'Allemands, avoit chassé les trçu- 
pes du Roi de Verceil et de Gampo, les avoit défaites , 
pris douze canons et onze barques armées que nous 
avions sur le lac de Côme. Ce qui fâcha fort le Roi et 
le conseil; mais , peu de jours après, le marquis de 
Cœuvres envoya son secrétaire, qui assura que le 
Papenheim n'avoit pas passé outre , et que les Véni- 
tiens avoient envoyé , sous M. de Caudale , des 



^8 [^^^^] MÉMOIRES 

troupes suffisantes pour le repousser. Néanmoins les 
serviteurs que le Roi avoit en Suisse, lui mandoient 
que les affections des peuples pour le Roi ëtoient fort 
altérées^ que plus de vingt -cinq mille Allemands 
avoient eu passage ouvert par la Suisse pour aller 
servir l'Espagnol en Italie , et que notre alliance en 
SAsse s'en alloit détruite , s'il n*y étoit promptement 
pourvu 5 que le plus sûr remède étoit de m'y envoyer, 
et que, par la grande bienveillance que les Suisses 
me portoient, je pourrois tout rétablir. Les Vénitiens 
et le duc de Savoie firent les mêmes offices pour m'y 
faire envoyer , et y firent acheminer leurs ambassa- 
deurs pour se joindre à toutes mes pratiques. Le Roi, 
pour ce sujet, me força d'y aller son ambassadeur 
extraordinaire : ce que je fis par pure obéissance, et 
l'on assista mon ambassade de 25o,ooo écus , que j'y 
portai pour favoriser ma négociation. Et parce que 
l'on ôtoit cette ambassade au marquis de Cœu vres qui 
la possédoit , le Roi lui donna la qualité de lieutenant 
général de son armée en Valteline ^ dont il fut très- 
content. 

Je partis donc de Paris, avec mon équigage, le 
mardi i8 de novembre de cette année 1626, et allai 
coucher à Essone, puis à Moret, à Sens et à Joigny, 
puis à Auxerre, à Noyers , à Montbard et Chanceaux, 
où je séjournai un jour, et arrivai le 27 à'Dijou,oiije 
demeurai le lendemain. Puis j'allai loger à Auxonne, 
dont je partis le lundi premier jour de décembre, et 
passai près de Dole, où les Etats du comté de Bour- 
gogne se tenoient lors. J'envoyai visiter le comte de 
Chamlife, gouverneur, mon allié et ancien ami, et 
allai coucher à Ranchin , où M. de Maudre , gouver-» 
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neur de Besançon , me vint trouver de la part dudit 
comte pour m'accompagner par la province. 

J'arrivai, le mardi a , à Besançon , où je fus visite 
par messieurs de la ville , puis des chanoines qui me 
vinrent offrir de montrer à ma considération extra** 
ordinairement le Saint*Suaire. Ce qu'ils firent le len- 
demain j et, après l'.avoir vu , j'allai coucher à Roleau , 
puis à Glerval , puis à Montbelliard , à Bëfort , à 
Porentruy. 

Et le lundi 8, j'enti^ai en Suisse. Ceux de la ville 
de Bâle vinrent au devant de moi , et me firent une 
honoiable entrée, avec quantité de canonnades et plas 
de dix mille hommes, en armes en fort bel équipage. 
Le colonel Hessy avec une douzaine de capitaines, 
me vinrent trouver sur les confins de Suisse , qui ne 
m'abandonnèrent jusqu'à mon retour. Le sénat , en 
corps , me vint saluer et faire présent de poisson, de 
vin et d'avoine, le plus amplement qu'il se soit fait à 
personne. Puis quelques-uns du sénat demeurèrent à 
souper avec moi. 

Le mardi 9, je fus à l'hôtel-de-ville , où ils étoient 
assemblés , saluer la république et les haranguer. Ils 
vinrent peu après encore en mon logis me faire ré- 
ponse , m'apporter un nouveau présent de vin et de 
poisson, puis dîner tous avec moi. Après dîner^ ils 
me menèrent voir leur arsenal , le cabinet de Platerus, 
leur église et leurs fortifications. 

Le mercredi 10 , le sénat me vint dire adieu, puis 
dînèrent avec moi \ de là me firent accompagner , fai* 
sant encore tirer quantité de canonnades et salves 
d'infanterie : ce qui me fut aussi fait par tous les châ^ 
teaux et villes devant oudedans lesquels j'ai passé en 
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Suisse* J[e fus coucher à Liechsial , pais k Wald^at. 

Le veudredi 12 décembre, M. Fambassadeur Miron 
viut au devant de moi ^ puis les compagnies suisses 
4u régiment du colonel Aveny , que j'avois envoyé 
lev^r pour aller en France , se mirent en forme de 
bataille sur mon avenue. L'avoyer de Soleure, 
nommé M. de Hool , vint au devant de moi , bien 
accompagné , qui m'ayant fait une harangue pour se 
conjouir de mon arrivée , et m'ofirir tout ce qui dé- 
pendoit de. la ville , m'accompagna jusque dans So- 
■iQure, y ayant quantité d'infanterie en armes sur mon 
^yenue et plusieurs salves de coups de canon. ^Je 
.spupai le soir chez M. l'ambassadeur ordinaire Miron, 
s^ec ^qui je fus tout le lendemain samedi id, pour 
<y)nf(^rqr de nos affaires. IVIessieurs d'Ërlach et d'Aflry 
iQe .vinrent trouver. 

>I^e dimanche, le landaman Zurlaube, avec les dé- 
putés du canton de Zug, envoyés pour me venir saluer 
4e la part de leur canton , arrivèrent. Le résident de 
la seigneurie de Venise , Canaha , que sa république 
avait. ordonné de demeurer près de moi, et suivre 
^en tout les intentions du Roi, m'envoya visiter et 
savoir quand il.me.plairoit qu'il me vînt trouver. 

Le lundi r5 , messieurs deFribourg m'envoyèrent 
saluer par leurs députés , qui étoient l'avpyer Dies- 
l^^aeh ,. de Praugin , leJieutenant et le stathalter de leur 
ville , lesquels dînèrent avec moi. Après dîner, je re- 
çuâ les députés de Schwitz , qui étoient le landa- 
man^Reding avec deux autres ^ les députés de l'abbé 
de fiaintrGall me vinrent saluer de sa part. Ce qui 
fucentdes faveurs spéciales que tous les cantons ligues 
et alliée me voulurent &ire , d'ehvoyer se conjouir de 
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inon arnvée par leurs députés , sans autre commis- 
sioa que de me saluer de leur part. 

Le mardi i6, messieurs de Berne m'envoyèrent sa- 
luer par ileurs députés y dont Tavoyer de Graffier 
étoit le chef. M. le nonce apostolique Scapy, évéque 
de Camponia , m'envoya saluer par son auditeur. 

Xe mercredi 17, messieurs de Soleure, outre la 
belle réception qu'ils m'avoient faite , me voulurent 
eqcore.saluer en corps par tout leur sénat. Les com- 
pagnies. d'Underwald et Zug, du régiment d'Amriu, 
passèrent pour venir en •Fi;aûce . 

Le jeudi 18, M. de Montigny, gouverneur du comté 
4e ]^eufchâtel, avec les maires et les députés de la 
ville de Nec^fcbâtel , me vinrent saluer et apporter les 
préseus de la ville. Bussi^Lamet , avec sa compagnie 
pour aller en la Valteline , y vint aussi le vendredi 19 , 
comme député des tmis ligues Grises pour me saluer 
de leur part. 

* Le samedi ao , le régiment de Baligny passa pour 
aller en la Valteline. Le colonel Amriu arriva, chef 
des députés que ceu;x de Lucerne avoient envoyés 
.pour me saluer. 

Le dimanche .!Ki , je dépêchai un courrier à la cour 
sur une àfTaire qui étoit de mon particulier; à savoir, 
que le Roi m'ayant fait son ambassadeur extraordi- 
naire, en Suisse, en laquelle Jes'Grisons , les Valaisans 
et les autres alliés sont compris , et m'ayant donné 
lettres de ja part pour tous ces peuples, laquelle 
charge d'ambassadeur il avoit maintenant ôtée au 
marquis de Cœuvres, lui donnant celle de lieutenant 
généi^l eniValteline. Mais comme Mesmin, secrétaire 
dudit marquis , eut obtenu cette charge de lieutenant 
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gésëral qae son maître désiroit , il vit qu'il étoit prive 
des gages de looo écus par mois qu'il possédoit comme 
ambassadeur extraordinaire ^ U remontra que ledit 
marquis ne se pourroit entretenir avec de si petits 
appointemens , et pria que Ton lui conservât au moins 
lacharge d'ambassadeur extraordinaire aux Grisons, 
qui étoit confinant à la Valteline ,' laquelle il ne pour- 
roit bien gouverner sans Tassistance des Grisons, qu'il 
ne pourroit obtenir s'il n'avoit cette qualité. On lui 
accorda après mon partement , sans considérer le tort 
que j'en recevrois , dont j^ m'envoyai plaindre , avec 
protestation de tout quitter en cas que je n'en fusse 
satisfait. J'envoyai aussi ce même jour toutes les dé- 
pêches nécessaires aux cantons et alliés, pour les con- 
voquer à une diète générale à Soleure , pour le 7 jan- 
vier prochain. 

Le lupdi 22, les compagnies de Lucerne, qui 
s'acheminoient en France , passèrent. 

Le mardi 28 , l'ambassadeur extraordinaire de Sa- 
voie m'envoya visiter , comme aussi le canton d'Uri , 
par ses députés, lesquels m'apportèrent une ample 
déclaration en faveur du Roi pour la restitution de la 
Valteline , que j'avois fait pratiquer à mon arrivée 
pour m'être donnée. 

Le mercredi 24 , je reçus etfestinai les députés avec 
grand 'applaudissement , comme ceux qui faisoient une 
planche aux autres pour un grand bien au service du 
Roi. 

Le jeudi 25 , qui fut le jour de Noël , fut donné aux 
dévotions. 

Le vendredi 26 , je reçus et dépéchai l'ordinaire^ 

Le samedi 27 , je conférai tout le jour avec M. Mi-' 
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rbn, ambassadeur ordinaire, et M. deRool, avoyer 
de Soleure, des moyens défaire Êiire la même décla- 
ration à son canton que celui d'Uri' m'avoit donnée. 
Ce jour même, le sieur Canaha, résident en Saissé 
de la république de Venise , arriva à Soleùre poiii* se 
joindre à tout ce que je voudrois entreprendre. Je 
fus tout le lendemain à conférer avec lui et M. Miron 
des choses que nous avions à faire , et résolûmes qu'il 
s'iroit tenir & Zurich , avant et durant la diète , poul* 
animer ce canton, qui est le premier, à se porter à 
suivre le6 volontés du Roi et de la ligue. 

Ainsi il partit le lendemain lundi 29 , et M. Miron 
et moi fumes au conseil de la ville assemblé, auquel 
je haranguai pour les convier à me donner la même 
d^éclaration que ceux d'Uri mavoient envoyée. Le 
soir le comte de La Suse arriva. 

Le mardi 3o, messieurs de Soleure me vinrent 
trouver pour m'apporter la déclaration , en la même 
forme et teneur que te jour précédent je leur avois de- 
mandée. M. Miron nous donna ce soir-là à souper ^ 
et le bal ensuite.. 

Le mercredi, dernier joiir de décembre ^ M. le 
comte de La Suse^'en alla ^ et je finis Tannée du grand 
jubilé de 162 5. 

-Pour commencer Tannée 1616, le jeudi premier 
jour de janvier , je fis mes pâques , selon Tobligation 
que j'en ai comme chevalier du Sainte-Esprit. 

Le vendredi fi , je fus occupé à recevoir et dépê* 
cher Tordinaire. 

Le samedi 3 , M. Tambassadeur ordinaire et moi 
conférâmes des affaires que le Roi avoit en Suisse , 
desquelles je de vois traiter en l'assemblée avec Ta- 
T. ai. 3 
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voyer de Rool , qui en devoit être préaklent , et qui 
avoit grand crédit en Suis^. 

Le dimanche 4% M. Fambassadeur donna le soir le 
bal , où je fus. 

Le lundi 5, m'arriya nouvelle des Grisons , comme 
ils avoient déclaré qu'ils ne youloient conférer d'au- 
cunes affaires, concernant la France, qu'avec moi, 
et qu'ils ne reconjioitroiex\t , tant que je serois en 
Suisse , que moi pour leur colonel général et prenûer 
homme du Roi , et , par conséquent , qu'ils, avoient 
rompu l'assemblée que M. le marquis de Cœuvres 
avoit fait faire au nom du Roi , sans aucune conclusion , 
sinon qu'ils avoient résolu de m'envoyer un député y 
qui m'offriroit,de leur part, de passer en leurs affaires 
présentes par où je trouverois bon. En ce même jour 
m'arriva le courrier que j'avois dépéché à la cour , 
qui m'apporta la certitude de ce dont j'étois en doute, 
que l'on m'eût châtré la moitié de ma charge pour 
la donner au marquis de Coeuvree ^ dont je fus en telle 
colère , que je voulois tout quitter et m'en retourner 
en France. Mais quand je vis que les prisons mé ren-^ 
dojent ce que le Roi m'avoit ôté , et que j^avois la 
gloire d'être ambassadeur aux Grisons, bien que l'on 
ne l'entendit pas \ voyant aussi les bons augures que 
j'avois de nos affaires , je me résolus de patienter et 
servir. Nous fîmes les Rois chez moi avec M. l'am-* 
bassadeur et sa Ëimille. 

Le mardi 6, jour des Rois , je fis un festin solennel 
chez M. l'ambassadeur au conseil de Soleure , et après 
y avoir bien bu , le bal s'y tint. 

Le mercredi , jeudi et vendredi suivans, furent em- 
ployés à faire ma proposition et aviser de tout ce que 
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nous aarioils à faire à la diète prochaine , que j'avois 
retardée jusqu'au la, à la prière des cantons prêtes- 
tans , qui ont Noël dix jours après nous"; et ensuite 
élisent leurs magistrats. En sorte qu'en même temps 
de Félection les députés eussent dû partir, ce qui les 
eût bien fort incommodés; 

Le samedi lo j«M. le nonce Scapy, que j'avois conr 
vie k la prochaine diète , y voulut assister, plutôt pour 
tïons y nuire qu'aider , et arriva ce jour -là. M. "l'am- 
bassadeur et moi allâmes au devant de lui , et le con- 
duisîmes en son logis, où j'envoyai tous les rafraîchis* 
seraens nécessaires pour son vivre. 

Le Iwdemain^ Zurlaube et Theller arrivèrent^ 
comme aussi les députés des quatre villes protes- 
tantes et ceux de Fribourg , auxquels j'envoyai des 
rafraichissemens , comme à tous les autres qui vin- 
rent ensuite. 

^ Le dimanche -. Mi le nonce me fit l'honneur de 
venir dîner chez moi en grande compagnie; M. l'am- 
bassadeur de Savoie , nommé le président de Mont- 
hon , arriva et me vint saluer. Je le fus voir ensuite ^ 
puis le défrayai jusqu'à son partement. 

Le lundi 12 , qui fut le premier jour de la diète , 
fut employé par les députés à s'entre-saluer , puis 
à aviser comme ils me viendroient saluer , et îé-^ 
solureiît que toute la diète en corps , avec leiars be- 
deaux devant, et marchant en leur rang, me vien* 
droient faire la révérence ^ qui fut un honneur inusité j 
et qu'aucun autre avant moi n'avoit reçu. Le bourg^j^ 
mestre Roon de Zurich porta la parole. Ce même 
jour, le député dés Grisons , nommé le bourgmestre 
Mayer 4 arriva: 

3* 
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Le mardi i3 , six députes vinrent prendre M. Tarn- 
bassadeur ordinaire et moi pour nous conduire à l'as-^ 
• semblée , eii laquelle je portai ma proposition , et les 
haranguai assez longuement^ puis les mêmes députés 
me vinrent ramener : et ensuite, rassemblée étant 
levée , ils mè vinrent tous en corps remercier, comme 
ils avoient fait le jour auparavant ; et de là nous fu- 
mes tous au festin que je leur a vois fait préparer en 
la mitison de ville, où tous lés députés , ambassadeurs^ 
colonels et capitaines , au nombre de cent vingt per- 
sonnes , furent magnifiquement traités , et ensuite au-^ 
très cinq cents personnes. Nous allâmes ensuite chez 
M. TambassadeUr ordinaire , où le bal se tint. 

Le mercredi 14? M. le nonce apostolique eut au- 
dience des cantons catholiques , en laquelle il déclama 
tout ce qu'il put contre la France, en intention de 
détruire ma négociation. Il vint ensuite dîner chez 
moi, comme il avoit de coutume 3 et avois distribué 
ainsi mes festins, que le dîner étoil pour M. le n#nce 
et les députés des cantons catholiques , qui avoient le 
matin , avant qu'entrer à table , négocié avec moi ; 
puis, Taprës-dinée , les députés des cantons ptotes-» 
tans venoient conférer avec moi s'ils vouloient , et 
puis y soupoient aussi. Ce même jour, le doyen de ' 
Coire fut admis à l'audience , à la recommandation 
de M. le nonce , et le député des trois Ligues fut ouï 
pour lui contredire. 

Le jeudi i5 , messieurs les députés me vinrent en 
corps apporter la résolution qu'ils avoient prise, selon 
mon intention, pour la restitution de la Valteline, 
laquelle ils demandoient aux princes détenteurs, refu-^ 
sant àcelui qui n'y voudroit acquiescer aide, secours 
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et passage par leurs terres, se réservant de se déclarer 
plus amplement contre lui. Je leur fis sur ce sujet le. 
•plus ample remerciment qu'il me fat possible , et leur 
donnai acte de la restitution que le Roi étoit près de 
faire de ce qu'il y détenoit, et même en leurs mains, 
s'ils s^en vouloient charger , pour la rendre à leurs 
vrais seigneurs les Grisons. Je fus enfin voir M. le 
nonce, qui avoit déjà su la résolution première de la 
diète , que je trouvai en telle colère qu'il me querella 
deux ou trois fois. 

Le vendredi i6 , sur la proposition que M. le nonce 
avoit faite deux jours auparavant en l'assemblée des 
catholiques députés , je crus être obligé d'y repartir 
pour l'honneur et l'intérêt du Roi mou maître^ Ce 
qui fut cause que j'envoyai demander audience pour 
Faprès-^dîûée à leur catholique assemblée ; mais eux , 
par un honneur particulier et inusité , s'en vinrent 
en corps en mon logis pour me la donner et rece- 
voir ensemble, et quant et quant m'apporter leur 
résolution particulière , et les restrictions qu'ils de- 
mandoient en Vabscheid général. Je les haranguai 
bien longuement, et lavai la tête comme il falloit 
à M. le nonce, lequel néanmoins ne m'en fit jamais 
semblant depuis, et le voulut ignorer. 

Sur le soir, l'assemblée m'envoya une députa tion 
pour me remercier de l'offre que le Roi leur avoit faite 
par moi de ses forces, et en récompense m'offrirent 
quinze mille hommes de levée en leurs cantons ; en- 
suite M. le nonce me vit et se raccommoda avec moi. 
Le samedi 17 , les députés catholiques m'apportè- 
rent leur abscheid particulier ; et peu après les pron 
testaus ipe vinrent apporter Iç leur. 
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he diminche i8, M. le nonce partît le matin en 
grande colère. M. Fambassadenr ordinaire, 'M. Tam-. 
bassadeur de Savoie et moi, le fûmes accompagner ;. 
puis i^Rsnite je fis festin à tous les députes de la diète. 
Messieurs de Soleure vinrent Êiire une danse d'armea 
devant mon logis. Après diner , cinq députés de Tas* 
semblée, qui, dès. le jour précédent , me demandè- 
rent audience sur le sujet des dettes du Roi en Suisse , 
me firent une grande harangue par la bouche de 
Tavoyer Graffier de Berne. Je leur répondis ample- 
ment. Le soir mon neveu dansa un ballet assez beau 
çbçz Tambassadeur ordinaire , où je menai la plupart 
des plus honnêtes députés. On y dansa par après ; puis 
M. Tambassadeur nous fit une belle collation. 

Le lundi 19, les députés catholiques achevèrent 
toutes leurs affaires. L'avoyer de Rool me vint trou-r 
ver sur ce que je ne trouvois lenv abscheid en bonne 
forme , et me brouillai fort avec lui. 

Le mardi 20, il me revint trouver , raccommodant 
ce qui ne me plaisoit pas \ et fûmes ensuite bons amis. 
Monsieur de M ontigny , gouverneur de Neuchâtel , 
arriva, et la plupart des députés protestons partirent. 

Le mercredi 21 , le reste des députés partit. Je fis 
payer à tous généralement leurs dépens ^ et , en me 
disant adieu, je leur fis donner une année de la pen- 
sion de chaque canton , une année de la distribution 
de leurs dettes et une de leurs pensions particulières. 
M. Fambassadeur de Savoie s'en alla ce jour-là m'at-r 
tendre à Berne , où je fus convié d'aller. 

J'employai le jour et la nuit du jeudi a% à écrire , 
hormis le soir, que M. l'ambassadeur me fit festin et 
ensuite le bal. 
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Le Vendredi aS , Tordinaire vint et s^en alla , et 
fus totti le jour à faire mes dépêches à Rome , à Venise 
et en Yalteline. 

Le samedi a4 » ^^ secrétaire de l'assemblée me vint 
apporter les abscheids. Je fis mes amples dépêches 
au Roi par M. de Mesme , gendre de Tamhassadëur 
ordinaire, que j'y dépéchai, lequel partit le lendemain 
dimanche a5 , en même temps que Malo arriva de 
la Valteline et que je m'en alWi à Berne. Les Bernois 
me firient une magnifique entrée, et puis tout le conseil 
me vint saluer chez moi au nom de la ville, qui me fit 
donner à souper par le comte de La Suse, 

Le lundi a6, ils me menèrent voir les fortifications, 
la fosse aux ours , leur arsenal , leur église et la ter<- 
rasse ; puis me vinrent trouver en corps à mon logis 
pour me mener en leur hôtel de ville , somptueuse* 
ment préparé pour m'y faire festin , qui fut fort ma- 
gnifique. Nous étions plus de trois cents personnes à 
table , et y demeurâmes tout le jour. 

Le mardi %'] , je fus dire adieu aux deux avoyers , 
dont le premier en charge, nommé Graffîer, me fit 
^n superbe déjeuner *, lequel en partant m'accom* 
pagna , comme il avoit fait à l'entrée , et les mêmes 
troupes sortirent pour me saluer. Ainsi nous nous en 
retournâmes à Soleure , ayant couru grande fortune 
par les chemins i cause des eaux. 

Le samedi 3i , messieurs de Berne m'envoyèrent 
une grande dépulation pour me remercier. 

Le dimanche , premier jour de février , ks députés 
de Lucerne m'apportèrent l'acte de leur déclaration 
en notre faveur, comme plusieurs autres cantons 
^voient déjà fait* 
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Le londi 2 j jour de la Chandelear , les députëa d^ 
Claris m'apportèrent leur acte. 

Le mardi 3 , les députés d'Underwald me les vin- 
rent aussi apporter. 

Le mercredi 4 9 le capitaine Smith , envoyé par le 
colonel Zurlauben, et les capitaines de son régiment 
en la Yalteline , me vinrent faire de grandes plaintes 
du mauvais traitement que M. le marquis de €œnvre$ 
faisoit à son régiment , et m'apporta lettres du canton 
d'Uri, qui me prioitd'y donner ordre; qu'autrement 
il seroit contraint de le révoquer. J'en écrivis à M. le 
marquis de Cœuvres par un homme exprès. 

Le jeudi 5 , M. l'avojer de Rool nous fit un sompr 
tueux festin au soir , après lequel on dansa. 

Le vendredi je reçus et dépéchai l'ordinaire. M. le 
résident de Venise me revint trouver. ' 

Le samedi 7 , je fis au soir festin aux dames et aux 
ambassadeurs ; puis on tint bal en mon logis. Plu- 
sieurs avoyers y landamans et capitaines des cantons, 
arrivèrent à Soleure pour me voir. 

Le lendemain dimanche 8, je fis festin à messieurs 
les ambassadeurs ordinaires de France , de Savoie eft 
de Venise, et les principaux du conseil de Soleure, 
et le soir je fis encore festin aux ambassadeurs , k l'am- 
bassadrice et à ses filles , et à plusieurs autres ; puis 
on dansa. 

Le lundi g , je fis encore le soir pareil festin aux 
dames et ambassadeurs que j'avois fait les jours 
pr^cédens. 

Le mardi 10 , les députés de Fribourg arrivèrent , 
qui m'apportèrent un acte ; mais comme il étoit difilé- 
rent de ceux que les autres cantons m'avoient ap- 
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portés , je le refusai , et gourmandai fort leurs dé- 
putés, lesquels néanmoins, après avoir dîné avec moi, 
s'en retournèrent. 

Le jeudi suivant la, ils revinrent avec un acte 
très-ample ; et, pour me témoigner plus de franchise, 
m'envoyèrent leur secrétaire avec leur sceau , pour 
me faire un acte à ma fiintaisie , si ce dernier qu'ils 
mVvoient envoyé nem'agréoit pas. 

Lie vendredi i3 , je reçus et dépéchai Tordinaire. 

Le samedi i4, le Roi m'envoya un courrier, qui 
m'apporta la nouvelle de la paix qu'il avoit donnée à 
ses sujets huguenots. 

Le'dimaifthe i5, je fis festin aux ambassadeurs, 
fiux députés de Schwitz et dlJri , envoyés par leurs 
cantons pour me dire adieu de leur part, et à plu- 
siears du conseil de Soleure. 

Le lundi 16, M. l'ambassadeur ordinaire fit festin 
aux ambassadeurs et à moi. Plusieurs députés des 
cantons vinrent de leur part pour prendre- congé de 
moi, qui leur a vois envoyé dire par des secrétaires in- 
terprètes du Roi , qui leur avoient porté mes lettres. 

Le mardi 17 , j'eus encore d'autres députés des 
cantons , comme aussi de l'évêque de Bâle et abbé de 
3aintrGall. J'ouïs ensuite les comptes de nos trésoriers. 

Le mercredi 18, M. l'avoyer deRool nous fit une 
belle collation, et ensuite le bal. 

Le jeudi 19 , M. l'ambassadeur ordinaire en fit de 
même. 

Le vendredi ao, l'ordinaire arriva et partit, par 
lequel je fis la dépêche de mes adieux. 

Le samedi 21 , M. l'ambassadeur ordinaire et moi 
fûmes à la maison de ville de Soleure dire adieu au 
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canton , auquel je haranguai. Ils vinrent Taprès- 
dînée en (y>rps me remercier de Thonneur que je kor 
ayois voulu faire. 

Le dimanche aa , je fus dire adieu à Tavoyer de 
Rool. Je fis festin à messieurs de Soleure et aux am- 
bassadeurs* Après-dînée nous allâmes faire carême- 
prenant chez Àl. l'ambassadeur ordinaire , où le bal 
se tint et nous fit festin. A souper le trésorier Lyonne 
arriva , qui m'apporta la dépêche du Roi , avec mon 
congé , pour partir de la Suisse et passer par la Lor- 
raine , pour assister le frère du duc de Lorraine en 
la poursuite de Tévêché de Strasbourg où il aspiroit. 

Le lundi a3 , je fus prendre congé 46s ambassa- 
deurs , puis dîner chez M. Miron , expédier toutes 
nos affaires, et ensuite avec nos trésoriers. Puis, ayant 
pris congé d'un chacun , je partis de Soleure, fort 
accompagné de Suisses qui m'étoient venus dire adieu 
et des ambassadeurs ^ et ayant pris congé de tous , 
je passai le mont Jura, et vins coucher à Valbourg. 

Le mardi a4> j^^^ ^^ carême-prenaïit , j'arrivai à 
Bàle. Messieurs de la ville vinrent au devant de moi , 
se mirent en armes et tirèrent quantité de canon- 
naÉes à mon arrivée ; puis messieurs du conseil me 
vinrent saluer de la part de leur canton, lesquels je 
retins à souper avec moi. 

Je partis de Bâle le jour des Cendres, mercredi a5 , 
accompagné comme devant , et vins coucher à Mul- 
hausen où il me fut fait entrée. 

Je partis de Mulhausen le jeudi a6, et vins coucher 
à Saint- Amrin, ayant passé par Thann. 

Le vendredi 27 , je passai le mont des Vosges , 
çt couchai à Ru en Lorraine. 
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Le samedi a8 , je passai par Remiremont , et cou- 
chai à Epioal. 

Le dimanche , premier jour de mars , j'arrivai à 
Mi recourt, chez mon frère , le marquis de Rëmonville, 
où je trouvai sa £uBille avec madame la comtesse de 
Tormelle. Tj fus superbement reçu et traité. Mon 
frère y arriva pomme nous soupions , qui avoit été 
forcé de demeurer à Nancy jusqu'après Tentrëe de 
son altesse,, qui la faisoit ce jour«là, pour y servir 
comme grand-écuyer. 

Il s'en vint le lendemain jeudi a mars avec moi , 
en ma maison de Harouel , où je vins coucher. 

Je partis de Harouel le mardi 3 pour venir à Nancy. 
3on altesse envoya les gardes au devant de moi pour 
m'accompagner , et le comte de Brionne pour me 
recevoir. Toute la noblesse de Lorraine ëtoit assem- 
blée pour Feutrée du duc et pour tenir les États, la plu* 
part de laquelle vint au devant de moi , et m'emme- 
nèrent en la galerie des Cerfs , proche de mon appar* 
tement, où son altesse m'attendoit; et ayant repassé 
par devant mon appartement , m'y laissa entre les 
mains du marquis de Mouy et du prince de Phals- 
bourg. 

Le mercredi 4 9 j^ fus ^ l'audience du duc , de la 
duchesse , du duc François^ puis je m'en vins voir la 
princesse de Phalsbourg , chez qui toutes les dames 
ëtoient assemblées, et que la plupart je connoissois, 
avec laquelle je demeurai jusqu'au soir. 

Le jeudi 5 , le prince de Phalsbourg me fit festin. 
Après dîner, je fus saluer madame de Vaudemont, 
la princesse de Lorraine , M. François Nicolas , frère 
du duc , et la princesse Marguerite sa sœur. 
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Le vendredi 6 , mon frère me fit fe&tin. Après dîner, 
je fus prendre congé de son altesse , des princes et 
des princesses. 

Le samedi, toute la cour et les seigneurs de Lor- 
raine me vinrent dire adieu ; et le comte de BrioBoe , 
qui m'avoit fait ce jour- là festin , me conduisit , en 
partant , en la même cërëmonie qu'il jivoit fait k Ten-* 
trëe. Mon frère vint avec moi jusques à la couchée , 
qui fut à Foug , et ce fut la dernière fois que je Tai 
vu ; le lendemain 8 à Ligny , puis à Netancour^ , à 
Châlons , où je demeurai pour attendre mon train le 
mercredi 11 , et le jeudi à Estoges , à Rielle , Maisons. 

Le samedi i4 ) j'allai à Jouare voir ma mère de Saint- 
Luc , qui ëtoit en Tabbaye , et coucher à Monceaux. 

Le dimanche i5,jecouchaiàMeaux, etdînaiàVilry. 
- Je partis de Vitry le lundi 16 , et vins trouver le 
Roi à Paris , qui me reçut extrêmement bien. Il me 
mena chez la Reine sa mère , puis chez la Reine sa 
femme , où les princesses ëtoient. Je trouvai à la cour 
M, le prince de Piémont , envoyé par le duc son père 
pour échauffer le Roi à faire Tannée prochaine unç 
bonne et forte guerre en Italie. M. le maréchal de 
Créqui y étoit venu de la part M. le connétable à ce 
méîne dessein , et j'avois été convié par Tun et l'autre 
de me rendre an plus tôt près du Roi , afin que tous 
trois nous pussions lui faire prendre une bonne ré- 
solution sur ce sujet. ' 

Je trouvai à mon arrivée les choses assez bien dis« 
posées à ce dessein. Le Roi avoit donné à M. le prince 
de Piémont la qualité de lieutenant général de son 
armée delà lés monts; avoit promis un renfort de huit 
mille hommes de pied français , et de mille chevaux , 
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pour y grossir Tarmée qu'il avoit en Italie , à laquelle 
il vonloit joindre aitssi les troupes qu'il avoit en la 
Valteline , laquelle on pouvoit aisëment garder avec 
deux mille hommes, après la confection des forts que 
Ton y faisoit construire ; et que moi, avec douze mille 
Suisses, dont j'ëtois assuré, entrerois quaut et quant 
dans le duché de IVIilan ; de sorte que nous voyions 
toutes choses préparées selon nos intentions et dé- 
sirs , quand , trois jourâ après mon arrivée , M. du 
Far gis envoya son secrétaire , avec un traité de 
paix , ambigu et mal fait , et honteux pour le Roi ^ 
avec le roi d'Espagne , sans avoir eu précédemment 
ordre ni commission du Roi, non pas de le conclure, 
mais de le projeter seulement. Il y avoit en ce même 
temps un procureur de Saint-Marc , ambassadeur ex-^ 
traordinaire de la république de Venise , nommé 
Cbntarini de gli Mostachi , qui me ditlorsque je le fus 
voir j la veille que ce beau traité arriva , que l'am- 
bassadeur de la république en Espagûe lui avoit écrit 
que l'on faisoit quelque traité secret à Madrid entre 
France et Espagne. Je me moquai avec lui de cet 
avis , l'assurant que cela ne pouvoit être. Toutefois, 
dans le floute où cela me mit , ayant été rendre compte 
de ma négociation à M. le cardinal de Richelieu ^ je 
lui dis ce que le Contarini m'a voit appris. Il me serra 
la main ^ et me dit que je m'assurasse qu'il n'y avoit 
aucune imagination de traité ^ que c'étoient des fourbes 
espagnoles , de faire courir ces faux bruits pour nous 
mettre en jalousie avec nos alliés , dont je les pouvois 
assurer : ce que j'étois résolu de faire j et d'aller le 
lendemain visiter le Contarini , pour lui mettre sur 
cette aflaire l'esprit en repos. Je vis le soir même M. le 
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plus que je ne parlai ; ce que je fis d'autant plus volon* 
tiers , que je trouvai M. le cardinal fort retenu et ne 
s'ouvrant guère, blâmant seulement la légèreté, préci- 
pitation et peu de jugement de M. du Fargis, qui méri- 
toit une capitale punition , d avoir osé , sans ordre du 
Roi , entreprendre une chose de telle conséquence. 
Après dîner , il vint au conseil , où nous nous trou- 
vâmes , et M. le garde des sceaux, auquel je remarquai 
qu'un chacun s'amusa plus à blâmer l'ouvrier qu'à dé- 
molir l'ouvrage; que l'on parla peu du traité , beaucoup 
du contractant , et qu'il fut plus discouru des moyens 
qu'il y auroit d'y ajouter qjielque chose pour le 
rendne moins mauvais, qu'il ne fut proposé de le dé^ 
savouer et le rompre : ce qui me fit juger que l'on 
eût bien désiré qu'il fût meilleur, mais que; l'on ne 
vouloft pas qu'il n'y en eût point du tout; 

Cela fut cause que je me retirai entièrement de l'a^ 
faire, et me mis à faire mon jubilé surlafin du carême. 
Cependant on tâcha d'apaiser le mieux que. l'on, put 
les intéressés. M. le prince de Piémont et M. Cotita^ 
rini se retirèrent. On tâcha d'ajouter quelque chose au 
traité , d'en éclaircir d'autres , et de ratifier le tout. Ce 
que l'on fit , à mon avis , premièrement pour donner la 
paix à la chrétienté , qui s'alloit jeter dans une cruelle 
guerre ; et puis ensuite pour donner ordre à certaines 
pratiques qui se faisoient au dedans avec Monsieur ^ 
frère du Roi , en apparence pour troubler le mariage 
projeté entre mademoiselle de Montpensier et lui , et 
en effet pour brouiller et troubler l'Etat , et mettre les 
deux frères en division. 

Le Roi, qui ne prévoyoit que trop les inconvéniens , 
avoit tâché de retirer à lui le colonel d'Ornano , qui 
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avoit tout pouvoir sur Tesprit de Monsieur, son fr^re , 
et qui ouvrit Toreille à plusieurs propositions que le 
Roi n*agréoitpas. Il lui avoit donné dès le conunence- 
meut de janvier un office de maréchal de France ; ce 
qui avoit plutôt dilayé qu'assoupi les brigues et me- 
nées qui se faisoient. On avoit ensuite fait la paix 
avec ceux de la religion. en France , pour n'avoir pas 
tant à la fois de quenouilles à filer. Finalement, au 
commencement de mai , le Roi étant à Fontainebleau , 
pour retirer Monsieur, son frère^ de toutes intrigues , 
le mit de son conseil étroit , et Yy fit venir le i dudil 
mois. Le maréchal d'Ornano, premièrement, fit ses 
plaintes de ce que le Roi avoit mis de son conseil Mon-* 
sieur , son frère , sans lui en avoir précédemment 
parlé) ce que Ton faisoit pour le décréditer -, puis 
demanda d'en être , et enfin qu'il y pût accompa- 
gnerMonsieur, son maître, demeurant debout comme 
les secrétaires A'Etat : ce qui lui ayant été refusé , 
il déclara plus ouvertement qu'il ne convenoit son 
mécontentement. Les dames de 1^ cour étoient fort 
mêlées dans ces intrigues ; les unes en haine de la 
maison de Guise , qu'elles *voyoient ajgrandir par la 
prochaine alliance de Mdnsieur ^ les autres en haine 
de mademoiselle de Montpensier , et les autres pour 
l'intérêt du mariage de Monsieur. Le maréchal d'Or- 
nano étoit en parfaite intelligence avec toutes : ce 
qu'il faisoit d'autant plus assurément, qu'il croyoit que 
l'intention du Roi étoit conjointe à leurs desseins , vu 
que Sa Majesté lui avoit commandé l'année précé- 
dente, qu'il eût à rompre les pratiques trop ouvertes 
que Ton faisoit pour ce mariage , et à en détourner 
les fréquentes entrevues. 

T. 21. X 4 
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Le 4 ^^ ™^^ 1^ ^^î voulut faire l'exercice de son 
régiment des gardas clans la cour du Cheval-Blanc , «t 
en donner le plaisir aux Reines et aux princesses qui 
le verroient faire de la grande galerie. Je m'en allai ce 
jour-là, après dîner, à Paris, pour empêcher qu'une 
de mes nièces de Saint-Luc ne se fît feuillantine. Je 
pris congé du Roi, qui me .dit par deux fois qae je 
n'y avois affaire , et que je fisse faire l'exercice ; mais 
moi,* ne songeant à rien, ne laissai pas 'de m'y en 
aller. 

Le lendemain , sur les six heures du matin , Bon- 
nevent me vint trouver , et me dit que le Roi l'a voit 
envoyé la nuit pour me mander comme il avoit £ût 
arrêter prisonnier U maréchal d'Ornano , et que jie ne 
manquasse pas de m'en venir le jour même à Fontai- 
nebleau : ce^que je fis. Monsieur s'étoit fort piSéiisé de 
cette prise, qui étoitvenu en faire de grandes plain- 
tes au Rof. Il s'adressa premièrement'à ]yf . le chance- 
lier , lui demandant si c'étoit par sqn avis que l'on eut 
pris le maréchal d'Ornano , lequel lui dit qu'il en ëtoit 
bien étonné et qu'il n'en savoit rien. Il fit ensuite 
la même demande à M. le cardinal , qui lui dit qu'il 
ne feroit pas la même réponse que M. le chancelier , 
et que l'un et l'autre l'avoient conseillé au Roi , sur les 
choses que Sa Majesté, leur en avoit dites. La réponse 
du chancelier fut cauâe, peu après, de lui iaire ôter 
les sceaux. 

On fit en même temps arrêter prisonniers ses deux 
frères , Masargues et Ornano , comme aussi Chaude- 
boniie, Modène etDéageant, que l'on mit à la Bastille, 
et l'on commanda au chevalier de Jars et à Boyer de sor- 
tir delà cour. On mena , le lendemain , le maréchal au 
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bois de Vincennes , et Monsieur continua ses plaintes et 
mëcontentemens. Je lejfus trouver le lendemain de 
mon arrivée à Fontainebleau, et même avant d'avoir 
vu le Roi , tant j'étois assuré de la confiance que Sa 
Majesté avoit eu moi. Jele trouvai fortanimé et porté 
par plusieurs mauvais esprits; et pris la hardiesse de 
lui parler francaement et en homme de bien : ce qu'il 
reçut de bonne part. Je continuai de le voir souvent , 
le Roi m'ayant témoigné de le trouver bon; mais, à 
quatre jours «de là, la Rehie^onèrQ dit qu'il lui avoit 
tenu un discours qui m'obligea de n'y plus* retour- 
ner ij^voir, que l'on vouloit mettre auprès de lui 
M.* de Bellegarde ou moi, mais qu'il n'en vouloit 
point; et que nous voudrions faire les gouverneurs , 
dont il n'a voit désormais que faire. Je voulus lui mon- 
trer , par mon éloignement d'auprès de lui , que je 
u'aspirois nullement à cette charge. 

Peu de jours après, il courut un bruit que Ton avoit 
tenu un conseil doiQt il y avoit neuf personnes , l'une 
desquelles l'avoit décelé, auquel il avoit été résolu 
que l'on iroit tuer M. le cardinal dans Fleury. Il s'est 
dit que ce fut 'M. de Chalais , lequel s'en étant confié 
au comnliandeur de Yale]\çai, ledit commandeur lui 
reprocha sa trahison , étant domestique du Roi , d'oser 
entreprendre sur son premier ministre ; qu'il l'en de- 
voit avertir , et qu'en cas qu'il ne le voulûrfaire, que 
lui*même le décéleroit : dont Chalais intimidé'y oo^- 
sentit; et que tous deux partirent, à Uieure mêmë^, 
pour aller à Fleury en avertir M. le cardinal qui les 
remercia , et pria d'aller porter fce même avis. au Roi ; 
ce qu'ils firent : et leffiôJPf, à onze heures dtttoir, en- 
voya commander à trente ^desés gendarmés etgutant*' 

4- 
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de chevau-légers d'aller, à l'heure même, à Fleury. 
La Reine-mère pareillement^y dépêcha toute sa no- 
blesse. Il arriva, comme Chalais avoit dit, que sur 
les trois heures du matin les officiers de Monsieur 
arrivèrent à Fleury , envoyés pour lui apprêter son 
dîner. M. le cardinal leur céda Iç logis^ et s'en vint à 
Fontainebleau , et vint droit à la chambre de Mon- 
sieur qfli se'levoit, et fut assez étonné de le voir. Il 
fit reptoiA^e à Monsieur de ne lui avoir pas voulu faire 
l'honneur de lui cosimandeV de lui donner à dîner ^ ce 
qu'il eû^ait le mieux qu'il eût pu , et qu'il avoit à la 
même heure résigné la maison à ses gens. Puis en- 
suite , lui ayant donné sa chemise , il s'en vint trouver 
le Roi , puis la Reine-mère; de là s'en alla à la Maison- 
Rouge jusques à ce que le Roi s'en vînt à Paris. On 
ne se pouyoit imaginer d'où étoit venue la déclaration 
de ce conseil , jusques à ce que, la cour étant revenue 
à Paris, Chalais confessa à la Reine* et à madame de 
Chevreuse que la crainte d'être ilécelé par le com- 
mandeur de Yaleuçai , auquel il s'étoit confié , et la 
menace qu'il lui fit d'avertir M. le cardinal , l'avoit 
poité à cela ; mais qu'à l'avenir il seroif fidèle , et leur 
dônnoit cette libre reconuoissance de sa faute , qu'il 
leur faisoit pour marque de sa sincérité. 

Cependant le grand-prieur, qui étoit de la partie , 
voyant l!affaire découverte , voulut tirer son épingle 
du jeu , et vint dire de belles paroles à M. le cardi- 

. Rai, le prîaat de le faire parvenir à l'amirauté de 
France' où il prétendoit. M. le cardinal feignit qu'il 
lui^volt procuré cette charge,- et qu'i], allât en Bre- 
tagne faire venir M. de Ve^idpme pour en remercier 

•'le Roi, qui, cependant ,• s achemina à Blois. M. le 
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cardinal alla à Limours, où M. le prince le vint trou- 
ver le jour de la Pentecôte. Monsieur s*y en alla le 
lendemain, à la persuasion de M. te président Le Coi- 
gneux , qui lui fit croire que Ton alloit approclier des 
afEtires M. le prince pour l'en éloigner, s'il ne se 
raccommodoit avec M. le cardinal : ce qu'il fit en ap- 
parence, mais conservoit toujours sa secrète intelli- 
gence avec ta cabale , et a voit tiré parole de madame 
de Villars, par le moyen de M. le grand-prieur, 
qu'elle lui livreroit Le Havre "pour se retirer. Balagny, 
d'antre côté , s'étoit fait fort de lui mettre Laon en 
main , et il avoit quelque espérance d'avoir Metz à sa 
dévotion. Il voulut savoir de M. de Villars s'il se pou- 
voit assurer de sa place , lequel la refusa tout à plat , 
et dit que sa femme n'y avoit nul pouvoir. D'autre 
côté, Mallortie, qui commandoit dans Laon pour le 
marquis de Cœuvre^ , dit qu'il ne connoissoit point 
Balagny, et que si on île luiapportoit un comman- 
dement de son maître , que personne n'y entreroit le 
plys fort. 

Cependant les dames et ses partisans pressoient 
Monsieur de se retirer de la cour; à quoi iWut en- 
core convié quand il vit que messieurs de Vendôme 
et grand-prieur , frères , étant arrivés à Blois le îî de 
juin , y avoient , le lendemain matin 3 , été faits pri- 
sonniers et menés, en sure garde, dans le château 
d'Amboise : ce qui l'affligea fort et M. le comte aussi , 
qui aimoit uniqueftient le grand-prieur ; auquel en 
même temps on fit un mauvais office d'avertir le Roi 
qu'il vouloit enlever mademoiselle de Montpensier , 
qui étoit demeurée à Paris , où le Roi avoit laissé 
M. le comte avec un ample pouvoir pour commander 
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en son absence. Et comme cela étoit facile à faire et 
apparent, quil étoit en saison soupçonneuse, et que 
Monsieur même en eût peut-être été (;}'ac€ord , cela le 
fît croire davantage, et donna sujet au Roi d'envoyer 
en diligence le sieur de Fontenay à Paris pour tSS^e 
venir mademoiselle de Montpensier à Blois ou à 
Nantes, si le Roi y ëtoit déjà acheminé. Il commanda 
aussi de la part du Roi \ M. de Bellegarde , à M. d'Ef- 
fiât et à baoi, de l'y accompagner avec le plus de nos 
amis que nous pourrions. Il arriva la veille que je 
devois partir ep poste pour m'en aller à' la cour, le 2a 
juin, où j'avois déjà tout mon train-, de sorte que je 
me trouvai sans moyen d'exécuter ce commandement, 
et m'en allai le 28 trouver le Roi : mais M. de Belle- 
garde et d'Effiat y suppléèrent. Ce dernier avoit été 
élevé à la charge de surintendant des finances peu de 
jours avant le partement du Roi , qui ôta ks sceaux 
à M. le chancelier et les donha à M. de Marillac, qui 
étoit alors surintendaqt des finances , que M. d'Effiat 
eut , et partit avec madame de Guise , bien accom- 
pagné , pour venir à la cour. Comme le Roi étoit à 
Blois, tn faisoit soigneusement prendre garde aux 
actions de Monsieur, et épier qui lui parloit; on dé- 
couvrit que Chalais, qui étoit maître*dela garde-robe 
du Roi y et logé dans le cMtealÉ , proche l'apparte- 
ment de Monsieur , l'alloit voir la nuit en robe» de 
chambre, et, après avoir demeuré deux ou trois 
heures avec lui, -s'en retournoït en cachette; ce 
qui fit connôître au Roi qu'il jouoit le double. Sur 
cela la cour partit de Blois et vint à Tours, et Mon* 
sieur , ayant perdu l'espérance d'avoir les villes du 
Jlavre et de Laon pour sa retraite de la cour , tenta , 



DE Bi^SSOMPIERRE. [l6l6j 5S 

par le moyea de Chalais , celle de Metz , qai y dé- 
pêcha un gentilhomme nommé La Loubière , que les 
Grammont lui avoient donné. Ce La Loubière vint 
dire adieu au comte de Louvigny , avec qai il avoit 
été 9 et le connoissoit parfait ami de Chalais : c^est 
pourquoi il ne feignit point de lui dire où il alloit, 
et pour quel sujet. 

De Tours le Roi s'achemina , par la rivière de Loire, 
à Soumur^ et, par les chemins, Louvigny eut quel- 
que chose à démêler avec M. de Caudale , avec qui il 
n'ëtoit pas bien, pour quelques amourettes : néan- 
moins cela se passa sans brait. Chalais et Bouteville 
s'en vinrent , le soir que nous arrivâmes à Saumur, 
souper chez tnoi , et me prièrent de tancer Louvi* 
gny : ce que je fis en leur présence ; et eux et d*autres 
lui dirent qu'il se pfit garde de n'avoir aucune que- 
relle avec M. de Candale s'il ne les vouloit perdre 
pour amis , parce qu'ils avoient des obligations parti- 
culières qui les lioient avec M. de Candale. Lui , au 
contraire , le lendemain querella M. de Candale à la 
cour de Saumur et au Pont-de-Cé , et lors tous ceux 
qu'il pensoit ses amis le quittèrent pour s'aller offrir 
à M. de Candale ; dont ce méchant garçon fut telle- 
ment piqué , que , le lendemain , comme le Roi arriva 
à Ancenis, il demanda à lui vouloir parler, et lui dé- 
clara le voyage que Ld Loubière étoit allé faire à 
Metz , et plusieurs autres choses qu'il savoit ou qu'il 
inventa. 

Le Roi arriva à Nantes , et peu de jours après fit 
mettre en prison Chalais et lui fit faire son procès. 
Monsieur fut fort étonné de sa prise , et ses gens 
aussi , et furent sur le point de partir ; mais en même 
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temps ils earent réponse de M. de La Valette, qui 
ëtoitàMetz, que si M. d'Épemon se dédaroit pour 
loi , qu'il s*y déclareroit aussi , sinon , non. Monsieur 
avoit écrit à M. dlÊpemon , qui envoya la lettre au 
Roi. En cette extrémité le meilleur (ut de s'accom- 
moder ayec le Roi : ce que Le Coigneux pratiqua ; et 
madame de Guise étant arrivée , la Reinemère pressa 
et fit le mariage de Monsieur et de mademoiselle de 
Montpensier. On fit encore im eflbrt pour Tempe- 
cher, par le moyen de Tronson , Marsillac et Sauve- 
terre , qui en furent tous trois chassés de la cour , 
avec perte de leurs charges. Monsieur se maria et se 
mit très-bien avec le Roi , qui lui donna son apanage 
selon son contentement. Après que les fiançailles 
furent Sûtes , le Roi parlant à Monsieur , son frère , 
et à moi, lui dit ces propres mots : « Mon frère, 
je vous dis, devant le maréchal de Bassompierre , 
qui vous aime bien et qui est mon bon et fidèle 
serviteur, que je n'ai, en ma vie,£siit chose tant à 
mon gré que votre mariage. » Monsieur ensuite me 
mena promener en un bastion où est un jardin, et 
me dit : « Bestein. tu me verras à cette heure sans 
crainte, puisque je suis bien avec le Roi. » Je lui 
dis : « Monsieur, vous avez pu juger que je n'en 
faisois point de scrupule , puisque je vous fus trou- 
ver après que le maréchal d*Ornano fut pris , avant 
même que j'eusse vu le Roi ; lequel a tant de preuves 
de ma fidélité, que je n'ai rien à craindre, ni lui 
aussi, de ce côté-là : mais je me suis retiré de vous 
voir lorsque vous avez dit à la Reine votre mère que 
l'on vouloit mettre M. de Bellegarde ou moi auprès 
de vous , et que vous n'en vouliez point , afin de vous 
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faire voir que je n'y prëtendois point et que je ne pi- 
quois pas après le bénéfice. » 

Il me dit lors qu'il seroit bien aise quevje fusse i&u- 
près de lui , et que je fisse auprès du Roi qu'il m'y mit. 
A cela je répondis que quand le Roi me donneroit 
cent mille écus par an pour être auprès de lui , que 
je les refuserois ; non pas que je ne tinsse à grand 
honneur, et que je n'eusse une grande passion à son 
service , mais parce qu'il faudroit tromper l'un ou * 
l'autre , et que je ne m'entendois point à cela. Trois 
jours après , Monsieur fut marié ^ mais pour cela le 
procès de Qialais ne se discontinua pas , ains on le 
paracheva, et il eut la tête tranchée à Nantes''. Il y eut 
plusieurs intrigues d'amourettes et autres choses. On 
referma l'entrée du cabinet et chambre de la Reine 
aux hommes , hormis quand le Roi y seroit. On fit 
renvoyer en sa maison madame de Chevreuse, qui 
s'en alla au heu de sa maison , en Lorraine ; et en ce 
même tem'^s , du côté d'Angleterre , on chassa tous 
les Français de la Reine ; et les prêtres aussi , hormis 
son confesseur; qui causa un grand déplaisir au Roi 
et à la Reine-mère , laquelle désira que le Roi m'en- 
voyât en Angleterre pour remédier à tout cela. Je fis 
tout ce que je pus pour m'en exempter , ayant été 
trop maltraité en l'ambassade dernière que j'avois 
faite en Suisse , en laquelle on avoit démembré la 
moitié de ma charge pour en investir le marquis de 
Cœuvres 5 mais enfin il m'y fallut aller. Le roi d'An- 
gleterre envoya le milord Garleton pour faire agréer 
au Roi et à la Reine-mère ce qu'il avoit fait , qui fut 
très-mal reçu. 
La cour partit de Nantes pour revenir à Paris. Le 
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roi cf Angteterre envoya Montaigo pour se rëjouir des 
noces de Monsienr, tant avec loi et Aladame qo'avec 
le Roi et \e§ Reines. Mais comme il vint à Paris , il 
eut commandement de s*en retourner sur ses pas , 
et moi je fus extraoAlinaîrement pressé de partir 
pour l'Angleterre; ce qn enfin je (us contraint de 
faire. 

Le dimanche 27 de septembre de cette même an- 
* née 16269 j^ vii^ dîner à Pontoise chez le cardinal 
de Richelieu, où messieurs de Marillac, garde des 
sceaux , de Schomberg et dUarbanlt , se trouvèrent 
pour me dépécher de toutes les affaires que j*a vois 
avec eux , et puis vins coucher à Beauvais. 

Ten partis le lendemain 28 , et vins à Poix , puis à 
Abbeville le 29 et à Boulogne le premier d'octobre , 
où je trouvai mon équipage et ceux qui me venoient 
accompagner en ce voyage. M. d'Aumont , gouver- 
neur de Boulogne , me festina. Je m'embarquai le 
lendemain 2 d'octobre , et passai à Douvres où je sé- 
journai le lendemain pour trouver voiture i mon 
train. 

Je fus le dimanche 4 coucher à Cantorbéry . 

Le lundi k ^ttimbome. 

Le mardi 6 je passai à Rochester , où sont les grands 
vaisseaux de guerre du Roi , et vins coucher à Gra- 
vesande. Le sieur Louis Lucnar , conducteur des am- 
bassadeurs, me .vint trouver avec la berge de la Reine , 
qu'elle m'envoya. 

Le mercredi 7 je m'y embarquai sur la Tamise , 
vins passer devant le magasin de la contractation des 
Indes, puis devant Greenwich, maison du Roi , au- 
près de laquelle le comte deDorset, chevalier de 
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la Jarretière, de la maison de Hacfil, me vint rece» 
voir de la part du Roi , et , m?ayant fait entrer dans 
la berge du Roi ; m'amena jusque proche de la tour 
de Londres, où les carrosses du Roi m'attendoient y 
qui m'emmenèrent en mon logis , où ledit^comte de 
Dorset me quitta. Je ne fus logé ni défrayé par le 
Roi , et à peine put-on envoyer ce comte de Dor- 
set, selon la coutume ordinaire , pour me recevoir. 
Je ne laissai pour cela d'être bien logé, meublé et 
accommodé.* 

Le soir même, après que j'eus soupé^ on fit dire 
au chevalier de Jars, qui avoit soupe avec moi , que 
quelqu'un le demandoit. C'étoient le duc de Bue- 
kingham et Montaigu , qui seuls étoient venus me 
voir sans flambeaux , et le prièrent de les faire entrer 
en ma chambre par quelque porte secrète , ce qu'il fit ^ 
puis me vint quérir. Je fus bien étonné de le voir là , 
parce que je savois qu'il étoit à Hamptoncourt avec 
le Roi : mais il en étoit arrivé pour me voir. Il me fit 
d'abord force plaintes de la France, puis de moi 
aussi , sur le sujet de quelques personnes ; auxquelles 
je répondis le mieux que je pus, et puis fis celles de 
la France contre l'Angleterre , qu'il excusa aussi le 
mieux qu'il put, et ensuite me promit toute sorte 
d'assistance et d'amitié , comme je fis aussi offre bien 
ample de mon service. Il me pria de ne point dire 
qu'il me fut venu voir i parce qu'il l'avoit fait à l'insu 
du Roi : ce que je ne crus pas. 

Le jeudi 8 , l'ambassadeur Contarini de Venise me 
vint visiter, et sur la nuit j'allai voir M. le duc de 
Buckingham en son logis , nommé Jorckaus , qui est 
extrêmement beau, et étoit le plus richement paré 
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que je vis jamais aucun autre. Nous nous séparâmes 
fort bons amis. 

Le vendredi 9 , au matin , me vint trouver le sieur 
Louis Luenar, de la part du Roi, pour me faire com- 
mandement de renvoyer en France le père Sancy de 
rOratoire, que j'avois amené avec moi. J'en fis un ab- 
solu refus , disant qu'il étoit mon confesseur y et que le 
Roi n'a voit que voir en mon train • que , s'il ne m'avoit 
agréable, je sortirois de son royaume, et retourne- 
rois trouver mon maître. Et peu après, le duc de 
Buckingbam, les comtes de Dorset et de Salisbury 
vinrent dîner chez moi , à qui j'en fis mes plaintes. 
Après dîner, le comte de Montgommery, grand cham- 
bellan , me vint visite^, et presser de la part du Roi 
de renvoyer le père Sancy, à qui je fis la même ré- 
ponse que j'avois faite à Luenar. Ensuite l'ambassa- 
deur du roi de Danemarck et l'agent du roi de Bo- 
hême me vinrent visiter , et Montaigu vint souper 
avec moi. 

Le lendemain , le sieur Edouard Cécille , vicomte 
de Hamilton , que j'avois connu jeune en Italie , et qui 
m'avoit déjà trente-trois ans auparavant fait beaucoup 
de courtoisie en Angleterre , me vint visiter. 

Le dimanche 11, M. le comte de Carlisle me vint 
trouver avec les carrosses du Roi , pour me mener à 
Hamptoncourt, dans une salle où il y avoit une belle 
collation. Le duc de Buckingham me vint trouver 
pour me mener à l'audience , et me dit que le Roi 
vouloit précédemment savoir ce que je lui voulois 
dire , et qu'il ne vouloit pas que je lui parlasse d'au- 
cune afiaire-, qu'autrement, il ne me donneroit pas 
audience. Je lui dis que le Roi sauroit ce que j'avtiis 
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à lui dire par ma bouche propre , et que Toii ne limi- 
toit point ce qu^un ambassadeur avoit à représenter au 
prince vers lequel il étoit envoyé , et que s'il ne me 
vouloit voir , que j'étois prêt à m'en retourner* Il me 
jura que la seule cause qui Tobligeoit à cela et qui 
Vy faisoit opiniâtrer, étoit qu il ne se pourroit em- 
pêcher de se mettre en colère en traitant des affaires 
dont j'avois k lui parler^ ce qui ne seroit pas bienséant 
sur le haut dais , à la vue des principaux du royaume , 
Hommes et femmes ; que la Reine sa femme étoit auprès 
de lui , qui , animée du licenciement de ses domesti- 
ques y pourroit faire quelque extravagance et pleurer 
à la vue d'un chacun : qu'enfin il ne vouloit point se 
compromettre devant le monde , et qu'il étoit plutôt 
résolu de rompre cette audience et de me la donner 
particulière, que de traiter d'aucune affaire devant le 
monde avec moi. Il me fit de grands sermens qu'il 
me disoit vérité , et qu'il n'avoit pu porter le Roi à me 
voir autrement, me priant même de lui donner c[uel- 
que expédient, et que jel'obligerois. Moi, qui vis que 
j'allois recevoir cet affront, et qu'il me prioit de l'aider 
de mon conseil, pour éviler l'un et m'insinuer de 
plus en plus en ses bonnes grâces par l'autre , lui dis 
que je ne pouvois en façon quelconque faire autre 
chose que ce qui m'étoit commandé par le Roi mon 
maître ^mais, puisque, comme mon ami , il me de- 
mandoit mon avis sur quelque expédient , je lui dis 
qu'il dépendoit du Roi de me donner ou 6ter , 
adoucir ou prolonger l'audience en la forme qu'il vou-' 
' droite et qu'il pourroit, après m'avoir permis de lui 
faire la révérence , et reçu avec les lettres du Roi les 
premiers complimens , quand je viendrons à lui dé- 
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duire le sujet de ma venue, m'interrompre, et me 
dire : « Monsieur l'ambassadeur, vous venez de Lon- 
dres et avez à y retourner ; il est tard , et cette affiûre 
requiert un plus long temps que celui que je vous 
pourrois maintenant donner-, je vous enverrai quënr 
un de ces jours à meilleure heure, et en une audience 
particulière nous en conférerons à loisir. Cependant 
je me contente de vous avoir vu , et eu des nouvelles 
du Roi mon beau-frère , et de la Reine ma beile-nère, 
et ne veux plus retarder Timpatience que la Reine ma 
femme a d'en apprendre par votre bouche. Sur quoi 
je prendrai congé de lui pour aller faire la révérence 
à la Reine. «> Après que je lui eus dit cela , le duc 
m'embrassa, et me dit : a Vous en savez plus que 
nous. Je vous ai offert mon assistance aux affaires que 
vous venez traiter ^ mais maintenant je retire la pa- 
role que je vous ai donnée 3 car sans moi vous le sau- 
rez bien faire ; » et , en riant , me quitta pour aller 
porter cet expédient au Roi , qui le reçut, et en usa 
ponctuellement. 

Le duc revint pour m'amener à l'audience , et le 
comte de Carlisle marchoit derrière lui. Je trouvai le 
Roi sur un théâtre élevé de deux degrés , la Reine et 
lui en deux chaires , qjii se levèrent à la première ré* 
vérence que je leur fis en entrant. La compagnie étoit 
superbe et l'ordre exquis. Je fis mon compliment au 
Roi , lui donnai mes lettres ; et , après lui avoir dit les 
honnêtes paroles, comme je vins aux essentielles, il 
m'interrompit en la même forme que j'avois proposée 
au duc. Je vis de là la Reine y à laquelle je dis peu de 
chose, parce qu'elle me dit que le Roi lui avoit per- 
mis d'aller à Londres, où elle me verroit à loisir ; 
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puis je me retirai ; puis les dups et les principaux sei* 
gneurs me vinrent conduire jusqu'à mon carrosse. Et 
comiAe le duc m'eritreteiioit exprès, pour donner 
loisir au secrétaire de m'attraper , le^îit secrétaire ar* 
riva , qui me dit que le Roi me mandoit qu'encore 
quUl mi^eût promis une audience particulière , que 
néanmoins il ne 'm'en donneroit point jusqu'à ce 
que yeusse renvoyé le père Sancy en France , comme 
il me Tavoit déjà fait dire par trois fois sans effets 
dont Sa Majesté se sentoit offensée. Je lui répondis 
que si c'eût été de mon devoir ou de la bienséance 
de lui obéir , je l'eusse fait dès le premier comman- 
dement , et que je n'avois autre réponse à ]ui &ire 
que conformén^ent aux précédentes, dont jcpensois 
qu'il dût être satisfait , et que Sa Majesté se devoit 
contenir du respeot que je lui rendois , de tenir en- 
fermé dans inou logis un de mes domestiques , qui 
n'est criminel , ni condamné , ni accusé ] lequel je lui 
promettois ne devoir ni pratiquer ni conférer, ni 
même se montrer dans sa cour ni dans la ville de 
Londres , si bien dans ma maison , tant que j'y serai , 
et n'en partira qu'avec moi ^ ce que je ferai dès de- 
main s'il me l'ordonne : ^t s'il ne me veut point don- 
ner audience , j'enverrai savoir du Roi mon maître 
ce qu'il lui plaît que je demande après ce refus, le- 
quel ne me laissera pas , à mon avis , vieillir en An- 
gleterre, en attendant que le Roi ait la fantaisie, ou 
prenne le loisir de m'ouïr. Ce que je dis assez haut et 
aucunement ému , afin que les assistans me pussent 
entendre : et j'en témoignai ensuite plus de ressenti- 
ment au duc , auqu'el je priai que Ton ne parlât plus 
de cette affaire , qui étoit terminée en mon esprit , si 
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Ton ne me vouloilr quant et quant donner un com- 
mandement de sortir de Londres et de Hle, que je le 
recevrois avec joie. Et sur ce je me séparai de la com- 
pagnie avec le «omtede Garlisle et Montaigu, qui me 
ramenèrent à Londres , et demeurèrent à souper avec 
moi. 

Le lundi la , l'ambassadeur de messieurs tes Etats 
me vint visiter, et je fus rendre la visite aux ambas- 
sadeurs de Danemarck et de Venise. Puis j'allai saluer 
madame de La Trimouille , le duc àb Buckingbam 
et de Montaigu, qui soupèrent chez moi. Après sou- 
per je l'entretins long-temps de mes affaires. 

Lenjardi i3 octobre, la Reine arriva à Londres, 
et m'eavoya quérir par Goring , ave(^ lequel je l'allai 
trouver en son palais de Sommerset ; puis je fus voir 
le duc à Jorckaus. 

Le mercredi i4 9 J6 fus dire adieu à madame de La 
Trimouille-, puis Robert Féry vint me voir, ensuite 
Vambassadeur de Bethléem Gabor , avec l'agent du roi 
de Bohême. 

Finalement , Montaigu me vint dire de la part du 
duc que , bien que je retinsse auprès de moi le père 
Sancy , le Roi ne laisseroit pour cela de me donner 
audience le lendemain , qui fut le jeudi i5 , auquel le 
comte de Britz water me vmt mener , avec les carrosses 
du Roi , à Hamptoncourt ^ puis le duc me mena dans 
une galerie où le Roi m'attendoit , qui me donna une 
bien longue audience et bien contestée. Il se mit fort 
en colère, et moi, sans perdre le respect, je lui re- 
partis en sorte qu'enfin lui cédant quelque chose il 
m'en accorda beaucoup. Je vis là une grande har- 
diesse , pour ne dire effronterie, du duc de Buckin- 
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gham,t{ui fat que , lorsqu'il nous ^t le plus échetuffës, 
il partit de la main , et se vint mettre en tiers entre le 
|[.oi. et moi , disant : a Je viens faire le holà entre vous 
deux.» Lors j'ôtai mon chapeau, et, tant qu'il fut avec 
nous, je ne le voulus remettre , quelque instance qUé 
h Roi et lui m'en fissent ; puis , quand il fut retiré , je 
le remis sana que le Roi me le dît. Quand j'eus achevé 
et i|ue le duc put parler à ||oi , il me dit pourquoi je 
ne m'étois pas voulu couvrir lui y étant , et que lui 
n'y étant pas je m'étois si franchement couvert. Je 
lui répondis que je l'avois fait pour lui faire honneur^ 
parce qu'il ne se fût pas couvert et que je l'eussç 
été,, ce que je n'eusse vaulu souffrir; dont ilime*sut 
bo^ gré^ et le dit depuis plusieurs fois, me louant; 
Mais j'atvois encore une autre raison pour le faire *, qui 
étoit que ce n'étoit plus audience , mais conversa- 
tion particulière , puisqu'il l'avoit interrompue se 
mettait #\ tiers. Après que mon audieibe fut finie, 
le Roi me mena par diverses galecies chez la Reine 
où il me laissa , et puis moi elle après l'avoir lon- 
guement entretenue , et fus ramené à Londres par le 
même comte de Briiswater. 

Le vendredi i6, je fus voir le comte 4e HoUand, 
malade à Inhimthort. Le Roi et la Reine revinrent à 
Londres; M. de Sôubisè me vint voir; puis le duc 
m'envoya prier dé ^enir à Sommérset , où nous fûmes 
plus de deux heures à contester de nos affaires. 

Le samedi 17 , je fus faire la révérence à la Reine à 
Whitehall, et hii rendre compte ^e tout ce quej'avois 
le jour précédent conféré avec le duc. 

Le diïhanche 18 , je fu$ visité par le secrétaire Con- 
way, qui me vint parler de la part du Roi , et ensuite 
T. ai. 5 



66 [1626J MÉMOIRES 

le comte de Carlîsië et le milord Carletoa me tinrent 
voir. 

Le lundi 19 , le matin , Tambassadeur de Danemarck 
me visita ; je rendis Taprès-dinée la visite à celui de 
Hollande ; puis je fus trouver la Reine à Whiteball. 
Le mardi ao, le vicomte de Hamilton et Goring 
vinrent dîner avec moi. L'après-dinëe je fus ouï au 
conseil ; et au retour Tamliassadeur de Venise me vint 
visiter. • 

La mercredi 2 1 , je fis une dépêche au Roi. Je fus 
voir la Reine , et de là conférer avec le duc dans 
Sommerset. 

l^e jeudi a!», je fus le maân voir Tamba^adeur de 
Danemarck; le duc , les comtes de Carlisle et de Hol^ 
land avec Montaigu vinrent dîner chez moi. Je vis 
en passant Tambassadeurdes Etats pourafTaires; puis je 
fus chez la Reine, et le soir chez madame d*£strange. 
Le vendredi ^3 , je (us voir le comte de ^rlisle et 
l'ambassadeur de Venise. • • 

Le samedi 24 9 j^ fus voir la Reine , où le Roi vint 9 
qu'elle querella. Le Roi me mena en sa chambre et 
m'entretint beaucoup , me &isant des plaintes de la 
Reine sa fenme. 

Le dimanche sS , les comtes de Pembroke et de 
Montgommery me vinrent voir*, puis je fus trouver le 
duc que j'emmenai chez la Reine , od il fit sa paix avac 
elle, que j'avois moyennëe avec mille peines. Le Roi 
y arriva ensuite , qui se raccommoda aussi avec elle , 
lui fit beaucoup de caresses , me remercia de ce que 
j'avois mis le duc en bonne intelligence avec safemme^ 
^ puis m'emmena en sa chambre , où il me mdbtra ses 
pierreries , qui sont très-belles. , 
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lie londi s6 , je fus voir le matin rainbassadeor de 
Danemarck. L'après-dinée je fus trouver la Reine à 
Sommerset, avec qui je me brouillai. 

Le mardi 27 , le diic , les comtes de Dorset, de HoU 

land , de Carlisle , Montaigu et Goring , vinrent dîner 

chez moi. Je fus voir puis après le comte de Pembroke 

et Carleton. Il m'arriva le soir un courrier de France; 

Le mercredi a8 , je fus le matin à Whitehali parler 

au dac et au secrétaire Conway, parce ^e le Roi s'en 

alloit à Hamptoncourt. Après dîner je fus voit la Reine 

à Sommerset, avec laquelle je m'accordai; Le soir lé 

duc et le comtede HoUand me menèrent souper ches 

Antonio Porter , qui faisoit festin à don Augustin 

Fie^ipe, au marquis de Piennes , au chevalier de Jars 

et à Gobelin. Nous eûmes après souper la musique. 

Le jeudi ^^9, j'eus le matin la visite du comte dé 
Holland et fin comte de Carlisle^ L'après-dînée je fus 
y air Tambassadeur de Hollande. 

Le vendredi 36 , je fus voir la Reine à Sommerset , 
puis le duc k Valinfort. Le résident du roi de Bohême 
Vint souper chez moi. 

Le samedi, dernier d'octobre, l'ambassadeur dé 
Danemarck me vint voir ; puis je fus chez madame 
d'Estrange. 

Le dimanche , premier jour de novembre et de la 
Toussàînl, je fis mes dévotions , puis je fus voir la 
duchesse de Lenox et le secrétaire Conway. On tint 
ce jour-là conseil pour mes aflaires. 

Le lundi & , je fus le matin voir le comte de tfoUand ; . 
puis ,^le duc m'ayant donné rendez->-votis «en la galerie 
de la Reine , nous y c(tuférâmes fort long-temps. Après 
dîner je revins voir la Reine pour lui rendre compte 

5. 
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de mon entretien avec le duc , dont elle ëtoit en peine 
parce que nous nous étions séparés mal. 

Le mardi 3 , le duc m'amena sa petite fille chez 
moi pour témoignage d accord. Il y demeura à dîner 
av6cMontaigu,Nery et Porter^ puis me mena trou- 
ver le Roi , qui s'en alla jouer à la paume , et mot 
trouver la Reine pour lui dire mon accord avec le 
duc. 

Le mercredi 4 9 j^ f^^ ^^^^ ^^ duchesse de Lenox. 
J'écrivis^u duc sur le sujet de mon afiaire; puis je lus 
trouver ?à Reine pour lui montrer la copie de ce que 
j'avois mandé. Le SQir , le duc envoya Montaigu sou- 
per chez moi , et m'assurer de sa part qu'il accom- 
moderoit mes affaires selon mon désir; dont j'eQ|poyai 
en même temps donner avis à la Reine. 
* Le jeudi 5 , le secrétaire Conway me vint dire que 
je vinsse lé lendemain au conseil , où j'aurois une fi- 
nale réponse sur ma proposition. Je fus ensuite chez 
madame d'Estrange. 

Le vendredi 6 , le duc vint dîner chez moi , puis 
me mena à la cour en une des chambres du Roi « où 
il laissa Goring , Montaigu et Lucnar pour m'entrete- 
nir. Il me vint peu après trouver , et me dit que la 
réponse* que le conseil me ^youloit faire ne .valoit 
rien ; mais que je ne me misse pas en peine , ains que 
j'y répondisse sur l'heure même fermement , et que 
puis après il accommoderoit le tout , de telle sorte que 
j'en se!iois satisfait. Peu après, le secrétaire Conway me 
riut afljpeler pour aller au conseil, où après que Ton 
m*eut fait meHre dans une chaire-au haut bontf mes- 
sieurs du conseil , par la bouchede Carleton , me firent 
dire quaprès avoir délibéré sur h proposition que 
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j'avois faite au même conseil quelques jours aupara^ 
vant , ils me faisoient la réponse qu'ils me donnèrent 
par écrit , et ensuite la firent lire. Sur quoi leur ayant 
deinandé audience pour leur répondre sur ce cha- 
pitre, je le fis avec grande véhémence, et mieux, à mon 
giré, qUe je ne parlai de ma vie. Ma réponse dura plus 
d^une heure. Puis étant sorti, j'allai trouver la Reine 
pour lui montrer la belle réponse qu'ils m'avoient 
d4>nnée j et lui dis en substance ce que j'y avois ré- 
pondu et protesté ; ce qui l'afifligea fort. Le soir même, 
le duc m'envoya dire que tous ceux du conseil qui 
parloiént ou entendoient le français , me viendroient 
IrQuver le lendemain matin , et que j'eusse bonne 
espérance d'une conclusion bonne \ car le Roi leur 
avoit di^ que son intention étoit de satisfaire le Roi 
son frère > et de me renvoyer content.. 

Le samedi y., le comte de Dorset me vint trouver >> 
dis sept heures du matin,, pour me dire que j^aurois 
contentement, et que le conseil viendroît peu après 
me trouver» et ne tiendroit qu'à moi que iout allât 
bien. lime trouva en mauvais éiat pour conférer; 
car, ou le temps, qui étoit fort nébuleux, ou mon tem-r 
pérament, ou la la|igue et véhémente réponse que 
} avois faite le jour précédent, m'avoit mis en tel point 
que je n'avois plus de voix , et à peine me pouvoit-iJ 
entendre , quelque effort que je •pusse faire -, et peu 
après, le duc et le conseil arrivèrent, et, nous étant 
assis y M. Garleten fit réplique sur ma jhéponse, et en- 
fin protesta , en la même façon que j'avois fait , du mal 
qui pourroit arriver de notre rupture , offrant néan-^ 
moins , si nous pouvions trouver par ensemble quel-» 
que bon mqyea d'accommodement, que le Roi l'au-^- 
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roit très-agrëable. A quoi ensuite nous travaillâmes et 
n'y eûmes pas beaucoup de peine ; car ils furent rai- 
sonnables , et moi modéré en mes demandes. La pltÀi 
grande difficulté fut pour le rétablissement des prêtres, 
dont enfin nous convînmes. 

Je leur fis ensuite un magnifique festin, et puis, s^en 
étant allés , je fus aussitôt trouver la Reine pour loi 
porter les bonnes nouvelles de notre traité. 

Le dimanche 8 , le duc et le comte de BoHand 
vinrent dîner chez moi. Le duc de Lenox me vint 
voir ; puis je fus trouver le Roi en sa chambre ou 
j'eus une audience privée, en laquelle il me con- 
firma et ratifia tout ce que ses commissaires avoieni 
traité et conclu avec moi , dont il me montra récrit 
et me le fit lire. Le soir l'agent du roi de Bohême se 
vint conjouir avec moi et y souper , comme fit aussi 
amplement l'ambassadeur de Danemarck. 

Le lendemain lundi 9, qui est l'élection du maire, 
je vins le matin à Sommerset trouver la Reine qui y 
étoit venue pour le voir sur la Tamise , allant à West- 
minster prêter le serment , en un magnifique apparat 
de bateaux ; puis la Reine dîna, et ensuite se mit eu 
carrosse et me fit mettre en mêm#-portière avec elle. 
M. le duc de Buckingham se mit aussi , par son com- 
mandement, dans son carrosse, et nous allâmes en 
la rue de Cheapside-, p^onr voir passer la cérémonie , 
qui est la plus grande qui se fasse en la réception 
d'aucun ojfficier du monde. Attendant qu'il passât , h 
Reine se mit à jouer à la prime avec le duc , lé comte 
de Dorset et moi 3 puis ensuite le duc me mena 
diner chez le nouveau maire qui en donna ce jour-là 
à plus de huit cents personnes. Puis après , le due ei 
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les comtes de Montgommery et de Rolland m'ayant 
ramené citez moi, je m*en allai promener au Morfield. 

Le mardi lo', je fii3 le matin voir l'ambassadeur de 
Danemarck , et à mon retour trouvai le duc qui dîna 
chez moi. Nous allâmes ensemble pourvoir la Reine 
à Sommerset ; mais elle étoit enfermée en son mo- 
nastère. J'allai de là voir l'ambassadeur de Venise \ 
et à mon retour le comte de Carlisle se trouva chez 
moi y afin de oondure son aocommodement fntre le 
duc et lui, que je nëgociois , et en vins à bout. 

Le mercredi 1 1 , j'allai avec le comte de Holland 

et M. Herbert, qui avoit été ambassadeur en France, 

à Semelton, qui appartient à M. Edouard Cecille qui 

en est vicomte. Il est à trois lieues de Londres , et 

est une très^belle maison, où le maître m'a voit prié à 

dîner, qui nous y traita magnifiquement. La comtesse 

d'Exeter , sa belle-sœur, y vint faire avec sa lémme 

Vhonneur de la maison; puis, après diner, nous vînmes 

passer en une maison d'un marchand nommé M. Bel , 

mon ancien hôte et ami , qui m'y fit une collation. Le 

carême-prenant des Anglais commençoit ce jour-là, 

fui, selon leur calendrier, est celui de la Toussaint. 

l»e jeudi la , je fus chez milord Carleton , qui étoit 

chargé d'expédier mes dépêches *, de là je fus voir le 

Roi , puis je ramenai Goring dîner avec moi et le 

vicomte de Semelton. Le comte de Carlisle m'envoya 

présenter six beaux chevaux. Je fus pour voir le 

Stuart, comte dePembroke et le secrétaire Coni^ay.^ 

et,.ne les ayant trouvés, je vins chezla Reine où le Roi 

arriva , qui se brouillèrent ensemble , et moi ensuite 

sttr ce sujet avec la Reine , et lui dis que je prendsois 

le lendemain congé du Roi pour m'en retourner en 
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France sans achever les affaires , et dirois au Roi 
et à la Reine sa mère qu'il tenoit à elle. Comme je fix& 
de retour en mon logis, le père San'cy, à qui elle 
arvoit ^crit de notre brouillerie , vint pour la raccom- 
moder avec tant d'impertinence , que je me mis fort 
en colère contre lui. 

Le vendredi i3 , je fus le matin chez Vambassadeur 
de Hollande , puis chez le secrétaire Gonway , et 
Taprès^dinëe je passaijchez la comtesse d'Exeter et sa 
fille la comtesse d'Oxford. Je ne voulus point aller 
chez la Reine , qui me l'avoit mandé. 

Le samedi 14» le comte de Carlisle me vint trouve? 
pour me raccommoder avec la Reine ; puis le secrër 
taire Conway avec le milord Carleton vinrent, comme 
commissaires du Roi , conclure et, finir nos affaires. 
Je fus ensuite trouver le duc de Buckingham en sa 
maison de i^orckaus ^.qui me pria à souper le lender 
main chez lui avec le Roi. 

Le dimanche i5 , l'ambassadeur de Danemarck mç 
vint visiter , puis je m'en allai trouver le Roi à White- 
hall , qui me mit dans sa berge , et me mena à Jor^- 
ckaus chez le duc, qui lui fit le plus magnifique festi«i 
que je vis de ma vie. Le Roi soupa en une table avec 
la Reine et moi , qui fut servie par des ballets entiers 
à chaque service , et des représentations diverses , 
changemens de théâtre , de tablas et de musique. Le 
duc servit le Roi , le comte de Carlisle la Reine , et le 
comte de Rolland me servit à table. 

Après souper , on mena le Roi et nous en une autre 
salle où l'assemblée étoit , et on y entroit par' un tour 
comme aux monastères , sans aucune confusion, où 
l'on eut un superbe ballet , que le duc dansa 5 • et en- 
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suite nops nous mîmes à danser des contredanses 
jusqu'à quatre heures après minuit. De \S on nous 
mena en des appartemeus vqûtés où il y avoit cinq 
diverses collations. 

Le lundi i6, le Roi, qui avoit couché à Jorckaus, 
m'envoya quërir pour ouïr la musique de la Reine sa 
femme ; puis easuite il fît Vkiir le bal , après lequel 
il y eut comédie , et se retira à Whitehall avec la 
Reine sa femme. 

Le mardi 17 , je fus trouver le milord Carleton; le 
comte Dunalme et le milord Mandeuil dtnèteht avec 
moi. Je fus voir madame dlEstrange. L'agent de Bo- 
hême soupa'chez moi. 

Le mercredi 18 , je fus voir Fambassadeur de Hol- 
lande, où le duc me vint trouver. Je portai ensuite au 
secrétaire Conway le rôle des prêtres prisonniers, tous 
lesquels le Roi délivra en ma considération. Je fus , 
sur le soir, voir les comtesses d'Exetçr et de Herford. 

Le jeudi 19 , je vins voir le duc à Whitehall , qui 
me mena au dîner de la Reine , puis diner chez sa 
sœur la comtesse de Demby. Après , la Reine alla à 
Sommerset où je raccompagnai^ puis je revins chez 
moi pour attendre l'ambassadeur de Venise qui me 
Tavoit mandé. 

Le vendredi 20, j'allai voir la duchesse de Lenox, 
pais trouver le milord duc et Carleton qui étoît à 
Walingforthaus. 

Le samedi 21 , je fus dire adieu à l'ambassadeur de 
Danemarbk ; puis le duc, les comtes de Sufîblck, Car- 
lisle et de Holland, le milord Carleton, Montatga, 
Goring, Chery, Saint^Antoine et Gentileschy^ vinrent 
dîner chez )noi , où vinrent après dîner les comtes 
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d'Exeter et de Mandeuil me dire adieu. Naa^, s^I&nes 
chez la cbmtesse d'Exeter où étoit la grande-trëso* 
rière , et dTe là trouver la Heine à Sommerset. 

Le dimanche as, je fus chez le secrétaire Gonvray, 
puis chez la Reine. L'ambassadeur de Papemarck me 
vint dire adieu , et le milord Dessy. 

Le lundi ^3 , le vicoipte de Semtlton , G'oring y 
Chery et autres, vinrent dîner chez moi} puis je fua 
dire adieu à Pambassadeur de Hollande. 

Le mardi 9^4 9 M* ^^ ^^^ » ^^ comté de Dorset , 
Carletoa^t autres, dînèrent chez moi. Je fus trouver 
Taprës-dinée la Reine à Sommerset. 

Le mercredi ^5j je fus dîner chez le comte de Hol* 
land à'&tintiuton. 

. Le jeudi 36 , les comtes de Britswater et de Salis- 
bury me vinrent voir. Le soir je fus trouver la 
Reine à Sommerset, qui fit à ma considération, ce 
jour-là „ une très-belle assemblée, puis on ballet , et 
de là une collation de confitures. 

Le vendredi 27 , je renvoyai La Guette en France, 
qui , le jour précédent , avoit fait une eictravagance 
de la part de Févéque de Mende. Je fus voir le se- 
crétaire. Conway pour avoir mes dépêches ; de là 
j'allai à la Bourse : Goring m'/^nvoya deux chevaux. 

Le samedi 2S , je fus dire adieu à Tambassadeur de 
Venise -, le comte de Carlisle et Goring dînèrent, chez 
moi ; puis nous fîmes amener mes chevaux au Mor- 
field , de là je fils chez la Reine , où le Roi vint. 

I^e dimanche 29, le comte de Carlisle et Lucnar 
me vinrent prendre avec les carrosses du Roi pour 
m'amener prendre congé de Leurs Majestés, qui 
î^e donnèrent audience publique en la grande saUe 
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de Whitehall. Je revins puis après avec lui dans la 
chaoïbre du lit où il me fît entrer; puis je fus souper 
dans la chambre du comte de Carlisle , qui me traita 
magnifiquement. Lucnar me vint apporter de la part 
du Roi un trës^riche présent de quatre dltimans mis 
en losange, et une grosse pierre au bout ,.et le même 
soir le Rai m'envoya encore quérir pour me faire 
ouïr une excellente comédie anglaise. 

Le lundi 3o, je fus dire adieu au milord Montaigu, 
président au conseil, aux comtes de Pemtfroke et de 
Montgommery , Exeter et à la comtesse sa femme , à 
la comtesse d'Oxford et comtesse de Herford sa fille , 
et au milord Garleton. De là j'allai en particulier 
chez la Reine. 

Le mardi , premier jour de décembre , je fus dire 
adieu à Tagent de Bohême , aux comtes de Holland 
et de Sufiblck et de Salisbury ^ puis , ayant aussi pris 
congé du duc , je revins dîner ches^ moi avec le comte 
de Holland, qui me donna trois chevaux. TA me mena 
ensuite voir le logis de madame Satton. Je fus ensuite 
dire Indien au comte de Dunalme et à la duchesse de 
Lenox, puis à Whitehall dire adieu aux filles de la 
Reine. Le Roi me manda que je le vinsse trouver 
chez la Reine sa femme , ce que je fis , et pris là en- 
core une fois congé de lui. La Reine me manda que 
je Tallasse encore trouver le lendemain. De là M. le 
duc, le comte de Holland, Montaigu et le chevalier de 
Jars, me menèrent chez la comtesse d'Exeter» qui nous 
fit un magnifique festin , et le bal ensuite. 

Le mercredi i», le cqmte de Barcher me vint dire 
adieu , puis toute la maison de la Reine. Le comte 
deSufiolck m'envoya un c|ieval. J'allai preipidre con^é 
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de la Reine , qui me donna un beau diamant. Je 
pris ensuite congé des dames de la chambre du 
lit y puis j'allai chez le comte de Carlisle qui s'étotl 
fort blessé le soir auparavant à la tête -, puis je vins 
à la chamOTe du duc , où je demeurai assez long- 
temps pour attendre mes dépêches et les lettres 
qpe le Roi m'avoit promises pour abolir les poursui- 
vans d'Angleterre. Finalement , je pria congé du duc 
et des autres seigneurs de la cour ; et , seulement ac- 
compagné lie Lucnar et du chevalier de Jars^ ayant 
envoyé mes gens devant , je me mk dans un carrosse 
de la Reine et vins coucher à Gravesande. 

Le jeudi 3 ,.à Sittimborne , puis à Gantorbéry. 

Le samedi 5 , j'arrivai à Douvres avec un équipage 
de quatre cents personnes qui passoient avec moi , 
compris soixante-dix prêtres que j'avois délivrés des 
prisons d'Angleterre. Je voulus défrayer tous ceux 
qui passoient avec moi en France , croyant que le 
même jour que j'arriverois à Douvres je me pourrois 
embarquer^ mais la tempête me rethit quatorze jours 
à Douvres : ce qui me coûta 1 4^000 écus. Tarrivai à 
Douvres pour dîner , et fis embarquer mon équi- 
page pensant passer la mer ; mais elle fut contraire 
le dimanche , le lundi et le mardi , que le duc m'en- 
voya Montaigu pour m'avertir que c'étoit lui que le 
Roi envoyoit en France 5 ce que je lui déconseillai 
tellement, que je lui fis entendre que l'on ne le rèce- 
vroit pas , et envoyai Montaigu en toute diligence 
vers lui. 

Le mercredi 9 , nous nous embarquâmes à deux 
heures après minuit ^ mais la tempête nous accueillit 
de telle sorte, que nous fûmes portés vers Dieppe, 
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puis contraints de revenir prendre terre proche de 
Douvres, où nous retournâmes*, dont le chevalier, 
de Jars , qui m'avoit quitte sur le pont en m'embar- 
quant , fut averti par son homme , qui ëtoit demeuré 
malade à Douvres , et n'en partit qu'après mon em- 
barquement audit Douvres. Le duc , qui fut averti 
par lui de mon retardement à Douvres , m'y envoya 
visiter par Montaigu le samedi 12 , et me prier de re- 
tourner jusques à Cantorbëry , où il se rendroit le 
lendemain dimanche i3^ comme il fit, avec les comtes 
de Carlisle , de HoUand , Goring et le chevalier de 
Jars. Il me voulut faire voir sa splendeur par le ma- 
gnifique festin qu'il m'y fit au soir, auquel j'employai 
l'après-soupëe à le persuader de rompre ou retarder 
son voyage. 

Le lundi i4 Je continuai ma même pratique, contre 
laquelle il étoit entièrement porté. Tout ce que je 
pus faire, ce fut de lui faire dilayer jusques à ce qu'il 
eût de mes nouvelles par Gerbier , qu'il envoya avec 
moi. Il me fit encore à dîner un aussi superbe festin 
que celui du soir précèdent ; puis nous nous embras- 
sâmes pour ne nous plus revoir. Je trouvai , à mon 
retour à Douvres , que mon train en étoit parti ^ q^is 
il couriit une telle fortune , que de cinq' jours il ne 
put arriver à Calais, et qu'il fallut jeter mes deux 
carrosses dans lainer, dans lesquels il y avoit par mal- 
heur pour plu$ de 4o,ooo francs de bardes que j'avois 
acbetées*en Angleterre pour donner. J'y perdis de 
plus vingt-jieuf chevaux, qui moururent de soif durant 
ces cinq jours, parce que l'on n'a voit fait aucune pco- 
vision d'eau douce en ce passage , qui ne duré que 
trois heures en bon temps. 
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Il me fut impossible de m embarquer arant le veti- 
• dredi i8, que, par un grand vent je me mis sur mer 
et vins dîner à Calais , où je demeurai le reste du jour 
pour me remettre du mal de la mer. 

Le samedi i9,j'en partis en poste, et vins à Montrent!. 

Le dimanche 20, je vins à Amiens, oùM. deCkaulnes 
me fit une réception magnifique , faisant tirer le canon 
de la citadelle, et me fit un festin avec vingt dames; 
puis mô logea superbement. 

Il me retint encore le lendemain ài , que je ne vins 
au gîte qu'à Louvres , à cause des complimens qui me 
retardèrent. 

Le mardi 22 j^arrivai à Paris, là où j^ trouvai que 
la venue du duc de Buckingham n^étoit pasagrëafale , 
et la I^eine me commanda d'écrire pour lui faire savoir 
que sa venue ne lui seroitpas ggréal>)e, et qu'il s'en 
désistât. Je trouvai , à mon arrivée , le dtic d'Aluin et 
Liancoprt bannis de la cour , et Baradas , non-seule- 
ment défavorisé, mais chassé et ruiné, et que l'on avoit 
mis en sa place, proche du Roi, Un jeune garçon d'assez 
piètre mine et pire esprit, nommé Saint-Simon. Je 
fus employé , avec M. de Bellegarde et M. de Mende , 
pobr traiter avec Baradas de ses charges de premier 
écuyer et autres qu'il avoit, dont il eut quelque 
récompense. 

Les choses étoient en cet^tat lorsque nous entrâmes 
en l'année 1627 , au commencement deiaquelle le Roi 
fît tenir/ une assemblée de notables, en laquelle il 
tne fît l'honneur de me choisir pour y être un des 
présidens. Monsieur, frère du Roi, fut le chef et le 
premier, et ensuite M. le cardinal de La Valette, 
le maréchal de La Force et moi. L'assemblée étoit , 
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outre C€fk, composée des premier et second présidens 
de Paris^ des premiers présidens des huit autres par- 
lement , des procureurs généraux , des premiers et 
secoifds président des chambres des comptes de Paris, 
de Rouen et de Bourgogne , avec Jpurs procureurs 
généraux *, des mêmes des trois cours des aides et du 
lieutenant civil de Paris ] de douze seigneurs , savoir, 
siit cheiraliers de TOrdre et six du conseil du Eoi ; de 
douze primats , archevêques ou évéques^ puis Mon- 
sieur et les trois présidens. L'assemblée tint |^ns de 
deux mois : ensuite de quoi nous vînmes donner les 
Cahiers des a vis surleschosesdoutleRoi nousavoitfait 
faire les propositions , qui furent signés de Monsieur , 
et puis ensuite de M. le cardinal de La Trfette , de 
M. le n^arédial de La Force et de moi. Il m'arriva peu 
d'occa^sions de parler, parce que j'étois le pénultième 
à dire lyon avis , et toat ce qui se pouvoit dire sur ce 
sujet avoit déjà été allégué par tant de grands per- 
sonnages ', hormis une fois que , nous étant prQ|iosé 
si le Roi cesseroit ses bâtimens jusques en une meil- 
leure saison , et que ses finances fussent en meilleur 
état , M* d'Osembrai fut d-avis que Ton le devoit con- 
seiller au Roi ; mais qu'il devoit être très humblement 
supplié de faire faire la sépulture du feu Roi son père , 
décédé et non inhumé depuis setze ans , et offrit son 
bien pouf y employer, si ses finances manquoient. 
Chacun Suivit cet avis et loua gfrandement cette sainte 
péïisée du président d'Osembrai, et Topinion uïii- 
forme vint jusques à moi, qui parlai en cette sorte : 

« Il est bien difficile à un des derniers opins^is 
d'une si célèbre compagnie d'entreprendre aucune 
autre chose , que de fortifier de son suffrage et de son 



8o [^6^7] MÉMOIRES 

\ approbation une des opinions débattues et agitées par 

\ceux qui ont déjà dit leurs avis 5 lesquels, n'ayant rien 

cmblié ni laissé à dire sur le sujet qui a été inis ea 

délibération , lui ferment la bouche et interdisent la 

/parole. Cette raison, jointe à mon incapacité., m'eut 
fait perpétuer lè silence que j'ai gardé depuis le com- 
mencement de cette assemblée, si l'obligation que je 
lui ai et mon devoir ne m'eussent fofcé de le^f ompre^ 
pour lui montrer peu de choses, mais bien e^sen-^ 
tielles , si elle me fait la faveur de m'entendre , comme 
je ^^en supplie instamment. * 

(( Messieurs , les propositions que le Roi nous a 
ci-devant envoyées pour lui en donner nos avis, et 
les réponses que nous lui avons faites , ont une si 
grande conformité, qu'aucune n'a été encore con- 
trariée. ^Sa Majesté nous a consultas s'il fera* dé- 
molir les places qi^i sont dans le cœur du royaume ^ 
s'il retranchera ses garnisons 5 s'il abolira les survi- 
vances, et ainsi de tout le reste : ce qui m'a fait soupçon-^ 
ner que cette dernière proposition qu'elle nous a fait 
faire , sur le retranchement des dépenses qu'elle fait 
en ses bâtimens , n'a été faite à autre fin que pour 
reconnoître si nous n'avons point d'autre ton que 
celui qu'il chante , et si nous ferons sur cette demande 
la même réponse qup nous avons faite à toutes les 
autres , comme je vois que nous nous y disposons ; car 
autrement il n'y a point d'apparence de n«us con- 
sulter, s'il se retranchera de faire une chose qu'il fie 
fait pas. Le feu Roi nous eût pu demander cet avis, 
et nous eussions eu loisir de lui donner; car il a em- 
ployé des sommes immenses à bâtir. Nous avons bien 
pu çonnditre en celui-ci la qualité de destructeur , 
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mais non celle d'édiftcateur. Saint-Jean-d^Angely , 
Clérac , les Tonneins , Monheur , Négrepelisse , Sainte 
Antonin , et tant d'autres places rasées et démolies 
ou brûlées , me rendent preuve de l'un , et le lieu ou 
nous sommes , auquel ^ depuis le décès du feu Roi 
son père, il n'a pas ajouté une seule pierre, et la sus* 
pension qu'il a faite depuis seize années au parachè* 
vement de ses autres bâtimens commencés, me font 
voir clairement que son inclination n'est point portée 
à bâtir , et que les finances de la France ne seront pas 
épuisées par ses somptueux édifices ^ si ce n'est qu'on ' 
lui veuille reprocher le chétif château de Versailles ^ 
de la construction duquel un simple gentilhomme ne 
voudroit pas prendre vanité. 

« Quant à ce qui est du second point, concernant 
la sépulture du feu Roi , je voudrois pouvoir enchérir 
sur les louanges que la compagnie a données à M. le 
prési^nt d'Osembrai^ personnage né pour le bien de la 
France,digne du nom qu'il porter et de la gloire et haute 
renommée de ses prédécesseurs. Il m'a semblé, quand 
il a si noblement offert ses biens pour subvenir à la 
construction du tombeau du feu Roi , que son cœur 
et ses désirs accompagnoient sa bouche, tant il a 
montré de zèle et de reconnoissance î la mémoire de 
ce bon et grand Roi ^ mais , comme je suis de l'avis 
commun en ce qui est du gré que la compagnie lui 
sait de ses bonnes intentions, je contrarie au sien 
en la très-humble prière qu'il veut que nous fassions 
à Sa Majesté de faire édifier là sépulture du feu Roi 
son père , et de le faire ressouvenir de ce devoir, à 
quoi la nature l'oblige. Plusieurs de cette compagnie, 
messieurs, et principalement des seigneurs du conseil 

T. îil. 6 
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du Roi I rappelleront , s^il leur plaît, leur mémoire pour 
vous ténïoigner, comme moi , qu'après que la Reine* 
mère, régente du royaume, eut essuyé ses premières 
larmes , causées par la funeste mort de cet incoorpa- 
rable Roi, pour regarder et remédier aux urgentes 
affaires de cet Etat , un de ses principaux soins fut de 
construire , sur les cendres de son seigneur et mari , 
un mausolée digne de cette grande Artémise. Elle 
envoya en Italie pour en tirer des dessins des plus 
Êimeux ouvriers , et même fit venir quelques archi- 
tectes en France pour ce sujet^ mais aucun dessin 
que Ton lui eût présenté ne put égaler son désir , 
ni la dépense qu'elle y destinoit. Il est apparent qu'elle 
n*y eût pas épargné quelque grande somme des finan- 
ces du Roi , dentelle disposoit comme Reine régente , 
puisque de ses deniers propres elle a employé trente 
mille écus pour ériger en bronze , sur le Pont-Neuf, 
sa statue à cheval. 

« Monseigneur , qui préside en cette assemblée , 
et M. le cardinal de La Valette , ont vu comme moi 
les différens modèles de cette sépulture, faits par le 
commandement du Roi, qui n'ont jamais eu l'entière 
approbation, et^que l'espérance d'en avoir de plus 
magnifiques a fait rejeter : ce qui vous doit faire croire 
que Sa Majesté , ni la Reine sa mère , n'ont manqué 
de soin, ni de volonté , ni de moyens pour faire cette 
œuvre , mais d'ouvriers et d'invention ; mais que 
l'avis que sur ce sujet vous pensez lui donner , est 
un reproche indigne de la piété de l'un et de l'af- 
fection de l'autre , que des serviteurs ne doivent pasr 
même penser de faire à leur maître \ ce qui infailli^ 
blement, et avec juste raison, seroitmal reçu. 
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«X Mon avis est que la grande retenue et modération 
du Roi y en ce qui regarde ses bâtimens , doit être 
approuvée et louée de cette compagnie; laquelle le 
doit conseiller et exhorter de bien entretenir et em- 
pêcher de ruine teux que ses prédécesseurs lui ont 
édifiés , et qu'il ne soit fait aucune mention de la sé- 
pulture du feu Roi son père , de laquelle il a un soin 
très-particulier. » 

A peine eus^je achevé de donner mon avis , que plus 
de soixante notables qui avoient donné le leur devant 
moi revinrent au mien , qui fut approuvé et passé par 
toute rassemblée , qui me remercia de ce que favois 
sagement prévu un inconvénient auquel , sans moi , 
ils alloiéht tomber par inadvertance. 

Teus encore , une autre fois , ]ieu de parler contre 
un avis unanime donné au Roi , de défendre à ses su- 
jets de visiter aucun ambassadeur , différent seule- • 
ment par les prélats , qui vouloient que le nonce du 
Pape ne lut compris en ce nombre; auquel je contra- 
riai ouvertement, prouvant^ par vives raisons, que 
Ton ne devoit point faire cette défense. Je ne mets 
point ici ce que je dis sur ce sujet ^ parce que les am- 
bassadeurs le firent courre par plusieurs copies , et en 
divers pays. 

Cet hiver se passa à la foire Saint-Germain et en 
deux grands ballets faits par le Roi et par la Reine , 
avec d'autres passe-temps , et ne se parloit que de 
joie en lattente de Taccouchement de Madame, qui 
étoit fort grosse. 

Bouteville , en ce même temps , et selon sa cou- 
tume , se battit contre La Frette ,- qui eut avantage sur 
lui , son second ayant tué Bachoyé qui étoit le sien : 

B. 
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G'ëtoil tôt après le renoavellement de Védit des duels ; 
ce qui offensa tellement le Roi, qu'il m'ëcrivit une nuit, 
de sa main , que j'envoyasse trois compagnies de Suis- 
ses avec son grand prévôt qui TalUoit investir en 
sa maison de Persy , où Ton a voit dit au Roi qu^il s'ë- 
toit retiré ^ mais il s'en étoit allé en Lorraine , d'où 
il revint , un peu après Pâques , pour se battre au 
milieu de la Place-Royale contre le jeune Beuvron ; et 
son second , le comte des Chapelles y tua Bussy-d'Am- 
bois^ qui en servoit à Beuvron. Us s'en vinrent coli- 
cher àVitry , dont Bussy-d'Âmboise étoit gouverneur ; 
et la mère du mort, qui avoit envoyé après eux un 
de ses gens, les fit arrêter. Ils furent amenés par M. de 
Gordes , capitaine des gardes du corps , que'Ie Roi y 
envoya avec quelques gens pour les conduire dans 
la Bastille ; d'où ,'peu après condamnés par la cour de 
parlement , ils furent menés en Grève , où ils eurent 
la tête tranchée. 

En ce temps. Madame accoucha d'une fille, contre 
l'attente et le désir de Leurs Majestés et de Monsieur, 
son mari , qui eussent plutôt demandé un fils ; et elle, 
étant demeurée malade de sa couche, mourut peu de 
temps après. 

Cette mort changea la face de la cour , fit concevoir 
de nouveaux desseins, et enfin a causé plusieurs 
maux qui sont arrivés depuis. On lui fît une pompe 
funèbre royale. Le Roi lui fut jeter de leau-^bénite en 
cérémonie, et, peu de jours après, déclara Monsieur 
lieutenant général de ses armées , et nous fit , M. de 
Schomberg et moi , ses lieutenans généraux sous lui, 
de l'armée qu'il mettoit sur pied en Poitou , dont je 
dirai le sujet, l'emploi et les progrès. 
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Par la paix que le Roi avoit accordée , aa mois de 
janvier de Tannée passée , à ses sujets de la religion , 
l'île de Ré , qui , dès long- temps , avoit été tenue par 
ceux de La Rochelle , dont ils fiirent dépossédés par 
messieurs de Saint-Luc, La Rochefoucault et Toiras, 
peu après que M. de Montmorency eat défait l'ar- 
niëe de mer rocheloise, étoit d^neurée entre les 
mains du Roi , qui en avoit donné le gouvernement 
à Tolras, et Tordre d'y construire un grand fort pro- 
che de Saint">Martin , outre celui qiii étoit déjà para- 
chevé , nommé le fort de La Prée ^ auquel ledit Toi» 
ras fit travailler puissamment et sans intermission. 
Ce que voyant les Rochelois , et que le Fort^Louis 
subsistoitsous leurs yeux, jugèrent qu'ils éloient per- 
dus sans ressource si ce fort de Saint-Martin se met- 
toit en sa perfection^ Ge fut pourquoi ils firent prier 
instamment le roi de la Grande-Bretagne ^ par M. de 
Soubise, de les assister^ et ne souffrir leur entière 
ruine , qui étoit évidente^ 

Le roi d'Angleterre » qui avoit toujours eu en sin- 
. guHère recommandation les affaires de La Rochelle , 
comme le seul lieu duquel il pouvoit secourir^et as- 
sister les huguenots de France y fît grande réflexion 
sur lears instances ; et ^ animé par le duc de Bucking- 
ham qui avoit été débouté de Tardent désir qu'il avoit 
de venir en France, parce que je lui enavois mandé 
de la part du Roi ^ piqué d'ailleurs sjir certaines let- 
tres que M. le cardinal et lui s'étoîent écrites réci- 
proquement i pensa, tn faisant le service , et suivant 
le sentiment du Roi son ntaître , satisfaire aux siens , 
et entreprendre une giserre qu'il vouloit £ûre suivre 
d'une paix. 
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Ponr cet effet il fit on grand armement , garni de 
tout ce qai étoit nécessaire à une flotte , et vingt-bnit 
mille Anglais dessus; pais se mit en mer. Le Roî , qui 
étoit à toute heure averti des desseins des Anglais 
et des pratiques des Rochelois, jugeant que cet ap- 
prêt se faisoit pour lui , fit munir ses côtes , et leva 
une armée pour se porter où besoin seroit ; résolu dy 
aller en personne , et Monsieur, son frère, avec lui. Il 
me commanda de l'accompagner en son arsenal , où 
il fit Féiat de son artillerie ; et , se préparant pour par- 
tir, alla en parlement pour leur dire adieu, et faire, 
quant et quant , vérifier ce code que M. de Marillac , 
gard^ des sceaux , avoit compilé , et qui de son nom 
fut dit Code Michaud. 

Le Roi parti t de Paris , et , sortant de son parlement 
pour s'acbeminer en Poitou , il se trouva mal comme 
il étoit. Je lui présentai la main pour lui aider à des- 
cendre de son lit de justice , et il me dit : « Maréchal , 
j'ai la fièvre , et n'ai fait que trembler tant que j'ai été 
en mon lit de justice. — C'est , néanmoins , le lieu , 
lui rénondis-je , d'où vous faites trembler les autres. 
Maïs si cela est, Sire, pourquoi vous mettez-vous 
aux champs par la fièvre ? arrêtez encore deux ou trois 
jours dans cette ville. » Il me Répondit : « La foule 
de ceux qui sont venus prendre congé de moi mp Ta 
donnée, et je la perdrai à la campagne quand j'aurai 
pris l'air. Ne laissez pas d'envoyer à Marolles, où je vais 
coucher , votre Béarnais (c'étoit un valet que j'avois 
qu'il connoissoit ) 5 et je vous tnanderai par lui l'état 
de ma santé. Cependant h'âtez-vous de partir. » 

J'envoyai , selon sou ordre , le lendemain matin , 
pour savoir l'état de sa santé. Mon homme le vit 
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comme il montoit en carrosse pour aller à Yilleroi , 
auquel il dit qpe je le vinsse voir le lendemain , et 
qu'il avoit eu unofortiB fièvre. Je m'y en allai qoiame 
il ixi'a voit mandé ^ messieurs de Guise, de Joyeuse 
et de Saint^Luc voulurent queje les y menasse. Comme 
nous fûmes à Yilleroi , M. le cardinal de Richelieu , 
avec qui j'ëtois un peu brouillé, sortit en la galeri^e , 
salua ces princes, puis me dit : « Le Roi voudroi^ 
y/ous voir^ mais il est en ét^t où la compagBÎe qui est 
venue avec vous le pourroit incommodqr. Il lui a^ 
pris une grande sueur ^ c'est pourquoi je vous coa- 
seille de ne le voir point. Je lui dirai que vous êtes, 
venu , et lui ferai le compliment de la part de ces 
princes ; » lesquels , ayant su Tétat où étoit le Roi ^se 
contentèrent d'avoir fait leur devoir, sans désirer 
rhouneur de sa vue. Sur nos mêmes pas nous revîn- 
mes à Paris. Je sus, en partant d,e ViUerqi, que 
M. d'Angouléme Àoit en la chambre du Roi; mais je 
ne m'avisai point de devijier pourquoi c'étoit^ Èa voici 
la cause. 

.J'avois été nommé par le Roi son lieutenant géné- 
ral, de son propre motif; ce qui n'avoit pas plu à ceux 
>de son conseil, favois , de plus , Tévêque de Mende 
pour ennemi depuis mon retour d'Angleterre, sur 
ce qu'il disoit que j'avois improuvé sa conduite et 
plusieurs de ses actions, lorsqu'il étoit grand aumô- 
nier de la Reine. Cet évêque me rendoit continuel- 
lement de mauvais offices auprès de M« le cardinal 
de Richelieu qui avoit tout pouvoir , et le rendoit 
contraire en tout ce qui me concernait. M. d'Angou- 
lême lui proposa à MaroUes , lorsque le Roi y fut ma- 
lade , que si on le vouloit envoyer en Poitou avec 
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une simple lettre de cachet pour assembler Tarinëe , 
qui consîstoit principalement en cavalerie légère dont 
il étoit colonel , il la. remettroit puis après entre les 
mains du Roi en bon état à son arrivée , n^ préten-r 
dant aucun autre commandement. Sur cela on le fit 
venir à Villeroi , et M. le cardinal exposa la propo- 
sition de M, d'Angonléme , lui disant , de plus , qull 
trouvoit à propos de l'y envoyer. 

Le Roi lui répondit : a Et Bassompierre, que fera-t-? 
il? West -il pas mon lieutenant général? -^ Oui, 
3ire , répondit M. le cardinal -, mais comme il n^a ja- 
mais eu opinion que les Anglais soient pour faire des- 
cente en France , il ne sera pas si soigneux de mettre 
promptement votre armée sur pied 5 et M. d'Angou-? 
léme ne prétend aucun commandement en Tarmée , 
comme il vous dira lui-même , ains de se retirer dès 
que Votre Majesté viendm , sachant bien que le com- 
mandement en appartient aux maréchaux de France. » 
Sur cela M. d'Angoulêrae vint, et le Roi , pressé, ac- 
corda qu'il lui fût donnée une lettre de cachet pour 
commander. 

Le lendemain que j'eus été à Villeroi , je rencontrai 
le matin M, d'AngouIême , lequel fit arrêter son car- 
rosse et en sortit , comme moi du mien , m'embrassa 
et me dit : « Je vous dis adieu 5 je pars dans deux 
heures pour aller en Poitou, — Et quoi faire? lui dis- 
je. — Pour y commander l'armée du Roi, me ré- 
pondit-il. » Je pris congé de lui , bien étonné et sur- 
pris de cette nouvelle , qui me fut confirmée inconti- 
nent après par Descures. Je n'en dis aucune chose ; 
mais je n'allai point aussi à Villeroi où le Roi fat fort 
malade, me contentant d'y envoyer tous les jours ap- 
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prendre des nouvelles de sa santé. La maladie du Roi 
augmenta de telle sorte, que l'on commença à appré- 
hender sa mort. Il avoit de grands redoublemens de 
fièvre double-tierce, qui se fussent enfin tournes en 
continue s'ils eussent darë-, ce qui fit acheminer la 
Reine à Villeroi, et être à toute heure près de lui. 
M. de Guise, qui y alloit de cleu:x jours Tun , fut ap- 
pelé par le Roi , qui lui dit : « M. du Bois (ainsi me 
nonimoit-'il souvent) ne me vient pas voir; il me fait 
la mine , mais il a tort. Je vous prie de Tamenerici la 
première fois que vous viendrez , et lui dites de ma 
part. » Ce qu'il fit, et moi je m'y en allai; mais je 
n'entrai en sa chambre qu'avec M: le cardinal. La 
Reine-mère y arriva peu après , et, y ayant demeuré 
quelque temps, en sortit pour aller dîner, et moi après 
elle , sans avoir parlé au Roi , qui dit à Roger , son 
premier valet de garde-robe, qu'il me vînt appeler. Il 
me dit, quand je fus arrivé, que je n'avois point de 
raisons de me fôcher de ce qu'il avoit envoyé M. d'An- 
gouléu)^ en Poitou , que l'on l'y avoit forcé , et qu'il 
ne lui avoit donné aucun pouvoir, et que, dès qu'il 
seroit en état de s'acheminer en son armée , qu'il le 
contremanderoit pour me la mettre en main. Et moi 
je lui répondis que je ne m'en mettois pas en peine , 
que je ne songeois pour l'heure qu'à sa santé , pour 
laquelle je faisois de continuels vœux à Dieu , et qu'é- 
tant sa créature, j'approuvois toiit ce qu'il faisoit, 
quand bien même ce seroit à mon préjudice. 

Sur ces entrefaites arriva la nouv-elle de la descente 
du duc de Buckingham en l'île de Ré, malgré l'op- 
position que Toiras lui avoit voulu faire , et qu'au 
combat il y étoit mort plusieurs braves hommes 3 que 
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Toiras s'étoit retiré à Saint-Martia , tâchant de gar- 
der la citadelle , qui n'étoit point encore pourvue des 
choses nécessaires pour la maintenir , et qu'in£dlli- 
blement le duc de Buckingham la prendroit.. On fat 
quelque temps à celer cette nouvelle au Roi , de peur 
d'accroître son mal ; puis ensuite on la lui déguisa ^ et 
ne lui fît-on pas si grande qu'elle étoit. Mais Mon- 
sieur , son frère , brûloit du désir d'aller à l'armée , et 
se fâcha aigrement contre M. le cardinal , qui lui dit 
qu'il 4ie èonseilloit point au Roi de le permettre eu 
l'état 4^ maladie où il étoit lors : mais enfin , le Roi 
commençant à se mieux porter , il eut la permission , 
laquelle, jaloux de la gloire que son frère y pourroit 
acqmérir, envoya révoquer comme Monsieur fut 
arrivé à Saumur; mais enfin, par l'intercession de 
la Reine leur mère , le Roi le laissa aller. 

Je dirai quelque chose en ce lieu sur le sujet de 
son remariement, que la Reine-^mère afiectionnoit 
fort et désiroit de telle sorte , que rien au monde ne 
lui étoit plus cher. Peu de jours après la^ mort 
de Madame , une après-dinée que la Reine se prome- 
noit au bois de Boulogne, .elle me commanda de la 
mener d'un côté à la place d'un de ses écuyers , et se 
mit à regretter la perte qu'elle avoit faite de Madame, 
sa belle-fille , à laquelle elle savoit que je prenois 
bonne part. Monsieur arriva sur cela, que je n'avois 
point vu depuis qu'il étoit veuf, parce qu'alors ^'étois 
malade. Sa venue nous fit renouveler ce discours , et 
la Reine sa mère lui dit qu'il n'y avoit au monde qUe 
lui qui fût capable d'alléger ou d'amoindrir le déplaisir 
qu'elle avoit , en lui rendant une autre belle-fille. Il 
lui répondit qu'il la supplioit de ne lui point parler de 
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cela , que sa perte étoit trop fraîche et son ressenti- 
ment trop grand. Elle lui répondit : « Mon fils , les 
choses qui importent tant à TÉtat , à votre fortune et 
au contentement de vos proches , ne se doivent ja* 
mais dilayer ; et parler n'est pas conclure et effectuer. 
Nous comptions tantôt, Bassompierre etpoi (ce qu'elle 
feignoit pour entrer en discours, car nous n'en par- 
lions point) les princesses qui sont maintenant en 
^tat de jse marier , tant en France que dehors. Nous 
h^en trouvions que trois en France , à savoir , made- 
^Loiselle de Guise, qui est sœur de feu Madame, et par- 
tant il n'y faut pas penser , ni à mademoiselle de Ven- 
dôme non plus, car elle est votre nièce, et mademoiselle 
de Nevers , qui est , à mon avis , bien belle et bien 
jolie ; mais je craindrois que ces drogues que lui a 
données Seminy pour la guérir de sa grande maladie, 
n'empêchassent qu'elle n'eût des enfans , et l'on me 
l'a fait appréhender. » Et il répondit lors : « Il y a 
plus de six mois que l'on me l'a dit aussi. — Il y a de 
plus la sœur du duc de Lorraine , qui est religieuse 
de Remiremont , poursuivit la Reine ; mais je ne sais 
que c'est. » Je lui dis que je l'avois vue l'année pré- 
cédente, en passant en Lorraine ^ que c'étoit une fille 
4e treize à quatorze ans , bien belle. Je vis bien que 
je ne lui avois pas fait plaisir de dire cela ^ car ce n'é- 
toit pas sa visée, et elle me cpupa court sans répli- 
quer, m On*dit aussi , dit-elle , que le duc de Bavière 
a une nièce à marier^ mais je ne sais aussi que c'est» 
L'Empereur a une fille ; mais il ne la voudra pas 
donner, si vous n'avez :présentement une souverai- 
qeté. Il y a , de plus , deux infantes de Savoie , qui 
approchent de quarante ans , et deux filles de Flo- 
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rence , dont Tune est bien belle et se doit rtlarier au 
duc de Parme. Je ne pense pas que l'autre soit si 
belle ; mais on m'a mande qu'elle n'est pas mal agréable. 
— Ah ! madame , lui répliqua Monsieur , on dit que^ 
cette dernière est un monstre , tant elle est affreuse , 
mais que l'autre est fort belle ; et sij'avois envie de 
me marier, comme j'en suis bien éloigne, je désire- 
rois que ce fut plutôt à une princesse de yotre maison 
qu'à pas une autre, et à celle-là particulièrement; mais 
je n'y pense pas. » La Reine le remercia lors avec de 
belles paroles , et lui montra beaucoup d'affection ; 
sur quoi il partit : et la Reine dit ensuite que c'étoit 
un bon commencement qu'elle avoit fait là, dont elle 
espéroit bonne issue , et qu'il falloit promptement en- 
voyer dilayerle mariage de Parme, de peur de faillir 
celui-ci: et deuxjours après elle envoya prier Mon- 
sieur de lui venir parler à la conciergerie du bois de 
Boulogne : ce qu'il fit*, et elle le pressa fort sur ce 
mariage, et il ne répondit rien pour lors ; niais M. Le 
Coigneux vint dire le lendemain à la Reine que Mon- 
sieur s'y porteroit, et qu'elle pouvoit écrire à Florence. 
Et lorsque Monsieur pressoit pour aller commander 
l'armée à La Rochelle , la tleine lui ayant fait obtenir 
congé d'y aller , il lui dit qu'il étoit résolu d'épouser la 
fiHe de Florence , et qu'elle pouvoit traiter ce ma- 
riage ;et lorsqu'ensuitej le Roi l'ayant fait arrêteràSau- 
mur, la Reine fit lever cet arrêt , Monsieuf lui manda 
qu'il la suppliôit très-humblement d'envoyer, comme 
elle fit , Lucas de Liasiny à Florence , pour empêcher 
que cette princesse ne fût mariée au duc de Parme. 

Dieu enfin renvoya la santé au Roi , et fit tenir bon 
aux assiégés de la citadelle de Saint-Martin-de-Ré 
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contre le dac de Buckingham et Topinion de tout le 
inonde : ce qui anima le Roi de telle sorte de les aller 
secourir , qu'à peine pouvoit-il monter à cheval qu'il 
voulut partir pour y aller. Monsieur , son frère , ayant 
^investi La Rochelle du côté de Coreilles, s'ëtant logé 
à Ëstré avec son armée , et aux environs jusques à 
Ronsay , il m'envoya quérir à Saint-Germain, on H 
s'étoit fait porter , et me dit que je me préparasse 
pour aller à La Rochelle avec lui cinq jours après. Je 
lui demandai en quelle qualité il lui plaisojt que je le 
suivisse^ il me répondit: « Vous moqueSS-vous de 
me demander cela? En qualité de mon lieutenant 
général. ^» Je lui dis là-dessus que M. d'Angouléme 
ocCupoit déjà cette qualité en son armée , laquelle , 
en sa présence , n'étoit jamais commandée que par les 
maréchaux de France, quand il y en a voit ; que je le 
suppliois très-*humblement de ne me point mener là , 
pour faire un affront à ma charge. Il se fâcha lors 
contre moi , et me dit qu'il n'avoit garde de lui don- 
ner aucune charge , et qu'il lui enverroit commander 
de se retirer. Je le suppliai lors qu'il me fît donner 
cette parole par M. le cardinal, et que Lors on le tien- 
droit pour assuré , parce que lui l'ayant fait aller à 
Tarmée , il ly voudroit conserver. Le Roi me le pro- 
mit ; et , étant le jour mémç venu à Paris chez la Reine 
sa mère , il fit que M. le cardinal me dit la même chose 
dont il m'a voit assuré à Saint-Germain ; et ce qui me 
le persuada davantage fut le maréchal de Schomberg, 
qui étoit mon compagnon en charge et en cette com- 
mission , lequel m'en donna entière assurance. Sur 
cela, le Roi s'achemina à petites journées jusques à 
Moulineau, auprès de Blois, où il fut quelque temps 
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à se refaire et à chasser. Je fis aller mon équipage 
quant et le Roi , demeurant à Paris jusques à ce qu*il 
me le mandât , comme il m'avoit &it Thonneur de mè 
le promettre, et le fit aussi par courrier exprès ^ ce 
qui me fit partir de Paris; le jeudi, dernier jour de 
septembre, je vins coucher à Artenay. 

Le vendredi , premier octobre, je passai par Orlëan^, 
allai ouïr la messe à Notre-Dame-de-Cléry , fus dînet 
à Saint-Laurent-des-Eaux , et de là à Moulineau, ou 
je ne trouvai le Roi; mais je le fus chercher à Sau- 
meray, où il ëtoit allé voir M^ le cardinal, qui furent 
bien aises Tun et l'autre de mon arrivée; car je m'é« 
tois,peu de jours auparavant que M. le cardinal partit, 
fort bien raccommodé à Yeufves où il étoit allé se 
tenir. Ils me dirent d'abord comme ils venoient de 
dépécher M. du Hallier , qui devoit servir de maré- 
chal de camp en Tarmée , et que j'y avois aidé , pour 
s'en aller au camp en faire revenir Marillac , que le 
Roi envoyoit à Verdun , et commander à M. d'An- 
gouléme de se retirer de l'armée et de venir trouver 
Sa Majesté à Saumur , dont je demeurai fort satisfait : 
et parce que mon train étoit à Blois , où le Roi devoit 
passer le lendemain , je lui demandai congé de m'y en 
aller coucher. 

Le samedi 2 , je me mis dans le bateau du Rdi 
comme il passoit devant Blois, et je vins coucher à 
Mont-Louis. 

Le dimanche 3 , je vins passer devant Tours , et je 
vins coucher à Langeais. 

Le lundi 4 9 le Roi reçut , par un courrier que Mon- 
sieur , son frère , lui envoya, la nouvelle que le fort de 
Saint-Martin-de^Ré ne pou voit plus tenir que jusqu'au 
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10 OU au plus au 12 du mois^ ce qui le mit en grande 
peine : il vint descendre de son bateau à Notre-Dame- 
des-Ardilliers , où il pria Dieu , 'puis fut coucher à 
Saumur^ 

Le mardi 5, le Roi séjourna à Saumyr pour faire 
ses pâques à Notre-Dame- des-Ardilliers, -et vint le 
mercredi coucher à Thouars. 

Le jeudi 7, il vint à Parthenay, où M. le cardinal de 
Richelieu le vint joindre , qui avoit passé par Riche- 
lieu pour s aboucher avec M. le prince* 

Le vendredi 8 , le Roi fut coucher à Chandenier , 
et moi je m'en allai à Saint-Maixçnt pour voir M. de 
Tours , mon bon ami , qui étoit en son abbaye de l'Or- 
de-Poitiers. • 

Le samedi 9 , je rejoignis le Roi à Niort , où , en ar- 
rivant , il reçut la bonne nouvelle de vingt-sept pi- 
nasses , ou autres barques , chargées d'hommes et de 
vivres , qui étoient heureusement , et malgré la flotte 
anglaise, entrées dans le fort de Saint-Martin-de-Ré; 
ce qui fut cause-de faire séjourner le Roi à Niort tout 
le lendemain. 

Le lundi i r , le Roi vint au gîte à Surgères , où 
Monsieur , frère du Roi , messieurs d' Angouléme , de 
Bellegarde , de Marillac et le président Le Coigneux, 
qui avoit eu jusques alors IHntendance de la justice 
et des finances de Tarmée , le vinrent trouver. Mon- 
sieur parla au Roi en faveur de M. d'Angoulême, et 
lui se recommanda aussi; mais le Roi dit qu'il ne le 
pouvoitfaire à notre préjudice , et qu'il m'avoitdonné, 
et au maréchal de Schomberg , la lieutenance géné-^ 
raie de son armée. On ne laissa pas pour cela de faire 
de grandes brigues en sa faveur. 
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Le -mardi 1 2 , le Roi vint dîner à Moscy ^ la ca- 
valerie de l'armée le vint rencontrer entre Moscy et 
Estrë, puis il arriva andit Estré , d'où Monsieur 
ëtoit dëlôgé pour lai laisser la place , et ayoit pris 
pour sa demeure le château de Dampierre , qui est 
véritablement un beau lieu , mais éloigné de plus de 
deux lieu^ du quartier du Roi et de l'armée , ce qui 
n'étoit guère propre pour un général d'armée : aussi le 
fît-il à la persuasion de M. Le Coigneux, qui prit 
une jolie maison là auprès pour y loger. Dès que le 
Roi fut arrivé à Estré , l'affaire de M. d'Angouléme 
fut mise sur le tapis , en un conseil qui se tint à cet 
effet y et je connus de la froideur au Roi , contre mon 
attente et ses proftiesses. Il fut appelé pour dire ses 
raisons , qui furent que véritablement il avoit dit au 
Roi qu'il ne prenoit aucune charge en son armée de 
lieutenan t général I lorsqu'il y arriveroit, comme aussi 
il n'en avoit aucune patente ni commissiod \ mais qu'à 
l'arrivée de Monsieur , qui avoit fait l'état de l'armée ^ 
il y avoit été couché comme lieutenant général , et en 
avoit tiré les gages ; que l'on lui feroit maintenant un 
grand affront de l'en priver et de le renvoyer , après 
y avoir servi le Roi durant trois mois avec beau- 
coup de peine et de frais , pour la laisser à M. de 
Schomberg et moi , qui avions , pendant ce temps-Ià ^ 
passé notre temps à Paris ; qu'il n'y avoit autre con- 
testation que de l'inimitié que je lui portois à cause 
de sa sœur; que je ne ferois pas difficulté d'étcelieu-* . 
tenant général en une armée où M. de Guise com- 
manderoit, et que lui je ne le voudrois pas seulement 
souffrir pour compagnon; que d'autres maréchaux 
de France avoient bien obéi à des princes , comme 
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M. de Matignon à feu M. du Maine , et messieurs de 
Brissac, de Boisdauphin et de Termes à M. de Guise • 
qu'il ne savoit quelle chose il y pouvoit avoir en lui 
qui me causât tel mépris , qu*e je le veuille refuser 
pour mon égal 5 que M. de Schomberg ne feroit point 
cette difficulté s'il n'étoit animé et poussé par moi, 
et que si Tonnons donnoit à chacun un travail à faire ' 
l'on jugeroit qui en viendroit le mieux à bout; qu'il 
y a voit quarante ans qu'il portoit les armes, et qu'il 
avoit eu quantité de pouvoirs de général d'armée- 
qu'il supplioit finalement le Roi de ne lui vouloir faire 
un tel et si signalé affi'ont. 

Après avoir fini ses plaintes et.ses requêtes, le Roi 
envoya quérir M. de Schomberg et moi , qui étions , 
pendant cela, dans sa chambre; et, après que nous 
fûmes assis., M. le cardinal prit la peine de redire 
en substance tout le discours de M. d'Angoùléme , à 
quoi* je répondis : « Sire , dès que je vis, à ce prin- 
temps dernier, que Votre Majesté voulut envoyer 
M. d'Angoulême commander son armée de Poitou 
au préjudice de M. de Schombei:g et de moi, qu'elle 
y avoit nommés ses lieutenans généraux , je jugeai 
que l'on le vouloît subtilement glisser dans ce com- 
mandement sans commission , pour l'y maintenir puis 
après avec commission , et remontrai à Votre Majesté 
tout ce qu'elle voit maintenant. Cette 'même raison 
me fit insister de demeurer à Paris , attendant quelque 
autre emploi , quand Votre Majesté me commanda de 
la suivre en ce voyage , où elle se vouloit servir de 
moi en qualité de lieutenant général de son armée , 
et n'en voulus accepter la charge qu'après qu'elle 
m'eut assuré , et M. le cardinal ensuite , qu'elle feroît 
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révoquer M. d'Angouléme. Elle se souviendra , s'il lui 
plaît, des paroles qu'elle tint pour ce sujet à M. de 
Schomberg et à moi , à Saumur , il y a huit jours , 
qu'elle ne souffriroit jamais que M. d'Angouléme eut 
autre commandement en cette armée que celui de co- 
lonel de la cavalerie légère , s'il eu vouloit faire la 
charge 9 et ne me saurois assez étonner comment 
Votre Majesté a sitôt changé de volonté en une chose 
si juste et raisonnable, comme je lui ferai voir s'il 
loi plaît de me permettre de lui représenter. M. d'An- 
gouléme est en cette armée sans patente ni pouvoir ; 
il l'a commandée depuis qu'il y est , sur une simple 
lettre de cachet; il a protesté , en y venant, qu'il n'y 
prétendoit aucun commandement dès qu'elle vien- 
droit en sadite armée , et qu'il savoit bien qu'il ap- 
partenoit de plein droit à ses maréchaux de France. 
De quoi se plaint*il?de ce qu'on lui a donné mille 
francs par mois sur votre état , comme s'il étoit lieu- 
tenant général. Je lui demande s'il est nommé général. 
Il ne me le sauroit montrer ; et quand ily seroitnommé, 
M. Le Coigneux, qui l'a dressé, et Monsieur, votre 
frère, qui l'a signé sans le voir, ne font point par ce seul 
acte des lieutenans généraux d'armée que Votre Ma- 
jésté soit obligée de maintenir et conserver. U dit 
qu'il y a servi trois mois : je le sais bien ; mais un ser- 
vice de trois mois le veut- il puis après perpétuer, 
et un service mendié et stipulé précédemment qu'il 
ne dureroit que jusques à votre arrivée. Quel affront 
prétend-il qu'il lui soit fait, si Votre Majesté lui tient 
ce qu'elle lui a promis , et s'il est traité en la forme 
qu'il a demandée, voire même extorquée? Il dit que 
nous avons passé , pendant le temps de son service , 
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le temps à Paris : aussi sera-t-il à Paris à passer 
le temps pendant notre emploi. Où voaloit-il que 
nous fussions pendant votre mal&die et Patiente de 
votre convalescence , pour l'accompagner et servir en 
cette guerre? Il a très-grand tort de dire que je lui 
veuille mal à cause de sa sœur; ceseroit, au contraire, 
une cause de lui vouloir du bien. Je recherche avec 
trop de soin Taflection des proches des personnes 
dont je suis amoureux. Je lui eusse pu vouloir mal , 
s^il eût fait à ma sœur ce que j'ai fait à la sienne. Il ne 
pratique pas la même chose aux autres , de peur de 
s^attirer une trop grande quantité d'ennemis sur les 
bras. Il dit que je neferois pas difficulté de servir de 
lieutenant général en une armée où M. de Guise seroit 
général : je l'avoue ; aussi ne ferois-je pas peut-être 
en une où il seroit général. Mais ce n'est pas de quoi 
il s'agit. Je ne demeure pas seulement d'accord avec 
lui des maréchaux de France qu'il a nommés , qui ont 
servi sous des princes ; mais j'y ajouterai encore le 
maréchal de Strossy , qui mourut au siège deThion- 
vïile , où il commandoit sous le duc François de Guise, 
et , depuis cinq ou six ans encore , M. le maréchal 
de Thémines , tantôt sous M. du Maine , tantôt sous 
M. d'Elbeuf ', mais il m'avouera aussi , s'il lui plaît , 
qu'en aucune armée où le Roi ait été , aucun prince 
ni autre n^ont commandé également avec les ma- 
réchaux de France , à qui seuls cet honneur appar- 
tient 9 et que tous les princes qui ont été èsdites 
armées royales , ont toujours reçu Tordre et le com- 
mandement des marécihaux de France , et non pas 
seulement les princes étrangers ou bâtards , ce qui 
n est pas grande merveille , mais les princes du sang y 
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à qui nous devons tant d'honneur, de respect et de dé- 
férence. A-t-il vu l'armée du feu Roi en sa présence 
commandée par auCun prince? M. le prince de Conti, 
M. le comte de Soissons , M. de Montpensier , quand 
ils y sont venus avec des troupes , n ont-ils pas reçu 
Tordre , le mot et les commandemens des maréchaux 
de Biron père et fils, d'Aumont et d'autres PL'ont-Us 
jamais donné ? Qu'il me marque une seule fois si un 
prince du sang a été déclaré lieutenant général du 
Roi , comme l'est maintenant monseigneur son frère , 
comme l'étoit en Savoie feu M. le comte de Soissons. 
Oui ; mais , dira-t-il , M. de Nevers a souvent con- 
duit' et mené l'armée du Roi. Je le confesse, en son 
absence -, mais dès que le Roi y étoit arrivé , son pou- 
voir cessoit, et s'il y demeuroit avec ses troupes, elles 
recevoient les ordres et les commandemens par mes- 
sieurs les maréchaux de France , qui n'ont jamais eu 
de compagnons en charge, es armées où le Roi a été, 
qne des autres maréchaux de France. Je ne fais point 
de difficulté d'honorer les princes et leur porter 
beaucoup de respect et de déférence ^ mais non point 
au prix et ravalement de ma charge, de laquelle il 
s'agit : car, hors de là , je me mets cent brassées au-des- 
sous d'euxv mais, enlafonctiondemacharge, je de- 
meure en la hautesse où elle m'élève. Je pense être 
quelque chose plus qu'un président de parlement : 
cependant dans le palais je ne suis pas seulement au- 
dessous d'eux , mais tête nue devant eux , qui l'ont 
couverte , et soumis à leurs sentences et jugemens. 
Aussi ne doivent point les princes faire difficulté de 
déférer aux charges , bien que ceux qui les occupent 
soient moindres qu'eux i et ceux qui les possèdent 
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sont obligés de lés perdre plutôt, voire même de 
mourir, que de les laisser dépérir , comme je m'assure 
que fera M. le] maréchal de Schomberg sans mon in- 
duction , èomme M. d'Angouléme le veut persuader, 
ayant trop d'honneur, décourage et de ressentiment 
pour y manquer. Et quant à ce que M. d'Angoulême 
dit que si nous avions tous deux une différente at- 
taque à faire , que Ton verroit qui s'en acquitteroit le 
mieux , je réponds qu'assurément on verroit qui s'en 
acquitteroit le mieux. Il se vante , finalement, qu'il 
y a quarante ans qu'il porte les armes. Le feu comte 
de Fuentes, venant en Flandre, prit une fois à té- 
moin feu M. le comté Pierre Ernest de Mansfeld, 
mon grand-oncle ^ s'il n'y avoit pas quarante ans qu'il 
portoit les armes; lequel lui répondit que oui, mais 
qu'il y avoit trente-huit ans qu'il ne les portoit plus : 
et je voudrois demander à ce vieux guerrier, comme 
l'on fait aux veneurs , qu'il nous montrât le pied de la 
béte qu'il a prise. Je finis , priant très-humblement 
Votre Majesté de se souvenir qu'elle m'a fait Thon- 
neur de me donner ^la charge de lieutenant général 
de son armée, sans que je l'aie mendiée , pr&tiquée , 
escroquée , ni même recherchée ; qu'elle m'a plusieurs 
fois réitéré à Paris, ou parles chemins, qu'elle me 
la conserveroit dignement-, qu'elle m'a fait trop no- 
blement maréchal de France, pour faire maintenant 
commencer par moi un si grand ravalement à ma 
charge , et que je ne suis pas ambitieux d'emploi ; que 
je quitte très - volontiers celui qu'elle m'a donné, 
plutôt que de le faire indignement , et que, sans mé- 
contentement ni plainte, je m'en retournerois très- 
yolontiers à Paris y faire le bourgeois et y prier Dieu 
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qu'il continue ses grâces à Votre Majesté par' quantité 
de victoires sur ses ennemis , attendant que Thonneur 
de ses commandemens m'emploie ailleurs. » 

Après que j'eus parlé comme dessus , M. de Schom- 
berg en fit autant , et déduisit éloquemment ses inté- 
rêts etceu^ des maréchaux de France ; puis nous nous 
retirâmes sans y penser plus avant. Puis nous allâmes 
voir le fort d'Orléans commencé, qui étoit le seul 
travail qu'en trois mois on avoit fait à La Rochelle ; 
et à mon retour , étant venu chez le Roi , il me de- 
manda ce qu'il m'en sembloit. Je lui dis que c'étoit 
un inutile travail , placé au plus mauvais endroit que 
l'on eût su choisir en tout Coreilles , plus grand de 
trois parts qu'il ne falloit , mal travaillé , de grande 
dépense , de peu de profit, construit, non comme un 
fort , et avec les règles qu'il faut observer en une pièce 
qui est seulement pour servir à un siège , mais comme 
une pièce à demeurer , et enfin défectueuse en son 
tout et en toutes ses parties. 

Il me dit lors que j'en parlois par envie , et que si 
c'étoit moi qui l'eusse fait construire , je n'aurois pas 
inoins de nîsons pour le louer que j'en avois pour en 
médire. Je lui répliquai que je n'étois si malhabile de 
décrier ce fort à Sa Majesté, qui en sauroit bien juger 
la vérité , et dès le lendemain le reconnoitre , et que 
je ne m'aidois pas de ces artifices contre M. d'Angou- 
lême, duquel je voyois bien qu'elle soutenoitles inté^ 
rets , ayant changé d'humeur depuis le conseil qu'elle 
avoit tenu, et que, si elle avoit changé d'avis, je n'a- 
vois pas changé de résolution de ne servir avec com- 
pagnon qui ne fût comme moi maréchal de France. 
Elle me dit qu'elle n'avoit point changé d'opinion, 
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mais qu'elle seroit bien aise que je m'acconunodasse 
à ce qui seroit du bien de son service , sans néan- 
moins me forcer à rien. Je vis bien alors que les affaires 
alloient mal pour moi j qui me résolus au pis , et de 
m'en retourner à Paris si je ne trouvois mon compte 
à La Rochelle ; et ainsi je me retirai en mon logis. 
M. le cardinal prit le sien au Pont-la*Pierre , qui est 
un petit château proche d'Angoulains. Tout le soir fut 
employé , jusqu'en la nuit bien avant , en allées et ve- 
nues de messieurs de YignoUes et de MariUac vers 
M. de Schomberg , de la part de M. d'Angouléme y au 
parti duquel ils étoient entièrement attachés, pour tâ- 
cher de les accorder ensemble. Ils lui remontrèrent 
qu^ëtant le second maréchal de France, j'aurois tout 
le pouvoir de l'armée , Tintendance des montres et la 
charge de colonel des Suisses , qui me donnoient 
grand avantage sur lui ; outre cela mon activité à 
travailler , et qu*il ne pourront &ire comme moi j à 
cause de la goutte qui parfois le tourmentoit, et des 
affaires du conseil étroit auquel il étoit occupé , son 
inimitié avec le marquis de Rosny, grand-maitre de 
Vartillerie, avec qui j'étois en parfaite intelligence , et 
finalement Taffection des gens de guerre, qui étpit 
grande vers moi , qui les avois qua^i toujours menés 
et commandés avec beaucoup de douceur , m'attire- 
roient tout Femploi à son exclusion ; que M. d'Angoii- 
léme demeurant , et moi m'en allant , il auroit toute 
l'entière puissance, M. d'Angouléme n'en voulant que 
le nom , et dépendre entièrement de lui , avec qui il 
se vouloit joindre fraterilellement. Ces persuasions et 
autres qu'ils ajoutèrent , firent tourner casaque au 
maréchal de Schomberg , sans qu'il eût plus d'égard à 
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son honneur, à Tintërét de sa charge ni à mon amitié ^ 
et ayant convenu de cette sorte avec M. d'Angou- 
léme , dès le lendemain matin mercredi i3 , il dit au 
Roi qu'il étoit prêt de recevoir M. d'Angouléme pour 
son compagnon en la lieutenance générale de Tarmée, 
puisqu'il le trouvoitdéjà en charge^ ce qu'il n'eût fait 
s'il n'y eût été , et que j'avois tort de lui contester. Ce 
fut assez dit au Roi pour lui persuader ce à quoi il 
étoit porté , et à dire qu'il n'y avoit que mon opiniâ- 
treté qui" retardât l'établissement de son arpiée. Sur 
cela M. le cardinal , M, Le Grand , M. le garde des 
sceaux et messieurs les maréchaux de camp lui ap- 
plaudirent de telle sorte, que, comme je le vins trou- 
ver le matin pour l'accompagner au Plomb , où il s'a- 
cheminoit pour de là voir la flotte anglaise et le fort 
Saint-Martin , je le trouvai fort froid, et fuyant de me 
parler. Il commanda même à .M. du Hallier de me 
persuader de ra'accommoder avec M. d'Angouléme. 
M. le cardinal me le dit aussi par les chemins , et 
Schomberg me vint accoster, me disant qu'il voyoit 
bien que le Roi n'avoit pas bonne intention de nous 
obliger ; que cela le faisoit me conseiller de céder au 
temps comme bon courtisan, et que pour lui, qui étoit 
du conseil étroit, et qui avoit trop à perdre , ne s'y 
vouloit pas opiniâtrer. Je ne lui répondis antre chose, 
sinon que mon Roi et mon maître me pouvoit bien 
abandonner , mes amis me trahir , et mon frère et 
compagnon en charge , unis et joints en mêmes inté- 
rêts, me quitter*, mais que Bassompierre n'abandon- 
neroit , trahiroit ou quitteroit pas lui-même ^ qu'il 
demeurât avec infamie ; que pour moi , je me retire- 
rois avec honneur , et que je lui promettois que je ne 
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serois pas compagnon en même armée, le Roi y étant, 
avec M, d'Angouléme , et que pour lui il fît comme 
il Tentendroit. Sur cela nous arrivâmes au Plomb , 
d'où nous vîmes la flotte anglaise à Tancre devant 
Saint-Martin-de-Ré, qui pouvoit être de cent cin- 
quante vaisseaux. 

Le jeudi 14, il fut avisé que Monsieur, qui étoit 
général de Tarmée , nous diroit que Fintention du Roi 
ëtoil que M. d'Angouléme servît conjointement avec 
nous; ce que je refusai absolument, et m'en allai 
Taprès-dînée voir vers Coreilles , où je trouvaille Roi 
qui m'appela et me dit : « Je considère ce que vous 
me dites hier, et je trouve ce fort bien grand. » Et je 
lui dis qu'il le seroit bien davantage quand les fausses 
brayes , que l'on avoit dessein d'y faire , y seroient 
ajoutées, et qu'il y faudroit encore outre cela faire 
quelques ouvrages qui donnassent jusque sur le h^^d 
de la mer , dont il étoit éloigné ; et qu'enfiii un des 
forts de la circonvallation de lia Rochelle seroit plus 
grand que La Rochelle même. Je lui montrai de.plus 
comme il étoit commandé de tous côtés , et qu'en tout 
autre^ieu où il eût été il l'eût été moins. Je lui fis 
voir ensuite comme on y travailloit la terre et les 
gazons, et lui fis avouer que tout cela ne valoit rien; 
mais je ne lui parlai ce jour-là d'aucune chose. Il en- 
voya M. de Mende «trouver M. le cardinal , le prier 
qu'il trouvât moyen de me contenter , et que je Itli 
ferois faute si je me retirois , comme M. du Hallier 
Favoit assuré que je ferois le lendemain i5, comme 
je ne manquai pas , et le vins trouver au matin , et 
lui dis : k Sire , pour ne faire rien indigne de moi , et 
qui fît tort à la charge de maréchal de France dont 
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VOUS m'avez honoré , je suis forcé , avec un exiréme 
regret , de me retirer de votre armée , et de supplier 
très-humblement Votre Majesté de me permettre d'en 
sortir. Je m'en vais à Paris attendre que l'honneur de 
vos commandemens m'appelle en quelque lieu où je 
lui puisse continuer les mêmes humbles services que 
j'ai fait par le passé ; lui demandant cependant en sin- 
gulière grâce'de ne point ajouter de foi aux mauvais 
offices que mes ennemis me feront, jusqu^à ce qu'elle 
les ait bien avérés. Pour moi, je l'assurerai que je 
serai à l'avenir ce que j'ai été par le passé , savoir votre 
très-humble et fidèle créature. 1» Le Roi me persuadoit 
fort de demeurer , et me dit que je ne l'avois jamais 
abandonné, que j'étois opiniâtre , et que tout le monde 
me donnoit le tort ; que le maréchal de Schomberg , 
qui avoit le même intérêt que moi , me condamnoit , 
et^que je savois bien que, quelques compagnons que 
j'eusse 9 il me donneroit les meilleurs emplois ; enfin , 
voyant qu'il ne me poflvoit vaincre , il me dit adieu , 
après m'avoir fait promettre que je l'irois dire à M. le 
cardinal, auquel en même temps il envoya un de ses 
ordinaires , nommé Sanguin , pour le prier c^l me 
fît demeurer à quelque prix que ce fût. Je m'en allai 
le trouver, et il me donna tant d'assurances de sa 
bonne volonté, montra tant de tendresse jusqu'à pleu«- 
rer , et me présenta 1^ carte blanche pour mettre ce 
que je voudrois , que je lui dis enfin que je ne demeu- 
rerois jamais compa'gnqn de M. d'Angoulême, le Roi 
étant en son armée , et qu'il ne seroit jamais dit que 
j'eusse £8iit ce tort à ma charge ] mais que , s'il me vou- 
loit donner une armée à part , toute distincte de celle 
du Roi , ayant mon artillerie , mes vivres , mes tréso- 
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riers et tout Tëtat de rarmée à part pour assiéger La 
Rochelle de l'autre côté du canal , avec le comman- 
dement dans le Poitou pour les choses dont j'aurois 
besoin , j'offrois de servir. Il m'embrassa alors , et me 
dit qu'il meferoitaccordertoutce que jedemandois^et 
que j'écrivisse mes prétentions ^ ce que je fis , et pris 
trois compagnies des Suisses , le régiment de Navarre, 
celui de Vaubecourt, de Beaumont, du Plessis-Pras-* 
lin , de Riberac et de Chastellier**Barlot , la compagnie 
des gendarmes de Monsieur et six des chevau-légers, 
avec le reste du régiment de Champagne qui étoit au 
Fort-Louis; messieurs du Hallier et Toiras pour ma- 
réchaux de camp -, La Courbe et Persy pour aides de 
camp ; un nommé Le Flamand et N. , ingénieurs ; 
d' Aligey pour commander à l'artillerie ; Desfoumeaux 
pour maréchal des logis de l'armée , et le prévôt de 
la connétablerie : ce qui me fut accordé par le Roi , 
qui m'envoya quérir comme il étoit au conseil dans 
son cabinet. Je vins dans sa chambre, où il vint aussi- 
tôt avec M. le cardinal, et m'accorda et confirma ce que 
j'avois demandé, et me mena en son conseil avec joie. 
Le lendemain, samedi i6, je fus remercier M. le 
cardinal. Ce soir-là le secours fut mis dans le fort de 
La Prée. 

Le dimanche 17 , je vins , avec les ofiiciers de l'ar- 
mée , reconnoitre mes quartiers. J'entrai dans le Fort- 
Louis, où je fus salué de force canonnades. Delà j'allai 
considérer le Port-Neuf pour y aller faire travailler , 
et puis je revins trouver le Roi. 

Le mardi 19, on tint conseil pour régler les vivres 
et l'artillerie des deux armées. Cette nuit la tempête 
commença bien furieuse f)ar un nord-est. 
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Le mercredi 20 , trois chaloupes ennemies échouè- 
rentau moulin de Laleu , et un vaisseau de trois cents 
tonneaux à Brouage. 

Le jeudi 21 9 je vins passer à Laleu et à la rade de 
Chef-de-Bois , pour voir la tempête et le désordre 
qu'elle faisoit. De là je dînai à Lommeau chez Beau- 
mont. Après dîner je fus au Fort-Louis faire tirer sur 
une barque ennemie , qui entra à La Rochelle -, puis 
je fis tracer une redoute à Fembouchure du Port-Neuf, 
et m'en retournai à Estré. 

Le vendredi 22 , j'envoyai M. du Hallier faire le 
quartier et le logement de mes troupes à Laleu et 
aux environs, où je les logeai. 

Le samedi 28, je quittai le quartier du Roi, et, 
passant à Dampierre pour voir Monsieur, son frère, je 
vins loger à Laleu , qui fut , durant le siège , mon or- 
dinaire sëjour. 

Le dimanche 24 9 je fis commencer à travailler à 
l'ouverture du Port-Neuf. 

Le lundi 25, je continuai cette œuvre, ou les tra- 
vaqx que j'avois commencés, et fis la nuit tirer du 
Fort-Louis six canonnades dans La Rochelle avec 
des balles à feu. 

Le mardi 26, treize barques sortirent du port de 
La Rochelle pour aller en l'île de Ré, auxquelles je fis 
tirer force canonnades du Fort-Louis sans effet. Je fis 
aussi ce jour-là faire la montre générale à l'armée. Ce 
matin même je m'en allai à Ctief-de-Bois secourir 
trois barques des nôtres échouées , poursuivies par 
leç Anglais. Le baron de Noylan étoit sur une , et des 
soldats du Plessis-Praslin , embarqués pour descendre 
en Ré , sur les autres. Je fis mener les personnes et 
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porter les muDitions à Laleu ; puis Taprès-dînëe je fis 
tirer en un canal lesdites barques que les roberges 
anglaises avoient poursuivies. 
, Le mercredi 117 , j'eus ordre d'envoyer au secours 
de l'île de Ré , dont le Roi , à mon préjudice , avoit 
donné la commission à Schomberg, trois cents hommes 
du régiment de Vaubecourt , deux cents de celui de 
Riberac et la compagnie des chevau-légers , comman- 
dée par La Borde. Le soir le Roi m'écrivit , et M. de 
Schomberg aussi , pour m'avertir que ceux de La 
Rochelle dévoient venir enlever un de nos quartiers, 
et que je fisse tenir toute mon armée alerte pour y 
prévoir. Je me moquai de cet avis , qui étoit contre 
toute raison et apparence , et , ayant posé mes gardes 
comme je jugeai à propos , je m'en allai coucher entré 
deux draps ; ce que je n'avois encore fait depuis que 
j'étois venu en mon quartier. Ces messieurs, qui 
étoient près du Roi , prirent l'alarme si chaude qu'ils 
firent tenjr Sa Majesté et Monsieur , son frère , toute 
la nuit à cheval. 

Le jeudi a8, je fis partir les troupes susdites pour 
aller en Ré, auxquelles j'eus charge d'ajouter cin- 
quante gendarmes de la compagnie de Monsieur , 
commandés par M. de La Ferté-Imbaut , lieutenant. 
Le vendredi 29, il y eut une furieuse pluie qui fit 
cesser tous les travaux. Le régiment des gardes vint 
pour s'embarquer au Plomb^: je le logeai à Losière. 
Canaples, Saint-Simon , et plusieurs autres du passage, 
vinrent souper et coucher chez moi ^ lesquels y dîné- 
rent.et coupèrent encore le lendemain samedi 3o , que 
leur embarquement se fit. Je demeurai toute la jour- 
née au Plomb pour l'acheminer. Monsieur y vint , 
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accompagne de M. de Bellegarde, qui le vit faire à ren- 
trée de la nuit, en la haute marée, et passèrent heureur 
sèment au fort de La Prée, sans avoir couru fortune 
que de quelques coups de canon des roberges, qui ne 
désancrèrent point. Ils furent reçus en descendant par 
les ennemis , qui leur firent une furieuse charge , où 
ils tuèrent Mansan , capitaine aux gardes , et un ca- 
pitaine de Beaumont ; mais ils ne la continuèrent pas : 
ce qui fit qu'avec peu de perte ils se mirent dedans , 
et à Fentour du fort. Monsieur vint du Plomb au 
moulin de Laleu, pour apercevoir les signaux de 
leur heureuse arrivée , qui furent justement d'autant 
de barques comme il en étoit parti. Monsieur demeura 
là le soir à souper et coucher chez moi. Comme il 
dormoit , il parut un grand feu sur le village de Saint- 
Maurice qui est contre le Fort-Louis. Je pensai que 
les ennemis étoient venus brûler ce peu de maisons qui 
y restoient, et , pour le respect de la personne de Mon- 
sieur, je fis prendre les armes, aux troupes françaises 
et suisses du qi^artier , pendant que j'accourus pour 
en savoir de plus sûres nouvelles. Mais je fus bientôt 
assuré de mon doute , et aperçus que c'étoient quel- 
ques maisons de La Rochelle , proche de la tour de 
Saiut-Barthélemi , où des espions que nous avions 
dedans avoient mis le feu. Je fis en nftéme temps 
tirer force balles ardentes du Fort-Louis pour divertir 
les ennemis d'éteindre leur feu. 

Le dimanche 3 1 et dernier d'octobre, Monsieur 
dîna chez moi, puis s'en alla au Fort-Louis , où il fit 
tirer force canonnades. Les ennemis nous payèrent 
en même monnoie ; mais nous eûmes de plus un 
coup de canon qui donna dans le fort, et dont le 
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fils aîné de M. de la Manâsstère fat tué, et on soldat 
qaant et luu 

Le lundi, jour de la Toussaint etprêniier novembre, 
quatre barques des nôtres , chargées des gens du régi- 
ment de Plessis-Praslin, relâchèrent au Plomb, et deux 
autres au moulin de Laleu , qui furent suivies par 
deux roberges anglaises de si près , que la mer leur 
faillit , et touchèrent terre. Je fis en diligence venir 
deux canons pour ûtev sur elles ^ ce que je fis de telle 
sorte , que Tune des deux reçut cinq coups dans le 
corps, et Teusse coulée à fond si, la mer revenant, huit 
chaloupes ne Teussent remorquée. Saint-Hurin revint 
de nie de Ré, et le Roi m'envoya Sanguin avec de 
Targent, pour faire que rien ne manquât à rembar- 
quement; à quoi je pourvus selon son désir. 

Le lendemain mardi 2 , le Roi me fit venir en son 
quartier pour me proposer de passer en Pile , parce 
quje Schomberg étoit encore en la Charente, où 
il avoit relâché. Je fus tout prêt de passer, selon 
son désir et le mien ; mais le garde des sceaux fit 
telle instance d'attendre encore ce jour-là des nou- 
velles de Schomberg , qu'il me retint. Je faillis à mon 
retour d'être pris par une embuscade que les ennemis 
m'avoient dressée proche de Lagor. 

Le mercredi 3, je fis mes pâques, dontj'avois été 
diverti les deux jours précédens. M. de Schomberg 
m'envoya deux barques pour reconnoître la des- 
cente et les y conduire , que je lui renvoyai en 
même temps. M. du Hallier alla au Plomb faire 
mettre en mer les pinasses , pour passer en Ré à la 
haute marée de la nuit. 

'Le jeudi 4 9 j^ ^^ ^^^ embuscade par vingt gen- 
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darmes de Monsieur , et quelque infanterie de Ri- 
berac , proche de la porte de Coigne^ qui tuèrent 
deux hommes decheval des ennemis, et prirent trois 
prisonniers. >Sur mon dîner,- les Rochelois [vinrent 
prendre des vaches tout contre Laleu , et les emme- 
nèrent à notre vue. Nous montâmes à cheval , et les 
fûmes recouvrer ; et quand les ennemis virent qu'ils 
ne pouvoient emmener leur prise, ils tuèrent les 
vaches et s'enfuirent. Ce qui fut cause que je fis 
venir la compagnie de La Roque-Massebaut loger en 
mon quartier. Le Roi m'envoya ce jour-là Persy, 
pour venir servir avec moi , qu'il avoit retenu jusques 

« 

alors. 

Le vendredi 5 , je vins dès la pointe du jour pour- 
voir aux embarquemens , qui , Dieu merci , furent 
tous si heureux, qu'il ne s'en perdit, échoua ou 
manqua pas un de tous ceux que je fis faire. Le Roi 
y arriva, qui me dit que M. de Schomberg lui avoil 
mandé que, Dieu aidant , il entreroit le soir dans l'île 
de Ré , ^n laquelle le vent contraire l'avoit empêché 
d'aborder. Sa Majesté voulut ensuite venir dîner chez 
moi , à laquelle , et à toute sa cour , je fis très-bonne 
chère. Il s'en vint de là voir le Port-Neuf et le Fort- 
Louis , où je fis tirer quantité de canonnades à son 
arrivée. 

Le samedi 6 , je m'en vins au Plomb , où Monsieur 
arriva tôt après. Nous vîmes faire, une grande salve 
de mousqueterie et de canonnades au fort de Saint- 
Martin - de - Ré , qui fut continuée plus de deux 
heures. Nous sûmes quelque temps après que c'avoit 
été l'assaut général que lés Anglais avoient donné 
au fort p lequel avoit été vaillamment repoussé. 



DE BAaSOMPtERRE. [16^7] Il3 

Le soir , Màrillac arriva avec qaelqué vingt gen- 
tilshommes qui venoiènt de trouver le Roi.de la part 
du maréchal de Schomberg , qui ëtoit encore à laCha«- 
rente , mais qui ïi'attendoit qu'une heure de bon 
temps pour aller ea Ré. Ils me prièrent [de les faire 
passer en Rë dans ' quelques chaloupes qui meres^ 
toient encore; ce que je fis après leur avoir donné, 
à souper.. 

Le dimanche 7 -, je m'en vins à Cfaef-de*Bois pour 
.voir ce qui aviendroit en Tile , et fus bien ëtonnti 
quand je vis revenir Màrillac à moi , qui ^ au lieu 
d'aborder nie y a voit relâché au Port -Neuf, et me dit 
qu'il avoit vu deux roberges, et d'autres visions 
dont je me moquai, et lui en fis honte. Nous vîmes 
peu après les Anglais attaquer , vers Saint-Blanceau^ 
une barque des nôtres qu'ils prirent. Ces mêmes vais- 
seaux ennemis vinrent dans le canal de La Rochelle, 
tirer des coups de canon à deux galiotes que j'avois 
fait apprêter pour passer Màrillac au Port-Neuf. Je fis 
Venir deux canons sur la rive, qui les firent déloger bien 
vite , et donnèrent deux volées dans l'un desdits vais- 
seaux ennemis. Sûr le soir , Màrillac se rembarqua , 
et passa sans rencontre , comme m'assurèrent mes 
galiotes , qui furent trois heures, après de retour. 

Le lundi 8 , le Roi vint de bon matin au . Plomb ^ 
impatient de savoir des nouvelles. Je lui dis comme 
j'en avois eu de l'arrivée de Màrillac en l'ile , et lui fis 
-voir plus de trente barques échouées à Saint-Blan- 
. ceaiv^qui nous fit juger que Schomberg étoit passé 
la nuit précédente. Il me dit aussi la mort du mare- 
cha^deThémines , et quant et quant que j'avois bonne 
part au gouvernement de Bretagne qui vaquoitpar 
T. ai. 8 
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son décès* Je lui dis que je lui rendois trës-hambles 
grâces de Testime qu'il faisoit de moi en m'en jugeant 
digne , mais que pour moi je ne désirois point de si 
grands gouvernemens qui obligent à résidence , parce 
qu'ils contrarient à mon humeur , et me dévoient 
du cours de ma fortune ; que je ne laissois pas pour* 
tant de lui en être extrêmement obligé. Nous 'fîmes 
aussitôt embarquer les mousquetaires à cheval du 
Roi et quelques autres soldats , et des vivres pour 
passer en Ré ; mais ils arrivèrent trop tard *• car ce< 
même jour les Anglais délogèrent de Saint-Martin. 
Les ennemis se retirèrent en très^bon ordre , jusques 
après qu'ils eurent passé le bourg de La Covarde : car 
alors, à l'entrée de la chaussée qui les menoit à leurs 
barques et roberges ; comme ils commencèrent à dé- 
filer le désordre s'y mit, chacun voulant passer le 
premier. Sur cela nos gens les diargèrent de sorte 
qu'ils se noyèrent quantité , quantité aussi furent tués^ 
et les Anglais perdirent plus de douze cents hommes, 
morts ou prisonniers^ entre lesquels fut le milord 
Montjoye, et deux colonels anglais. Le soir même il 
sortit vingt-^six barques de La Rochelle pour aller en 
Ré. 

Le mardi 9, j^eus nouvelles de la défaite par Bé^ 
ringhen ,qui en alloit rendre compte au Roi. Je passai 
en même temps en très-basse mer le canal de La Ro^ 
chelle à cheval , et vins trouver le Roi pour m'en ré- 
jouir avec lui. Béringhen lui dit que les ennemis 
avoient perdu , partie prises , partie jetées , twnte^ 
quatre enseignes , et cinq pièces de canon. Il me r^n-» 
voya tôt après en mes quartiers, où je fis faire des salves 
générales , tirer tous mes canons plusieurs fois ^ et 
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faire chanter :Ie Te Deum àLaleu et ail Fort-^Loiris; 
Je &illis ce jônr-^Ià d'être taë d'une canonnade de la 
viilé 9 qui passa à deux doigts de ma tête , et allataer 
un soldat ofÀ marchoit devant moi. 

Le mercredi lo , messieurs les cardinaux de Riché^ 
lieu et de La Valette , les ducs d'Àngoulême et dé 
Bellegarde , d^Effiat , d'Arbaut , d'Aucaires et autres , 
vinrent diner diez moi , puis furent voir mes travaux. 
Le soir force gens revinrent de Tîle , mais avec péril \ 
jparce que ksRochelois » avec.plusdé trente barques^ 
tenoient la mer. 

Le jeudi it, iPùylaurens et -la noblesse de Mon* 
sieur vinrent et dînèrent avec moi. Le soir, messieurs 
de Retz , dé Guëmenë et d'autres , qui en reveuoient 
aussi , vinrent souper et coucher en mon logis; La 
niiit il y eut toiirmente; 

Le vendredi ta, je les menai voir nos travaux, 
(et deux vaisseaux enftemis échoués de la tourmente 
de la nuit passée à la rade de Chef-de-Bois , dont 
ils avoient retiré les hommes dans leurs chaloupes. 
Puis , leur ayant donné à dîder , je les renvoyaiatt 
(quartier du Roi dans mon carrosse. 

Le samedi i3 , la tempête ayant fait retirer les bar- 
«tues rdcheloisès , force gens eureot moyen de reve- 
nir de l'ile. Les chevau - légers du Roi repassèrent 
de Ré en mon quartier. Monsieur vint au Plomb voir 
les débris de la tempête; 

Le dimanche 149 Marillac et quantité d'autres jre- 
vinrent de l'ile coucher chez moi. 

Le lundi i5 , je fus à Dampierre prendre congé de 
Monsieur, qui se retira de l'armée et s'en retourna 
à Paris. Je fus de là trouver le Roi. Tout le reste des 

8, 
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troupes qui étoientsous ma charge > et.qae j'avois en- 
voyées en Ré , fureot ce jour-^là de retour en leisrs 
quartiers*. J'allai ce même soir reconnoître une nou-^ 
velle ouverture que M. le cardinal vouloit être faite 
au Port-Neuf, avec un marinier fort expérimenté 
qu'il m'ayoit envoyé, nommé Samson*. 

Le mardi 16, Monsieur^ qui a voit été retenu le 
jour précédent par le Roi y s'en alla de l'armée*. 

Le mercredi 17 9 J^ fus au Plomb faire partir force 
liarques pour aller requérir ceux qui y étoient en* 
core ; le comte de Burie et force autres revinrent chez 
moi ; le Roi m'envoya quérir pour le venir trouver 
le lendemain matin , comme je fis« 

Le jeudi 18^ étant venu trouver le Roi qui étoit 
au conseil avec M. le cardinal et peu d'autres , il me 
dit que Monsieur, son frère, s'en étant allé^ qui avoit 
entrepris de faire un fort à La Fons , sans lequel La 
Rochelle n'étoit point assiégée, et qu'il s'éloit chargé 
d'assiéger la ville depuis le marais de La Fons^ qui étoit 
la fin de mon département , jusqu'à Ronsay où com- 
mençoit celui de messieurs deSchomberg et d'Angou-^ 
léme , et duquel le Roi et M. le cardinal se chargeoient 
particulièrement, et que l'ayant présenté à M. d'An- 
gouléme pour sf loger à la place de Monsieur et 
construire les forts , redoutes et lignes nécessaires , il 
lui avoit demandé cinq cents chevaux et cinq mille 
hommes de pied , ne le voulant entreprendre avec 
moindres forces ^ lesquels Sa Majesté ne lui pour- 
roit maintenant fournir; que pour ce sujet il m'avôit 
envoyé quérir pour m'offrir d'ajouter tout ce dépar- 
tement au mien , et savoir quelles troupes je deman- 
derois d'augmentation à l'armée que j'avois déjà, 



et quel secours de charrettes y d^outîls et d'autres 
choses je demander ois de plus. Je lui répondis que 
j'^avois de toutes choses à suffisance , si le Roi me 
commandoit de Tentreprendre , et que je lui fortifie- 
rois et retranchérois l'avenue de terre qui éloit en- 
core libre aux Rochelois , de telle sorte que dans 
quinze jours je Faurois fermée. Le Roi- crut que je- 
me raoquois en disant cela , et me répliqua que jede-*' 
mandasse librement , et si je me voudrois contenter 
de trois régimens de plus et de trois compagnies de. 
chevauJégers. Moi, je répondis que s'il m'augmentoit 
mes troupes je ne rehtreprendroi& pas. Il ra'enquit 
là-dessus quand je voudrois commencer. Je lui dis^ 
que le lendemain j'irois reconnoitre et tracer le fort , 
que je me préparei;ois le samedi , et que le dimanche- 
au matin je m'y irois logera II me dit qu'il ne> pensoit 
pas que je le pusse faire sitôt , et puis me demanda 
avec combien de forces je m'y viendrois loger. Je dis 
quatre cente: hommes de pied et. quarante chevaux. 
Il me dit alors que je me moquois et qu'il ne me le 
soufiriroit pas. Je lui repartis qu'il le feroît donc faire 
par un autro ^ que jo n'y voulois pas employer un 
homme davantage \ qu'il me laissât faire à ma fan- 
taisie ou *que je quitterois tout là^ ce que je faisois 
par dépit de M. d'Angouléme qui étoit là lors. Je pris 
congé du Roi, qui me recommanda de prendre mes 
sûretés , de telle sorte que lui et moi ensuite ne re- 
çussions point d'affront. 

Le vendredi 19, je pris cinquante chevaux et deux 
cents hommes de pied , et vins reconnoitre le lieu où 
je ferois mon fort , que je ferois tracer par un ingé- 
nieur nommé Le Flamand; puis je m'en revins. Par 
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les chemins les ennemis me vinrent chicaner ; je les 
fis pousser jusque daus leurs portes par la compar 
^nie de La Roque^Massebaut , qui y perdit d'un coup 
de monsquet son maréchal des logis , qui fht grand 
dommage, 

Le samedi 20 , le régiment des gardes et celui de 
La Meilleraie revinrent de Ré. Je logeai ce preroîept 
là' à Losière , et l'autve à Luneau. Ganaples amena le 
milord Mon^bie y son prisonnier , loger et coucher 
chez moi. 

Le lendemain , dimanche 211 , je m'acheminai à la 
Garenne de La Fons avec deux cents hommes dn ré-* 
giment de Yaubecourt, deux cents Suisses et vingt 
chevaux de la compagnie de La Roque-MasséBaut., 
Remmenai aussi quatre de ces petites pièces que Ton 
nomme courtaux , avec de la munition», fiiseines et 
outils nécessaires pour travailler. Je trouvai la çom*. 
pagnie de RufTec qui étoit en garde proche de La 
Fons , que j'amenai aussi quant et moi. D'abord je fis 
deux fortes })arricades> aux deux chemins creux qui 
sont à gauche et à droite de la Garenne, qui se vienr 
nent joindre à trois cents pas de la porte de Coigne ^ 
et fis avancer cent cinquante Français et autant de 
Suisses proche de l'enfourchure des deux chemins. Je 
mis les vingt chevaux de La Roque bien loin à ma 
droite , et mes gardes encore après , pour donner om*^ 
brage aux ennemis, aw cas qu'ils voulussent sortir, 
que cette cavalerie iroit couper entre la ville et eux. 
Jien fis de même à la compagnie de Rufiec , et la fis 
suivre par un petit gros de vingt-cinq: volontaires qui 
m'avoient suivi. Je mis M; du Hallier avec les Fran- 
çais ,. La Courbe avec les Suisses, et moi j'aUois patv 
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tout pendapt que nous travaUlâmes à faire ee fiort , 
que j'avoiâ pris de quarante toises dans oeuvre , en 
carre, sur le coin de la Garenne dont les deux fossés 
nie seryoieni. 

Les ennemis , qui aperçurent que Ton les venoit 
entièrement fermer par ce fort , sortirent mille ou 
douze cents hommes pour nous en venir empêcher ; 
mais , voyant ces quatre gros de cavalerie qu'ils peu- 
soient destinés pour leur empêcher leur retraite s'ils 
s'avançoient \ intimidés par ces petits canonnets qui 
leur tirèrent quelques coups ; croyant aussi que je 
n'avois pas mis trois cents hommes à mes en&ns 
perdus sans en avoir pour le moins quinze cents au 
gros , se continrent contre leurs, murailles sans nous 
venir incommoder, hcH'mis de plus de quatre cents 
canonnades qui tuèrent douze ou quinze soldats ou 
travailleurs. 

Cependant le bruit de ces canonnades fit venir à 
Valarme quantité de noblesse du quartier du Roi, que 
je fis mettre encore en deux gros de cavalerie ; de 
sorte que les Kochelois me laissèrent paisiblement 
travailler. La nuit je mis les régimens de Chastellier- 
Barlot et de Riberac dans ce fort , pensant qu'ils le 
viendraient mugueter, et cinquante chevaux sur les 
avenues ] mais ils ne firent aucun semblant de sortir. 
Messieurs de Canaples et de Montjoie passèrent le ma- 
tin, comme je commençois ce fort, et, voyant que je 
n'avois qnasi personne pour me soutenir , Canaples 
voulut faire arrêter les huit cents hommes du régi* 
ment des gai^des qu'ils ramenoient de Ré ; mais je ne 
le voulus souffrir , et leur dis qu'il dit au Roi que je 
lui tenois promesse , et que je n'avois pas outrepassé 
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le nombre que je lui avoisdit , et que s'il m'enyoyoit 
un seul homme de renfort je quitterois tout. Je pen-. 
sois y coucher ; mais le 'maréchal de Schomberg ar- 
riva chez moi de retour de Tile ; ce qui fît que j'y 
laissai M. du Hallier, et m'en allai faire bonne chère. 

Le lundi 22 , j'emmenai Schomberg voir ce que 
j'avois fait le jour précédent ; puis m*en vins avec lui 
vers le Koi qui lui fit fort bonne chère , comme certes 
son action le méritoit. Il me la fit ensuite de mon 
œuvre du jour précédent , et m'offrit encore renfort 
de troupes , dont je le remerciai; seulement lui dis*je 
que s'il m'ôtoit le régiment de Navarre et celui de 
Beaumont, quHl vouloit envoyer en Normandie pour 
crainte des desseins des Anglais , qu'il me les rem- 
plaçât d'ailleurs , et m'envoya dès le jour même le 
régiment de La Meilleraie et celui de Puralière. Je 
m'en revins au galop dîner chez moi , où je trouvai 
M. de Mende et La Meilleraie qui m'attendorént. 
De là je vins jusqu'à minuit dans le fort de La Fons, 
et ramenai M. l'évéque de Nimes souper et coucher 
en mon quartier pour y attendre son frère et Toiras. 

Le mardi ^3 , il s'échoua une barque qui venoit de 
Ré au moulin de Laleu , que des barques rodieloises 
vinrent piller. Je m'y trouvai de bonne fortune avec 
vingt Suisses ramassés, et leur fis quitter; puis je 
m'en rétournai à La Fons. 

Le mercredi 24 9 Beaumont et son régiment arri- 
vèrent de l'île. Guyon me vint trouver, que je 
malmenai pour n'avoir bien assisté des choses néces- 
saires qui dépendoient de Marans l'embarquement 
de Ré. 

Le jeudi a5 , Toiras arriva de l'île et dina avec 
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mm ; puis fut pour trouver le Roi qui étoit le jour 
auparavant parti pour aller à Surgères *, ce qui le fit 
venir souper et coucher chez moi. Une bar^e des 
Rochelois , en entrant dans leur port , fut coulée à 
fond par les coups de canon qui lui furent tirés du 
Fort-Louis. 

Le vendredi a6, je vins dîner à Ângoulains, avec les 
autres chefs de Tarmée , pour résoudre des vivres , des 
prêts et des autres choses nécessaires; de là je m'en 
vins demeurer fort tard au fort de La Fons , qui 
s'avançoit d'heure en heure. Dubois y le gendarme , 
fut tué dans le canal par les ennemis. 

Le Plessis arriva le samedi 27. Deux maîtres ma- 
çons ou architectes de Paris , Fnn nommé Metesiau , 
Tautre Tiriot , vinrent proposer de faire une digue à 
pierre perdue dans le canal de La Rochelle pour le 
boucher. M. le cardinal me les envoya, et j'approuvai 
leur dessein , qui avoit été déjà proposé au Roi par 
Beaumont. Le soir, M. le cardinal m'envoya Bussy- 
LaïQBt et Beaulieu-Barsac y me mandant de les faire 
pas!% en Ré. 

Le dimanchie a8 , je fis commencer la digue de mon 
côté par ces entrepreneurs , qui n'y avancèrent pas 
grand'chose. 

Le lundi 219, je fus à Lommeau voir Beaumont qui 
étoit très-malade. Les Rochelois firent une embus- 
cade pour me prendre au Colombier-Rouge; mais 
m'ayant été découverte, nous leur tuâmes trois h(Mnmes 
et un cheval. Ces entrepreneurs visitèrent notre côté , 
pour voir où ils pourroient trouver assez de pierre 
pour fournir à la digue. 

Le mardi , dernier jour de novembre , j'allai au 



conseil dïet le Roi , puis je vins à-La Fons , cm dé la 

ville on tira une canonnade qui tua quatre travailleurs. 

Le mqfcredi , premier jour dé décembre , le com-* 

mandeur de Yalencai et Toiras me vinrent voir. 

» 

Je les menai Taprès-dinée voir travailler au fort La 
Pons. 

Le jeudi a , je fus voir Beaùmont qui étoit à Tex- 
trémité. Le soir M. du Hallier revint du quartier du 
Roi , qu'il me dit être en colère contre moi , et que je 
ne Voulois rien &ire de ce qu'il me commandoit. Le 
fait étoit que ces messieurs de son quartier, l'igno- 
rance desquels j'avois publiée en la construction du 
fort d'Orléans , lui dirent que, bien qu'il m'eût or- 
donné de fortifiep toute la Garenne de La Fous, je n'en 
avois voulu fortifier que le quart; que néanmoins 
j'y fepois une prodigieuse dépense , parce que ce fort 
étoit de bois ,. que les courtines avoient vingt pieds 
d'épaisseur , que je ne faisois qu'un simple carré , sans 
flancs aucuns, et que je l'élevois trop haut. La der- 
nière fois que je vis le Roi , il me dit : a II me semble 
que quand vous ne feriez pas vos courtines si épin^es 
que ce ne seroit que le meilleur. » Je^lui répondis : 
n Sire, si Votre Majesté avoit vu le fort, ellejugeroit 
elle-même que les courtines n'ont pas trop d'épaisseur. 
Obligez-moi de m'en laisser le soin ; et , si puis après 
il n'est à votre gré , ne me blâmez pas seulement, mais 
me châtiez. » Sur cela je m'en allai, et on lui dit que 
je ne voulois prendre que le quart de la Garenne ; sur 
cela il se mit en colère, et déclama. hautement contre 
moii 

Je m'en allai le trouver le lendemain , vendredi 3 ; 
ei). passant entre le Colombier-Rouge et le lieu où de- 



DE BASSOMPIERRE. [1627] lixi 

pois je fis faire le fort du Saint-Esprit , comme je par-» 
lois à don Augustin de Fiesque et à Cominges qpi 
étoient un peu plus avancés que moi , une canonnade 
de la ville donna par la tête du cheval de don Au- 
gustin et le tua. Je fis mes plaintes au Roi qui me sar 
tisfit , et je* le rendis satisfait à tel point, qu'il médit 
que ceux qui lui avoient parlé contre moi étoient des 
Ignorant; car le fort quejefaisois&ireétoit plus grand 
que le Fort-Louis ^ et , si je Teusse fait à leur mode , je 
fis voir au Roi que j'eusse fait une grande ville. En 
retournant à Laleu, assez tard , la compagnie de La 
Roque - Massebaut , qui demeuroit tout le jour de 
garde au Colombier- Rouge pour la sûreté du pas- 
sage, s'étant retirée, trouva, en arrivant au quartier, 
que je n'y étoispas encore revenu, et, craignant que 
les ennemis ne troublassent mon retour , revinrent 
piu galop pour nous faire escorte ; et moi , qui crai- 
gnois que >ce fussent des ennemis , allai h la charge à 
eux 'j de sort^ qu'avant se reconnoitre ,, il y eut quel- 
queç coups de pistolet tirés* 

Le samedi 4 9 j'^us le soir une alarme qui me fut 
donnée par un signal du Fort-Louis^ j'y accourus, 
mais je ne trouvai, rien^ 

Le dimanche 5, je fus malade , et ne sortis point 
de chez moi, ni aussi le lundi 6» 

Le mardi 7 , je vins voir la digue que maître Me- 
tesiau faisoit travailler de mon côté. Ce même jour il 
y eut un beau combat, proche de la porbe de Coigne , 
entre les Rochelois qui étoient sortis, et M. du 
Hallier ^vec M. Delbene et. sa compagnie et Chas- 
tellier-Barlot qui étoit à garder le fort de La Fons 
commencé, 11$ rembarrèrent bravement les ennemis, 
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et avec morts et prisonniers qu'ils emmenèrent. Le 
soir, un ingénieur allemand, nomme Clarver, fit 
tirer quelques bombes dans la ville ; mais , comme il 
n'étpit pas assez près et que ses mortiers n'ëtoient pas 
assez gros , ce fut sans? effet. 

Le mercredi 8 , je fus mandé au conseil. Tallai dîner 
chez M. le cardinal au Pont-la-Pierre, puis nous 
vînmes trouver le Roi à Estré , et le Roi envoya mes^ 
sieurs de Bligny et de Lesche, le jeudi 9, pour lui 
rapporter l'état de mon armée , laquelle je leur fis 
voir par régimôns, afin qu'ils lui en fissent rapport, 
car c'étoit le jour de la montre. 

Le vendredi 10 , M. le cardinal me renvoya encore- 
Arnaud pour juger de l'embouchure du Port-Neuf,, 
et des écluses qu'il y falloit faire pour retenir l'eau 
douce ; ce qu'il revisita encore tout le jour suivant. 

Le dimanche, messieurs le cardinal de La Valette,, 
de Schomberg , de La Roehe-Guyon vînrwit dîner 
avec moi. Ils arrivèrent comme nous* venions d'a- 
chever lin combat avec la cavalerie deXa Rochelle,, 
proche du Colombier-Rouge , où nous leur tuâmes 
deux hommes. Je les menai l'après-dinée à La Fons , 
où je courus fortune d'être tué de trois coups de canon 
consécutifs , qui tous trois me couvrirent de terre. 

Le lundi i3 , je fus à La Fons , et fis ce que je pus 
pour harceler les ennemis afin de les faire sortir, 
pour donner ébattement à La Curée , d'Uxelles et au- 
tres qui m'y étoient venus voir. 

Le mardi i4, les ennemis sortirent de la porte de 
Coignej mais ce n'étoit qu'en intention de nous tirer 
force canonnades , pensant que nous ferions comme le 
jour précédent. 
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Le mercredi 1 5, je me fis saigner, et ne sortis pas 
de la maison, car je me trouvoismal. 

Le jeudi je fus trouver le Roi à Coreilles , voyant 
travailler à sa digue; il revint au conseil^ et ramenai 
de là les trésoriers qui avoient dilayë depuis la montre 
de faire le paiement de Farmée où je commandois. 

Le vendredi 17 , je fis commencer un espic à rem- 
bouchure du Port-Neuf qui étoit ouvert, pour empê- 
cher que ladite embouchure ne fût remplie de sable 
au reflux de la mer. Toiras arriva de Ré , qui vint 
servir de maréchal de camp à mon quartier. 

Le samedi 18, j'allai trouver le Roi, auquel j'en- 
voyai M. de Metz lui demander M. de]^lsle-de-Rouet 
pour avoir soin défaire travailler à notre digue et ve- 
nir loger auprès de moi , afin d'en délivrer de soin les 
maréchaux de camp* 

Le dimanche 19, j'allai trouver le Roi comme il 
paf toit pour aller à Surgères , qui me donna L'Isle- 
Rouet, et au marquis de Nesle le gouvernement de 
La Fère, vacant par la mort de Beaumont ; de qui on 
donna toutes les charges, réservant une certaine 
somme sur celle de premier maître d'hôtel. 

Le lundi ao , comme j'étois au fort de La Fons , 
messieurs d'AngouIéme, Schomberg, Yignoles et 
Marillac m'y vinrent voir, et allâmes reconnoître le 
lieu où ils voulurent faire le fort de Beaulieu. Ce jour- 
là le Port-Neuf fut ouvert et les galiotes y entrèrent. 

Le mardi ai 9 je fus dîner et au conseil chez M. le 
cardinal; après je m'en revins par le canal au Port- 
Neuf. 

Le mercredi et le jeudi se passèrent en mes divers 
travaux. 
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Le vendredi 24 , j'envoyai le régiment deBeaumont; 
les officiers me vinrent dire adieu, et je fis donner leur 
logement de Lommeauau régiment daPlessis-Praslin. 

Le samedi 25,^ jour de Noël , je fis mes pâques. 

Le dimanche 26 , je passai le canal pour aller dîner 
chez M. le cardinal. Je fus voir M. de RambouiHet. 
Toiras et le Hallier allèrent à 111e de Ré , où ils de- 
meurèrent le lendemain. 

Le mardi 28 , ils en revinrent. 

Le mercredi 29 , La Ferté m'envoya un espion qni 
venoit de La Rochelle reconnoître nos quartiers 5 je 
le fis pendre. 

Le jeudi 3#, je fus reconnoître les lieux propres 
pour y faire des forts et redoutes , pour la circonval- 
lation de La Rochelle. 

Le vendredi 3i, et dernier jour de décembre, 
Toiras m'amena des Roches-Baritauî ^ que j'accordai 
avecLaTabarrière, gendre du Plessis-Mornay. 

Le samedi , premier jour de janvier et de l'année 
1628, je la commençai en faisant mes pâques, selon 
que j'y suis obligé comme commandeur du Saint- 
Esprit. Il y eut alarme au fort de LaFons 5 les ennemis 
firent feinte de sortir , mais ils se continrent; j'y 
accourus. 

Le dimanche 2 , je fus à Estré voir le Roi , puis 
repassai par mer à notre digue. 

Le lundi 3, je passai le canal en barque et vins 
dîner chez M. le cardinal : le Roi y vint tenir conseil; 
puis je m'en vins passer à la digue. 

Le mardi 4 » l^s ennemis firent une embuscade à 
notre garde à cheval , proche du Colombier-Rouge ; 
j'y arrivai elles repoussai dans la ville. Je fis ce jour- 
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là commencer la ciroonvallation de La Rochelle en 
mon département , qni ëtoit depuis le moulin defieau- 
lieu jus(|ues au Fort-<Louîs , d'où je tirai une ligne 
jusques à un Ken où je desseignois une redoute, au 
devant de Saint^Maurice. Je fus dîner chez M. de 
Metz , au iFort*Lonis , avec niessi^irs de Tours et de 
La Roche*Guyon. 

Le mercredi 5 , je continuai cette ligne commencée; 
il y eut une forte tempête sur mer. 

Le jeudi 6 , jour des Rois , je fus voir le ravage<{ue 
là tempête de la nuit précédente avoit fait. Elle fit 
échouer le vaisseau de Toiras , nommé le Petit*Orq ; 
elle jeta contre la rive le brûlot de M. le cardinal , 
et un des vaisseaux destinés à boucher le canal de La 
Rochelle à plein; la digue de notre câté 'rompit celle 
de Coreilles. 

Le vendredi 7 , la tempête jeta une telle quantité de 
pierres dans Tembouchure du Port«Neuf , qu'elle le 
boucha. Je fis travailler à les ôter , et continuai puis- 
samment mes travaux. Fontenay vint demeurer chez 
moi trois ou quatre jours. 

Le samedi 8 , je fis une ligne depuis le fort de La 
Fons jusqu'à celui de Beaulieu. Le soir j'eus une alarme 
au G)lombier--Rouge des ennemis qui étoient parus. 
Beauvilliers me vint trouver à Laleu. 

Le dimanche 9, la tempête fut très-grande. J'em- 
menai messieurs de Tours et de Metz, La Roche- 
Guyon ^ Toiras et Argencourt dîner oliez moi. 

Le lundi 10 , je fus à Estré vois lé Roi , et retournai 
par le fort de fieaulieu .pour parler à Schomberg. 

Le mardi 1 1 , je fis commencer la redoute de Sain t** 
Maurice. 
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Le mercredi i ^^ , j^ ^^^ ^^^^ ^ j^^^ ^ visiter mes 
travaux. 

Le jeudi i3, je fus à tous mes travaux; La nuit les 
ennemis forcèrent la redoute de la Bory ^ sur les onze 
heures du soir vers Coreilles , et par liier prirent deux 
pinasses du Roi. Tavois ce jour-là dinë chez M. de 
Schomberg , qui me dit que , la nuit précédente , il 
étpit entré six vingts bœufs dans La Rochelle; mais 
que Ton ne savoit pas si c'étoit du côté que je gar-^ 
dois. Je rassurai que du mien rien n'y étoit passé. 

Le vendredi i4 9 je fis ajouter à mes autres travaux 
la construction de la redoute du Colombier-Rouge. Je 
fis sonder le marais de La Fons et doubler toutes mes 
gardes pour empêcher que rien n'entrât dans la ville ^ 
et me fis fort que les bœufs n'y avoient point passée 
au moins dans mon quartier. 

Le Roi, qui étoit allé passer quelques jours à Ma- 
rans, où La Roche-Guyon mourut, fut averti par 
M.d'Angouléme, dès le lendemain, que les six vingts 
bœufs furent entrés dans La Rochelle , et lui manda 
qu'ils étoient entrés par mes quartiers ; dont le Roi fut 
fort en colère , et m'envoya le marquis de Grimault 
le samedi i5 de janvier, par lequel il me fit témoi-^ 
gner le mécontentement qu'il avoit de ma négligence 
et de mon peu de soin. Je fus tellement indigné de 
cette ambassade , que je ne voulus répondre autjre 
chose ^ sinon que j'étois bien d'accord que ces bœu& 
étoient entrés^ mais que je ne l'avois su empêcher ^ 
et verrois Sa Majesté , à laquelle je rendrois compte de 
l'impossibilité de cette afiaire ; et que ce seroit quand 
il me commanderoit de l'aller trouver , et non autre-* 
ment. 
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J'envoyai , le dimanche matin , le sieur de Llsle» 
Rouet trouver le Roi, qui avoit vu comme il n'y avoit 
eu aucune trace de bœufs entres dans La Rochelle en 
tout mon département ; et le priant, en s'en allant à 
Estrë, lui q!|i étoit chasseur et bon connoisseur, de 
revenir par le chemin où ces bœufs pouvoient être 
entrés , lequel de bonne fortune en vit la piste entre 
Perigny et Estré. Quand il fut arrivé auprès du Roi, 
et qu'il lui eut dit le juste ressentiment que j'avois 
d'être blâmé des fautes des autres, et que, sans m'avoir 
ouï ni avéré le fait, sur la relation de mon ennemi , le 
Roi ne m'eût pas seulement jugé , mais condamné : 
« Comment ! ce lui dit le Roi , le maréchal de Bas- 
sompierre ne nie pas que ces bœufs ne soient entrés 
de son côté , il dit seulement qu'il ne l'a pas su em- 
pêcher. Pourquoi est-il donc là, si ce n'est pour 
empêcher que rien n'entre dans La Rochelle ? » Il lui 
répondit : « Vraiment, Sire, il n'avoit garde de l'em- 
pêcher , puisqu'ils sont entrés du côté de M. d'An- 
goulême et de M. de Schomberg ; car je puis répondre 
à Votre Majesté qu'il n'en est entré un seul par les 
quartiers qu'il garde , et ensuite assurer qu'il en est 
entré six vingts par le quartier de dççà , comme j'offre 
maintenant de montrer si Votre Majesté veut envoyer 
avec moi quelqu'un qui soit chasseur. » Il envoya sur 
cela quérir M. d'Angoulême et M. de Schomberg , à 
qui L'Isle-Rouet maintint que ces bœufs étoient en- 
trés par leurs quartiers -, et, avec un nommé Gorsilles^ 
que le Roi envoya avec eux , ils montèrent à cheval , 
et il leur. montra la piste. Sur ces entrefaites j'étois 
venu au fort de La Fous qui étoit déjà en défense* 
M. du Hallier , Marcheville, La Courbe , don Augustin 
T. 21. Q 
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Fiesque et d'autres étoietit avec moi ; nous vîmes sortir 
vingt- cinq cavaliers armés de la porte de Coigne. 
Je fis prendre cinquante mousquetaires à M. du Hal- 
lier , et huit de mes gardes avec quelques volontaires, 
pour les aller faire rentrer en leur tanière. Il partit 
donc , et moi je le suivis comme les mousquetaires 
sortoient du fort; et, voyant qu'il s'avançoit par trop 
dans la rue du faubourg de La Fons vers les enne- 
mis, je courus à lui pour le faire arrêter 5 mais comme 
nous y étions , nous rencontrâmes en un détour de 
rue les ennemis à douze pas de nous; ce qui nous fit 
faire ferme , parce que nous n'étions que dix chevaux 
et ces huit gardes, et qu'ils étoient tous armés de 
toutes pièces. Eux aussi en même temps firent halle, 
et La Courbe leur cria : « Messieurs , il y fait bon , 
vous n'aurez pas toujours deux cordons bleus en si 
belle prise ! » Et en même temps un de mes gardes 
tira de sa carabine, et eux, croyant à notre conte- 
nance que nous étions suivis , se retirèrent , et lors 
nous les poursuivîmes voyant leur épouvante » et les 
fîmes jeter dans leur contrescarpe , où ils furent sou- 
tenus de deux cents mousquetaires sortis de la ville, 
qui commencèrent à escarmoucher avec ces cinquante 
hommes sortis du/ort , et j'en envoyai encore quérir 
cent; lesquels arrivés, et notre garde à cheval qui 
étoit venue au bruit , comme d'autre côté La Borde 
venu avec trente chevau -légers qui étoient en garde 
devant le fort de Beaulieu, y étant accourus , les en- 
nemis jugèrent que la partie n'étoit pas tenâble. Mais 
voyant , en retournant de Coign^ , messieurs d'An- 
gouléme et de Schomberg , occupés à remarquer l'en- 
trée des bœufs , allèrent à eux ; ce qui les mit en 
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peine ; et moi , les voyant, j*y vins au galop les soute- 
nir avec la compagnie de Marconnay que je fis suivre. 
Je trouvai M. de Schômbergàla tête, Tëpée à la main, 
lui cinquième , et M. d'Angoulême qui alloit et venoit 
avec huit ou dix hommes pour ne laisser pointer des 
canons sur lui , qui n^ furent pas marris de mon ar- 
rivée, laquelle fit retirer les ennemis, qui se conten- 
tèrent de nous tirer force canonnades. 



Le lundi 17, on m'amena sept prisonniers qui 
avoient voulu se jeter dans la ville , gens de bonne 
mine, si on leur eût pu ôter l'extrême peur qu'ils 
avoient d'être pendus 5 mais je les traitai doucement. 
J'allai trouver le Roi , à qui je fis de grandes plaintes, 
et lui certes me satisfit par force paroles d'estime et 
d^affection de ma personne. Quelques espions qu'il 
entretenoit dans la ville , lui donnèrent avis que les 
Rochelois avoient une entreprise sur le Pont-la- 

• 

Pierre qu'ils de'poient cette nuit-là même pé tarder. 
M. le cardinal n'y ëtoit pas alors ; il étoit allé par mer 
en Brouage, et le vent contraire retardoit son retour. 
Le Roi prit l'alarme bien chaude , et me l'envoya don- 
ner avec la même lettre qu'il avoit reçue , qui conte- 
noit que six cents hommes dévoient sortir par mer 
dans des barques de La Rochelle , et venir en haute 
mer aborder dans les platins d'Angoulains , mettre 
pied à terre ,' forcer à coups de pétards le Pont-la- 
Pierre , et puis se rembarquer dans leurs mêmes bar- 
ques et s'en revenir à La Rochelle. Quand j'eus fait 
Inflexion sur cette lettre, je jugeai l'avis impertinent, 
et mandai au Roi que six cents hommes dans des 
barques se voient venir dans le canal ; qu'ils ne s'ose- 
roient hasarder à se jeter dans les platins , car ils se- 
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roient perdus ^ qu^ils ne sauroient se débarquer sans 
être défaits par les régimens de Pié.mont et de Ram- 
bures , logés à Angoulains , datant le quartier des- 
quels ils dévoient forcément passer ^ que quand bien 
ils prendroient sans résistance le Pont -la -Pierre, 
dont le château est bon, biéivfossoyé , et qui peut 
être défendu par vingt hommes contre toute la puis- 
sance de La Rochelle s'ils n'amenoient du canon, ils 
ne se pourroient embarquer à causé de la mer, qui 
seroit en une heure retirée des platins, et que par 
conséquent Sa Majesté pouvoit dormir en repos -, l'as- 
surant que, si les ennemis Tentreprenoient, j'averti- 
rois , par trois coups de canon tirés du Fort-Louis , de 
leur arrivée , plus d'une heure avant qu'ils se pussent 
débarquer , et que ce seroit une |[orge chaude pour le 
régiment de Piémont et de Rambures. Nonobstant 
toutes ces raisons , ceux qui étoient près du Roi 
lé conseillèrent de monter à cheval. M. d'Angou- 
léme dit qu'il seroit proche des platins avec trois 
cents chevaux. Marillac supplia le Roi de lui per- 
mettre de garder le Pont-la-Pierre avec deux cents 
hommes , et firent tout ce que l'on eût pu faire 
s'il y eût eu (rente mille hommes dans La Rochelle , 
faisant passer la nuit à cheval au Roi , sans raison ni 
sujet. 

Le mardi 18, six grosses barques de La Rochelle 
sortirent la nuit du canal ^ les vaisseaux du Roi qui 
étoient en g^rde quittèrent leur poste; on nous donna 
une forte alarme , et le Roi fut encore toute la nuit 
sur pied, et moi aussi. 

, Le mercredi 19, je fus tout le jour à visiter mes 
travaux » tant du fort de La Fons que je faisois mettre 
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en perfection , et des lignes de circonvallation, que de 
la digue et du Port-Neuf. 

J'en fis de même le jeudi ao. 

Le vendredi 21 , je fus prendre congé du Roi, qui 
s*alla remettre des fatigues inutiles que Ton lui faisoit 
prendre à Surgères. J'allai de là voir M. le cardinal , 
qui me mena chez Marillac au fort de Coreilles , et 
Taprès-dinëe les vaisseaux mures par dedans lui étant 
arrivés , il en fit enfoncer sept devant lui pour aider 
aux deux digues de fermer le canal. Huit galiotes des 
ennemis sortirent de leur port , et vinrent fort avant 
contre les nôtres. Cependant les canonnades de La 
Rochelle faisoient beau bruit , et M. le cardinal me 
fit passer le canal pour aller en mon quartier donner 
ordre de repousser ces galiotes à coups de canon. Ce 
jour même on eut nouvelles que les flottes jointes 
ensemble , française et espagnole , étoient à Tancre à 
Saint*Martin-de^Ré , commandées par M. de Guise , - 
et sous lui don Fadrique de Tolède. Ce jour même la 
redoute de File Saint-Martin fut achevée. 

Le samedi aa , je vins trouver M. le cardinal sur la 
digue de Coreilles , qui attendoit M. de Guise et don 
Fadrique qui y arrivèrent. Il me vint ce jour-là une 
belle galiote que Vassal m'avoit fait faire et équiper , 
dans laquelle , après avoir salué les deux amiraux , 
je m'en revin»en mon quartier. 

Le a3 , je vins prendre Schomberg en passant , et ^ 
allâmes ensemble dîner chez le garde des sceaux qui 
nous avoit conviés , afin de tenir conseil après dîuer 
sur les affaires des Grisons. La nuit précédente les 
Rochelois étoient sortis en basse mer contre Testacade 
des vaisseaux murés, où ils avoient tâché de mettre 
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le feu. Ils y tuèrent un brave capitaine de Piémont, 
qui étoit béarnais , nommé Baurs. 

Le lundi %^ , le Roi m'envpya commander de faire 
mettre une compagnie de chevau-légers en garde pen- 
dant la basse mer ; ce que je fis le même soir , et y 
allai moi-même. Nous cessâmes nos travaux à i^ause 
du grand froid. Blainville arriva en mon quartier ce 
jour-là , que je logeai. On pensoit faire entrer seize 
bœufs dans La Rochelle, qui furent pris par les gardes 
du Colombier-Rouge , du régipient de Riberac. . 

Le mardi aS , le grand froid continua, et nos tra- 
vaux cessèrent. M. de Guise vint loger en mon quar- 
tier. Il y eut alarme dans la basse n^arée au Canal, 
quelques ennemis ayant fait semblant de sortir. Ty 
allai avec mille hommes, Suisses ou Français; M. de 
Guise y voulut venir, et , Talarme cessée, me pria que 
je le menasse jusqu'à mes sentinelles plus avancées: 
. ce que je fis si bien, que nous allâmes toucher une 
pièce des ennemis qu'ils ont sur leur port pour cou- 
vrir une machine qui leur fait retenir Teau de la haute 
mer dans leurs fossés, que Ton nomme le larron. 

Le mercredi u6 , M. de Guise retourna au quartier 
du Roi , si enrhumé qu'il ne pouvoit parler ; et le Roi 
lui ayant demandé d'où lui venoit cela , il lui dit que 
c'étoit Tos d'un gigot de mouton dont je luiavois fait 
tâter la nuit précédente. Cette pièce ifui couvroit ce 
larron s'appeloit le gigot de mouton. 

Le jeudi 27 janvier , je passai en galiote à Coreilles 
où M. le cardinal vint, qui me mena chez le Roi. 
Don Fadrique de Tolède eut audience, et le marquis 
Spinola et le tnarquis de Leganez , son geindre , y arri<* 
vèreat. 
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Le vendredi 28 , la gelée continua farieusement. Je 
demeurai en mon quartier avec Blainville. Feuquières 
fut pris par les ennemis , et le lieutenant des gardes 
de M. le cardinal y fut tué , allant reconnoitre le pont 
de^^Salines. 

Le samedi 29 , je passai à Coreilles , et fus à pied au 
quartier du Roi pour visiter le marquis de Spinola 
et celui de Leganez , et dire adieu à don Fadrique qui 
s'en alloit. Je m^en allai visiter aussi Iq marquis de' 
Bambouiilet, nouvellement venu d'Espagne , qui s'é- 
toit rompu un bras , à qui j'avois prêté mon logis de 
Estré pour s'y faire guérir. 

Le dimanche 3o , M. de Nimes vint dîner chez moi. 
Les ennemis firent une sortie par la Porte-Neuve; 
nous les repoussâmes. 

Le lundi 3i , messieurs de Guise et de Nimes vin-; 
rent dîner avec moi , et dirent à Blainville qu'il ne 
pourroit voir le Roi comme il prétendoit. Je les ra- 
ni/enai à Coreilles , et en passant le canal une volée 
de canon de La EU>cbelle emporta tin des avirons de 
ma galiote. ^ 

Le mardi premier février , je m'en vins à Coreilles , 
où je trouvai le Roi qui m'emmena en son quartier, 
et me fit donner à dîner dans la chambre de M. le 
premier. 

Les marquis Spinola et de Leganez prirent congé 
du Roi. Je leur fus dire adieu. M. le cardinal me ra- 
mena à Coreilles , et je les menai voir sur ma galiote 
ces vaisseaux enfpncés. 

Le mercredi 2, jour de la Chandeleur, je fis mes 
pâques. Le froid continua fort grand. Je posai des 
gardes sur quelques vaisseaux murés et sur le petit 
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château que Pompeo Targon enfonça au milieu du 
canal , qui subsista toujours. J'allai le soir faire garde 
à cheval sur le canal de basse marëe. 

Le jeudi 3 , je fus trouver à Coreilles M. le cardinal, 
qui faisoit enfooceT dans le canal les vaisseaux mui^s. 
n acheva cette estacade de vaisseaux , et y en employa 
trente et un. 

Le vendredi 4 5 je passai le canal pour voir M. le 
cardinal. De là nous allâmes, M. de Guise et moi , 
voir M. d'Effiat qui avoit été malade à la mort; puis 
nous revînmes voir le Roi , et de là je m'en reviûs 
par mer en mon quartier. 

Le samedi 5 , je fis tracer , par Le Plessis-Besançon, 
le fort de Sainte-Marie , puis je m'en allai à La Fons, 
où les ennemis firent une sortie. Le soir j'allai avec 
la garde à cheval en basse marëe sur le bord du canal ; 
il y eut tempête au montant de la mer. 

Le dimanche 6, M. de Guise partit , ayant aupara- 
vant ëtë dîner chez moi. Il emmena Blainville, qui 
n'avoit bougé de chez moi depuis son arrivée. Je leur 
prêtai mon carrosse pour les mener à Saumur; puis 
je fus en chaloupe dans le canal pour voir nos vais- 
seaux enfoncés, que la tempête avoit mis hors de leur 
lieu destiné. 

Le lundi 7!, les ennemis sortirent pour prendre en 
leur canal, en basse mer, les débris des vaisseaux que 
la tempête avoit rompus , et nos gens les empêchè- 
rent 5 il y en eut de tués de part et d'autre. 

Le mardi 8 , messieurs d'Angoulême et Schomberg 
eurent brouillerie. Je fus voir le matin le Roi , qui me 
fit apprêter à dîner à la chambre de M. le premier i 
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puis il tint conseil. M. le cardinal me ramena à la 
digue 9 d'où j'emmenai M. de La Rochefoncaûlt loger 
chez moi. 

Le mercredi 9 , je passai chez le Roi , qni me fit 
traiter comme le jour auparavant. Après dîner Beau- 
tru le jeune me brouilla malicieusement avec le Roi , 
qui me maltraita. Je pris congé de lui ce soir-là, parce 
qu'il partoit le lendemain pour s'en aller à Paris, ayant 
donné un ample pouvoir à M. le cardinal pour com- 
mander en son absence ; dont nous nous contentâmes. 

Il parti donc le jeudi 10 pour s'en aller à Paris. 

Le vendredi 1 1 , j'allai dîner à Angoulains chez M. le 
cardinal , qui tint conseil de guerre l'après-dinée. On 
eut, ce jour-là, nouvelle de la mort du cardinal de 
Sourdis. 

Le samedi la , je fis tracer le fort de Sainte-Marie. 

Le dimanche i3, je (us dîner et au conseil au Pont- 
la -Pierre, et je fis commencer le fort de Sainte- 
Marie. 

Le lundi i4 y je fus tout le jour à visiter tous mes 
différeuS' travaux. 

Le mardi 1 5 , comme je voyois travailler au fort de 
Sainte-Marie , j'aperçus quelque vingt chevaux des 
ennemis sortir de la Porte-Neuve et passer le marais 
vers le fort Saint-Esprit. J'accourus à la redoute du 
Colombier-Rouge , où il y avoit de garde douze che* 
vau-légers de la compagnie de La Roque , à qui je fis 
mettre salade en tête , et ordonnai à un brave soldat , 
nommé Rives, qui les commandoit , que, lorsque je 
lui ferois signe du fort Saint-Esprit et que j'irois à la 
charge , qu'il y vint aussi de son côté ; et je m'en allai 
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au galop au fort Saint-Esprit , faisant sortir dnquante 
nu^Qiqnelairjes mr la contrescarpe poor me favoriser. 
Tavois on gentilhomme , deux de mes gardes et un 
capitaine du régiment de Vaubecourt , nommé Mo- 
1ères , avec moi. Et comme je sortis do fort pour voir 
leur contenance , j'ôtai mon chapeau pour comman- 
der (Cjuelque chose au comte de Riberac qui étoit de 
garde au fort avec une partie de son régiment. Rives 
crut que je loi Êiisois le signe que je lui avois dit ; il 
vint h la charge à toute bride. Ck)mme je vis que Taf- 
ùircjétoit embarquée , je poussaiaussi , moi cinquième , 
de telle sorte , que les ennemis ne soutinrent pas no- 
tre charge , et voulurent repasser le marais ; mais nous 
leur tuâmes deux chevaux, et je pris prisonnier , qui 
se rendit à moi, un jeune gentilhomme, neveu de 
Mp de Gouriaumer, bien monté et armé, quifaisoit 
la retraiie. U se nommoit Bonneval , que M. le cardi- 
nal m'envoya demander pour tâcher de Téchanger 
avec Feuquières. 

Le mercredi 16, je ^^outinnai mes travaux, et eû- 
mes Talarme , la nuit , de deux barques qui partirent 
de La Rocbeile, sur lesquelles les vaisseaux qui 
éi<»ent à l'ancre tirèrent force canbnnades ; car les 
vaisseaux ayant demandé à se retirer pour aller hi- 
verner à Brest , ne pouvant tenir durant les tour^ 
mentes sur ces basses mers , le commandeur de ¥a- 
lençai prc^osa de garder tout Thiver des vaisseaux 
qui étoient aundessus de deux cents tonneaux de port , 
qui étoient vi/n/gt-deux en nombre , avec lesquels il 
ofiVoit de garder Tembouchure du canal, même contre 
une flotte anglaise si elle venoit : ce qu'il exécuta 
comme il avoit promis , à cause du secours qu'il avoit 
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de deux câlës, du peu d'eau qu'il y avoit dans le la* 
nal , qui £iisoit que les grands vaisseaux n'en pou- 
▼oient approcher , et de la crainte que les autres avoient 
de s'échouer à une des deux rives , où leur ruinft éloit 
évidente. 

Le jeudi 17, je fus au conseil chez M. le cardinal^ 
puis je repassai par mes travaux. 

Le vendredi 18, nous fîmes garde sur le bord du ca* 
nal , en hasse marée. 

Le samedi 19» les ennemis sortirent vers le fort 
Beaulieuy où j'allai. 

Le dimanche 20 , il y avoit quelques jours que M^ le 
cardinal se trouvoît mal , mais ce jour4à il eut la fièvre 
très-fort : je le fus voir. 

Le lundi ai , les ennemis vinrent pour enlever la 
redoute de La Fons , qui n'étoit encore du tout para- 
chevée; mais ils y trouvèrent de la résistance » et la 
cavalerie vint promptemeat au secours avec deux 
cents hommes qui sortirent du fort La Fons. 

Le mardi sa, je fus tout le Jour occupé à mes tra- 
vaux. • • 

Le mercredi a3 , j'en fis de même. 

Le jeudi 24» j^ ^^^^ dîner au Pont-la-Pierre, où le 
conseil se tint , d'où M. du Hallier partit pour aller à 
Paris. Je le fus dire à M. de Rambouillet, et vins voir 
Beauvilliers qui se mour<Ht. 

Le vendredi 25 , le temps fut mauvais, on ne tra- 
vailla point. ' 

Le samedi 26 , Jean F^riiie vint tirer un coup de 
pistolet à un Suisse qui le voit des gazons pour la re* 
doute de La^Fons. J'étots là auprès avec M. de Toi^ 
ras , qui passa pour courre après et d'autres aussi <, et 
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moi de même. Nous allâmes jusqaes à la barrière de 
la porte de Ck>igne qui étoit fermée, et Jeau Farine 
se jeta contre la contrescarpe. Il n'y avoit pas un 
homme sur le rempart pour nous tirer, hormis au 
retour que Ton nous tira cinq canonnades qui faillirent 
à nous tuer. 

Le soir un prisonnier, nommé Sain t-Syphorien, se 
sauva de mes prisons. La tempête commença par un 
sud-ouest qui dura toute la nuit. 

Le dimanche 27, la tempête continua, qui fit cesser 
le travail de notre digue. 

Le lundi la pluie extrême fut cause que Ton ne put 
travailler à aucune chose. La nuit une barque de La 
Rochelle sortit malgré. nos armées de mer. 

Le mai:di 29 , je fus dîner chez M. de Schomberg , 
puis j'allai chez M. le cardinal au conseil \ de là.j'allai 
visiter M. de Beauvilliers qui tiroit à sa fin. 

Le mercredi, premier jour de mars , j'eus nouvelles 
de sa mort. ' 

Ce jour-là ma circonvallation fut^achevée de fer- 
mer. Je m'en allai le soir promener sur la mer.. 

Le jeudi 2 , je fus tout le jour occupé à mes ou- 
vrages. 

Le vendredi 3 , je vins dîner à Estré , chez M, de 
Schomberg, qui y étoit venu loger. Nous accordâmes 
Aubeville et Sabrau. La Meilleraie se battit contre 

N , rochelois, et fut blessé. M. de Schomberg et 

moi le fûmes voir en son quartier de Mouil. 
• Le samedi 4 9 je me fis saigner : force gens me vin- 
rent voir. 

Le dimanche 5 , M. le cardinal m'envoya quérir au 
conseil , où nous jugeâmes La Meilleraie à bannisse-^ 
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tuent et perte de sa charge , pour s'être battu sans 
permission de M. le cardinal ou de moi ^ mais ensuite 
M. le cardinal trouva bon quej'ëcrivisseauRoi en sa 
faveur. 

Le lundi 6 je vins recevoir, au commencement de 
mon département ^ messieurs d'Angouléme , Schom^ 
berg,La Curée, Marillac, Châteauneuf et autres, qui 
me vinrent voir et dîner chez moi. 

Le mardi 7 , jour du carémcrprenant , M. de Schom- 
berg nous festina , et moi le soir la compagnie. Oh 
ne travailla point ce jour-là. 

Le mercredi 8 de mars , jour des Cendres , Toiras 
alla découpler ses chiens conrans pour courre un liè- 
vre entre nos lignes et La Rochelle, à la merci des 
canonnades de la ville. Je m'en allai Ten tirer , et me 
fôcfaai contre lui , qui ne laissa. pas de venir SQuper 
avec moi. 

Le jeudi 9, je fus au conseil chez M. le cardinal. 
Le vendredi 10, M. le cardinal m'écrivit de Taller 
trouver le lendefaiain. 

Le samedi 1 1 , je fus trouver M. le cardinal, et il me 
communiqua l'entreprise qu'il avoit faite de pétarder 
La Rochelle par le canal qui y entre et fait le port -j 
me convia d'y venir avec deux mille hommes de pied 
et trois cents chevaux. Je fis, le soir, baUre aux 
champs à la sourdine , et marchai droit à Ronsay où 
étoit notre rendez-vous. M. le cardinal arriva peu 
après avec pareil nombre de gens de guerre» INfous 
fîmes notre ordre, prêta soutenir le pétard et donner; 
mais Marillac et les porteurs die pétards , avec cinq 
cents hommes qui dey oient donner devant moi, ne 
se trouvèrent de toute la nuit, qui se passa sans 
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alarme dans la ville , où on ne sut rien de notre en- 
treprise qne le lendemain au soir. Je m'en revins ma- 
lade d*nn apostufiie à la gorge , qui se perça le même 
soir, que Ton croyoit être une peste. 

Nous revînmes de cette belle entreprise , qui fut si 
mal exécutée, le dimanche la, auquel j'eus une très* 
forte fièvre. M. le cardinal m'envoya M. Gitois , son 
médecin, qui demeura auprès de moi; Elle me con- 
tinua encore le lundi i3, auquel, à cinq heures du 
matin , Marillac fit une entreprise pour réparer celle 
du pont de Salines , au fort de Tadon , qui lui réussit 
mal-, et ceux qui la tentèrent se retirèrent en désordre 
sur un mot que dit Marillac , qui fut , « tournez ; » an 
lieu de dire : « à droite , )) pour se retirer ; de sorte 
qu'il y eut une grande confusion et quarante hommes, 
que tués que blessés. 

Le mardi i4, ma fièvre continua. La Meilleraie me 
vint dire adieu. 

Le mercredi 1 5, je fus saigné ] force gens me vinrent 
voir. 

Lejeudi i6, je fus encore saigné , et ma fièvre dimi- 
nua par la grande quantité de matière que ce charbon 
jeta. 

Le vendredi 17, ma fièvre me quitta, je me levai. 
Schomberg me vint voir et dîner avec moi. 

Le samedi 18, je demeurai encore à la chambre , de 
peur du froid. 

Le dimanche 19, je pris médecine. M. le cardinal me 
donna au lieu de L'Isle-Rouet , qui s'en étoit allé à 
son gouvernement de Conquernau , M. de Ta vannes 
et l'abbé de Beauveau , pour m'aider à faire la digue 
et à prendre le soin sous moi. 
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Le londi ^o , M. le cardliiel me Tint voir , et je 
sortis pour la première fois depuis ma* maladie , et 
raccompagnai à toits mes trâyâut, qu'il fut visiter, et 
les trouva excellens. M. du Hallier revint ce joûr-'lâ 
de Paris. 

Le mardi 21, Je repris le soin detios travaux , que 
je trouvai quasi parfaits , et je le fus mener les voir. 

Le mercredi 22 , le mauvais temps fit cesser tous 
nos ouvrages. Une barque entra la nuit dans La Ro- 
chelle malgré deux chaloupes de garde, et deux au- 
tres échouèrent du côté de Coreilles ; Tune desquelles 
commandoit un nomme Sacremore, qui se défendit 
si bien , que , malgré la forte attaque qui lui fut faite 
par Marillac, elle entra encore dans le port dès que 
la marée revint; un nommé David commandoit la 
première edtrée : qui portèrent en la ville vingt'-deux 
tonneaux de blé. Ce même jouir mon neveu de Bas- 
sorapierre arriva au siège de La Rochelle. 

Le j#udi a3 , je fis faire une batterie sur le bord de 
la mer de quatre cations, entre le Poi't^Neuf etla di- 
gue, qui fut achevée le vendredi. 

Le samedi â5^ je fis mes pâques. L'aîné Rothelin, qui 
avoîtla lieutenance de l'artillerie par la mort de son 
frère , arriva en mon quartier. 

Le dimanche a6 , Màrillac me vint trouver pour se 
raccommoder avec moi. 

Je m'étois fôché contre lui quelques jours aupara- 
vant. Il dîna avec moi et Fontenay-Mareuil ; et 
M. le cardinal de La Valette revint ce jour -là à 
Estré. 

Le lundi 37» la tempête vint d'un vent de sud-est : 
nous ne pûmes travailler. 
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Le mardi 28, je fus voir à Perigny M. de Schom- 
berg malade^ puis à Estré M. le cardinal de Là 
Valette. Le mauvais temps fit cesser tous nos tra- 
vaux. 

Le mercredi 29 , un tambour de La Rochelle me 
vint trouver poui^ me parler de quelques prisonniers ^ 
par lequel j'eus avis des nécessités qui commençoient 
à devenir grandes à La Rochelle , de leur attente du 
secours anglais , de la créance qu'il forceroit la digue 
et mettroit des vivres dans leur ville , ce que man- 
quant ils se rendroient au Roi , comme aussi des 
nouvelles qu'ils avoient de M. de Rohan , dont je 
donnai avis à M. le cardinal. 

Le jeudi 3o , M: le cardinal de La Valette et M. de 
Schomberg me vinrent voir , dînèrent avec moi et 
visitèrent mes travaux, batteries et digues. 

Le vendredi 3i , je m'occupai à les continuer. 

Le samedi , premier jour d'avril , j'allai dîner chez 
M. le cardinal , puis tenir conseil , où il futrésQ}u que 
M. de Schomberg s'en iroit en Limousin pour empê- 
cher que rien ne s'y remuât. 

Le dimanche , lundi et mardi , je fis perfectionner 
toute la circonvallation , qui étoit très-belle , et en 
creuser les fossés davantage. Un coup de canon de la 
tour de Saint-Barthélémy donna entre les. jambes de 
mon cheval sans me faire mal. Je fus cette semaine 
sujet à étrecanonné -, car , le mercredi 5, un autre coup 
de canon me couvrit de terre à La Fons , et tua trois 
soldats à qui je parlais. 

Le jeudi 6 , le tambour de La^Rochelle me vint 
trouver , et m'apporta force lettres de ceux de La Ro- 
chelle avec qui j'étois en intelligence. Je passai le oa- 
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nal avec M« de Ghâteaunéuf qui étoit venu dîner avec 
moi, elles portai à M. le cardinal. 

Le vendredi 7 , sur la réponse quQ le Roi m'avoit 
faite en faveur de M. de La Meilleraie ÇiÊft de ce qu'il 
avoit écrit à M. le cardinal , il revitit à Tarmée 
faire sa charge. ^ « n 

ft y eut tempête sur mer par un sdci^niôst. • 

Le samedi 8 , M. le cardinal vint dîner chez moi 
avec M. le cardinal de La Valette et plusieurs autres. 
Je lui fis voir le projet des machines que Le Plessis 
avoit inventées , qu'il trouva fort à son gré , et mé 
commanda d y faire%availler. Je fis mettre quatre ca- 
nons au fort du Saint-Esprit, 

Le dimanche 9 on ne travailla point , ni le lundi 
aussi , pour le mauvais temps. 

Le mardi 1 1 , M. le cardinal nous envoya quérir 
pour dîner avecluiiet tenir le conseil , auquel Le Cou- 
dray-Montpensier fut suspendu de sa charge de capi- 
taine des chevau-légers. L'après-dînée , comme j'étois 
au fort.de Là Fons, quelque cavalerie des ennemis 
sortit au Champ-de-Mars : ainsi appeloit-on «ne vallée 
entre le fort et la Ville , où les canonnades, de Tun et 
de J'^kutre ne pouvoient offenser , et où tous les jours 
il y avoit quelque petite escarmouchô^ Celle-là ne le 
fut paé -y car , les ayant repoussés avec ma garde à 
dieval , ils sortirent dexxx. cents hommes de pied de 
la ville; j'en fis «ostir autant, et mandai à M. de La 
Meilleraie qu'il fît avancer cinquante mousquetaires 
sur le haut, à notre main gauche ; mais les. ennemis 
sortirent encore deux cents hommes sui;^lui , et lui 
ayant tué à ses pieds celui qui menoit ces cinquante 
soldats qui avoient tiré toute leur poudre , ils se re- 
T. ai, 10 
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tirèrent bien vite et laissèrent leur mestre de camp. 
Sur quoi je poussai avec quinze chevaux de mes gar- 
des, l'épée à la main, droit à lui, pendant que M. du 
HaUier, par lé faubourg , et Villemontëe, cornette 
des chevau-légers de Monsieur, avec vingt maîtres , 
, par ne Charap-de-Mars , firent pareille charge-, et re- 
' tirâmes M. de La Meilleraie , qui , sans cela , »floit 
être pris. Je fis venir deux ceuts hommes du fort 
Sainte-Marie , la compagnie de cavalerie de Marcon- 
nay et autres deux cents hommes du fort de La Fons, 
avec quoi nous fûmes , jusques à la nuit , aux mains 
avec les Rochelois , favorisés Se leurs courtines et 
contrescarpes , qui enfin nous sépara , avec perte de 
trente hommes au moins , d'an côté et d'autre. . 

Le mercredi 12 , jour de ma nativité , comme aussi 
les suivans , jeudi et vendredi, furerit employés à nos 
occupations ordinaires. 

Le samedi i5, je ft& voir M. de Montbazon , ar- 
rivé à Estrë , que je ramenai , par Saint-Regf atien ^ 
voir M. le comte d'Akis malade , et coucher en mon 
quartier. Ce jour nous bouchâmes les canaux des 
fontaines allant à La Rochelle. 

Le dimanche 16 , je fus dîner à Estré chez M. le 
cardinal , qui m'emmena avec lui à Surgères au devant 
du Roi qui revenoit de Paris en son armée. 
' Le lundi 17 , le Roi arriva à Surgères , et le mardi 

je m'en revins à Laleu. 

Le mercredi 19, je fis lanuitmettre le feuaux deux 
motains à vent qui étoient devant la porte de Coigne. 

Le jeudi- saint, le vendredi et le samedi , comme 
aussi le dimanche de Pâques, auquel je fis mes pâ- 
ques , il ne se passa rien d'extraordinaire. 
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Lé lundi 24 , je fus dîner avec M. lecardinal , puis 
avec lui au devant du Roi ^ qui atriva à Estré. Le soir 
nous fîmes salve dans tous les quartiers pour réjouis- 
sance de son arrivée, et fîmes tirer forcé canonnades, 
tant sur mer que sur terre. 

Le mardi 25 , tous )es nouveaux venus de Paris me 
vinrent voir et dîner av^c hioi , admirant les tra- 
vaux. On fit sommer les Rochelois par un héraut 
qu'ils ne voulurent otiïr. Je fis tirer la nuit dans la 
ville des balles à feu, qui le mirent en deux endroits, 
avec grande rumeur par la ville. 

Le mercredi 26, le Roi m'envoya commander que 
je le vinsse trouver à Coreilles avec ma galiote^ qui 
etoit la plus belle et la mieux équipée qu'il étoit pos- 
sible. H se mit dessus pour voir les deux digues , puis 
vint à son armée de mer, de laquelle il fut salué de 
quantité de canonnades. Il monta dans* le vaisseau 
amiral, puis s'en revint par les platins d'Angoulains à 
Estré où je dînai. 

Le jeudi 27 , je fis parachever de (iouper les tuyaux 
des fontainesw 

Le vendredi 28, je fus dîner chez M. le cardinal, 
puis au conseil chez le Roi , où il fut traité des moyens 
de résister à la flotte anglaise, dont on avoit des nou- 
velles de la Venue. 

Le samedi 29, le Roi m'envoya donner avis , qu'il 
me manda pour certain, que les Rochelois dévoient 
la nuit prochaine faire un effort sur le fort de La 
Fons , dont je me moquai. Je ne laissai pas d'y aller 
passer la nuit , sans y renforcer les gardes. 

Le 3o , je fis commencer une grande batterie sur 
la pointe de Chef-de-Bois que je fis fermer et fortifier. 
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Le lundi , premier jour du mois de mai , leRoi vint 
visiter mes quartiers , mes forts et mes lignes , dont il 
fut fort satisfait. 

* Le mardi y je fis continuer la batt^erie de Chef- 
de**6ois. Le soir il y eut alarme à La Fons , où je passsû 
toute la nuit. ' > 

Le mercredi 3, force gens me vinrent voir. La nuit 
il y eut une fausse alarme de Tarrivëe de la flotte 
anglaise , qui devoit faire descente au Plomb ^ ce cpi 
me tînt encore à cheval toute la nuit 

\e jeudi ^^î\j eut un fort mauvais temps. 

Le vendredi 5 , je fus dîner chez M. de Schomberg, 
et puis nous allâmes ensemble au conseiL 

Le samedi 6 , M. le cardinal de La Yaktte , Mont- 
bazon et autres , vinrent jdiner chez moi. Je les ra- 
menai dans ma galiote à Coreilles, où M. le cardinal 
et Schomberg arrivèrent , que je ramena^ à Chef- 
de-Bois et au Port-jNfeuf. 

Le dimanche 7 , le père Joseph vint loger en mon 
quartier , avec quelques ingénieurs qu'il amena pour 
entreprendre quelque chose de nouveau aux canaux 
des fontai<les de La Rochelle : je le laissai faire. Ce 
jour fut tlrès-mauvàis , et gâta quelque chose à mes 
travaux que je fis raccommoder. ^ 

Le lendemain , lundi 8 , Saint-Chaumont me vint 
voir et dîner chez moi. 

' Le mardi 9 , je fis mettre douze canons à la batterie 
de Cbef-de-Bois , et les munitions nécessaires^ 

Le nierëredi lo, je fus dloer chez M. le cardinal » 
et puis je repassai par tous mes travaux , auxquels je 
mis Tordre nécessaire au cas de Tarrivée de la flotte , 
dont nous avions eu nouvelle certaine du partement. 
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Le jeudi 1 1 , M. de Mallezais , nouvel archevêque 
de Bordeaux, et plusieurs autres, étant venus dîner 
chez moi , je les menai aprte à la batterie de Chef- 
de-Bois sur le midi; auquel temps la flotte anglaise 
parut ^vlX Baleines, qui ayant -été aperçue par une 
sentinelle qu'à cet effet on avoit posée sur le cloeher. 
df Ars en Tîle de Ré , Toiras , en ayant eu avis , en- 
voya, en toute diligence, faire le signal dontj'étois 
convenu avec lui , sur fort de La Prée , qui étoit de 
trois coups de canon et d'une épaisse fumée. Je Taper- 
eus , en même instant, de la batterie de C^ef-de-Bois 
où j'étois avec ces messieurs , et fis faire aussi le signai 
pour avertir nos armées de terre et de mer , qui étoit 
de trois coups de canon de ladite batterie , et en en- 
voyai donner avis à M. le cardinal , qui s'étoit venu 
loger de mon côté, en un château nommé La Saussaye, 
à demi-Keue de La Fons. Alors notre armée navale , 
commandée par le commandeur de Valençai, se mit 
sur ses voiles , s'avançant vers la porte de Saint-Blan- 
ceau. Sur les deux heures, Tavant^garde anglaise parut 
vers Saint-Martin-de-Ré. Le Roi en fut aussitôt averti 
par M. le cardinal , qui vint à Coreilles avec lui pour 
voir venir Tarmée navale des ennemis. M. le cardinal 
alla loges à Estré , afin de pourvoira ce côté-là. Toute 
la flotte , qui marchoit en trois ordres , étoit compo- 
sée de cinquante-deux vais^aux ; savoir , de tjuatre 
grandes roberges du Roi, et autres vaisseaux de cinq 
cents tonneaux de port, et quarante-un petits vais- 
seaux de cent tonneaux en bas , brûlots et vaisseaux 
chargés des vivres , à ce que nous pouvions conjec- 
turer : ce qui nous donna une entière assurance qu'ils 
ne pourroient faire aucun effet , et que notre flottée 
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ëtoit sans comparaison plus forte que la leur, parce 
que les robenges ni autres grands vaisseaux ne trou-, 
voient pas assez d'eau ppur entrer dans le canal. Sur 
les sept heures du soir , la flotte anglaise s*approcha 
pour rader à Chef-de-Bois 5 mais pour les empêcher 
je fis tirer de la batterie quelque cinquante coups de 
canon sur les vaisseaux de l'avant-garde , dont trois 
coups portèrent dans le corps des vaisseaux et tuèrent 
quelques hommes, etles autres dans les voiles, ce qui 
leur fit prendre au large vers le pertuis d'Antioche 3^ 
vis-à-vis le canal de La Rochelle , où ils se mirent à 
lancre. 

L'armëe navale du Roi prit son camp dans le canal, 
entre les deux pointes , et on garnit Festacade des 
vaisseaux enfoncés du régiment de Chastellier-Bar- 
lot de mon côté , et de celui d'Estissac dir côté de 
Coreilles, et on mit aussi entre la ville et la digue 
trente-six galiotes, sur lesquelles on mit, outre Por- 
dinaire, vingt hommes sur chacune, pour empêcher 
les sorties que ceux de la ville pourroient faire dans 
le canal. Je fus la nuit visiter notre armée navale, 
que je trouvai en très-bon ordre, et bien animée au 
combat. 

Le vendredi , 12 de mai , le Roi qui étoit à Sur- 
gères , arriva de bonne heure au bruit de la venue des 
Anglais, lesquels demeurèrent à l'ancre. Je fus trou- 
ver M. le cardinal dans le canal , qui visitoit les es- 
tacades. La tourmente commença laprès-^dinée, qui 
fut bien violante. Je fus la nuit visiter mes forts et 
ma batterie de Chef-de-Bois. 

Le samedi i3 , je fus faire rembarquer nos gens, que 
la tempête et les vaisseaux échoués avoient tirés de 
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Testacade. M. le cardinal la'envoya M. de Bordeaux 
qui diua avec moi. Tous ces jours que les ennemis 
ftirent devant nous en mer , je fus fort alerte , visi- 
tant continuellement mes lignes ^ mes forts , la digue, 
les batteries et les estacades. 

Le dimanche 14) je fus occupé à me pourvoir de 
tout ce qui ëtoit nécessaire pour le combat , pource 
que les vaisseaux du Roi étoi^nt résolus , si Tarmée 
anglaise les venoit attaquer , de s agraffer chacun au 
sien et puis se venir écli^er sur ma rive ^ et lors 
j'eusse fait mon devoir à sauter dans les vaisseaux 
des ennemis et les crever à coups de canon. Je fis tirer 
la nuit pour donner avis aux chaloupes , qui étoient 
en garde entre la digue et la ville , d'une^ chaloupe 
ennemie qui s'étoit insensiblement glissée parmi notre 
armée de mer et éloit passée ^ mais elle entra dans 
la ville malgré eux. Je (us toute la nuit à visiter nos 
gardes. 

Le lundi 1 5 , le Roi m'envoya quérir par NogenC. 
Je fus au conseil ^ et de là dîner chez M. le cardinal. 
A mon retour je fus en alarme des Anglais qui appa« 
reillèrent^ ce qui m'obligea de faire venir sur notre 
rive les Suisses et le régiment de Vaubecourt. M. le 
cardinal passa de mon côté , lequel je ramenai au sien , 
parce que la tem{5éte empêcha les Anglais de pouvoir 
rien entreprendre. 

Le mardi 16, la tempête continua. Les Anglais en- 
voyèrent un brûlot à notre armée de mer, lequel des 
chaloupes firent, tourner à notre batterie de Chef-" 
de-Bois : cela me mit en quelque alarme , et envoyai 
mettre en bataille les troupes sur le bord du canal , 
puis je passai à Coreilles trouver M. le cardinal, qui 
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m*eiivoya quérir. A mon retour je trouvai les mous-, 
quetaires du Roi , qu^il m^envoya pour igettre sur nos 
vaisseaux ; puis , peu après , Sa Majesté ^n vint loger 
cdez moi. Je la fus recevoir à la redoute Sainte-Anne, lui 
donnai à souper, et lui fis apprêter un bon lit;«^puis 
je m^en allai à la visite de nos vaisseaux et de notre 
rade. Je ne trouvai à mon retour gueun lieu pour me 
reposer , que dedans mon carrosse* 

Lé mercredi 17 , le Roi dîna c^ez moi. Il alla puis 
après à Chef-de-Bois considérer l'armée anglaise, 
et de là à la chasse. Les ennemis nous envoyèrent 
la nuit des artificqs à feu qui se perdirent avant 
que de venir à nous. Cela ne laissa pas de me don- 
ner Talarme, et de me faire passer la nuit à Chef- 
de-Bois. 

Le jeudi 18 , le Roi dîna et tint le conseil chez moi, 
puis vint à Chef-de-Bois , et de là s'en retourna en 
son quartier d'Entré. Je le fus conduire jusques à La 
Fons , d'où nous aperçûmes les Anglais appareiller : 
ce qui me fit retourner en diligence , avec M. de 
Gramraont , à Chef-de-Bois , d'où nous vîmes des ro- 
berges et grands vaisseaux venir jusqu'à la portée du 
canon de Chef-de-Bois , tirer tout leur canon dans 
notre flotte , et puis s'en retournèrent , et retirèrent 
tout-à-fait. Nous les conduisîmes* de- vue tant que 
' nous pûmes , puis retournâmes faire bonne chère , sans 
crainte des ennemis , et avec bonne espérance de la 
prompte reddition de La Rochelle. 

Le vendredi i9,M.deGrammontetmoiallâmestrou- 
verleRoi, qui, délivré de la flotte anglaise, alla passer 
son temps à Surgères. Béthune s'en vint loger chez moi. 

Le samedi et dimanche suivans, je fis raccommoder 
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mes travatni, que la tempête avoit gâtés ou éboulés: 
force gens me vinrent voir. 

Le lundi , M. le cardinal s'en alla en Brouage : celui 
dé La Valette vint loger chez moi. 

Le mardi aZ^ M. le garde des sceaux, M^ de 
Schomberg etforce autres du conseil, vinrent voir mes 
(Quartiers et dîner chez moi. 

Le jeudi a5, vingt-deux vaisseaux hollandais, 
maieàands , parurent vers Saint-Martin-de-Ré , qui 
nous firent soupçonner que c'étoient les Anglais qui 
revenoient à nous. 

Le vendredi a6, les Rochelois mirent leurs bou- 
ches inutiles hors de leur ville: je les rechassai dedans. 
Marillac vint dîner chez moi , et M. le cardinal de La 
Valette y vint coucher. 

Le samedi 27 , il s'en retourna. 

Le dimanche 28 , le Roi revint de Surgères , et 
M. le cardinal de Brouage. Saint-Chaumont vint dîner 
à mon quartier. 

Le lundi 29 , quelques Rochelois , qui tâchoient de 
sortir, furent pris. Je fus au conseil chez le Roi. 

Le mardi 3o , M. le cardinal de La Valette , mes- 
sieurs de Luxembourg, de Lude, de Liancourt et 
d'autres , vinrent dîner chez moi. 

Le mercredi , dernier de mai , le tambour de la 
ville me vint trouver, qui me fit savoir la nécessité 
des ennemis, qui balançoient de se rendre. Sessy, qui 
étoit dans la ville , fit dire à Grançay , lieutenant des 
chevau-légers du prince de Marsillac , que Ton pour- 
roit traiter si je voulois envoyer quelqu'un à cet effet 
parler aux Rochelois. Je commandai audit Grançay 
d'y aller de ma part. 
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Le jeudi, premier jour de juin, Graofay alla à La 
Rochelle et moi à Estré en donner avis au Roi et à 
M. le cardinal , qui le trouvèrent très-bon. Les Ro- 
chelois élurent pour commissaires La Vigerie , Tou- 
pet, Alère et Sessigny, qui les renvoyèrent quérir Ta* 
près-dînée , et entrèrent bien avant en conférence. 
Je dis le soir la réponse à Grançay pour leur porter. 

Le vendredi 2 , les Rochelois recurent une lettre 
du roi d'Angleterre, par laquelle il leur prome^|^tde 
hasawier ses trois royaumes pour leur salut, et que 
dans peu de jours il enverroit^une telle flotte qu'ils 
en seroient pleinement secourus : ce qui les anima , 
et fit résoudre le peuple à souffrir toutes extrémités 
plutôt que de se rendre *, ce qu'ils me firent savoir par 
Grançay, et m'envoyèrent copie de la lettre. 

Le samedi 3 , je fus prendre congé du Roi qui s'en 
alloit à Talmont. Je dînai chez M. le cardinal , et fus 
visiter Schomberg malade. 

Le dimanche 4 9 M. de Mirabel, ambassadeur d'Es- 
pagne, et don Lorenzo Ramirès de Prado, du conseil 
des Indes , vinrent dîner chez moi. Je les menai voir 

m 

tous nos forts , lignes , digues , ports et batteries. 

Le lundi 5 , messieurs de Humières , de La Vril- 
lerie et Hardier vinrent dîner avec moi. 

Le mardi 6 , messieurs d'Harbaut d'Acaire , Le 
Chastellet et Targon, vinrent dîner chez moi, et de là 
furent menés en l'île de Ré par ma galiote. 

Le mercredi 7 , j'allai à Estré pour voir M. le car- 
dinal, mais je ne le pus voir. Fontenay, Rambures et 
plusieurs autres, revinrent avec moi , et demeurèrent 
quelques jours en mon quartier. 

Le jeudi 8, j'eus plusieurs lambourjs de La Rochelle, 
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qui m'en dirent des nouvelles. Je fis sortir , à la re- 
commandation de ceux de notre intelligence, une fille 
nommé Gabrielle /qui m'en apporta beaucoup d'eux. 

Le vendredi 9, je fus à Dampierre dire adieu à 
Grammont, puis à Estré voir M, le cardinal; de là 
Schomberg revint passer le canal avec moi pour voir 
les machines du Plessis Besançon , qui étoient sur le 
bord de la mer» 

Le samedi 10, l'ambassadeur de Mantoue, nommé 
le comte de Canosse , fut amené dîner chez moi par 
M. de Saint-Chaumont. 

Le dimanche 1 1 , jour de la Pentecôte , je fis mes 
pâques , et le lendemain l'ambassadeur d'Espagne et 
don Lorenzo Ramirès de Prado vinrent diuer chez 
moi. Don Augustin Fiesque les accompagna puis après 
en Ré dans ma galiote , et le lendemain ils passèrent 
et vinrent dîner chez moi. 

Le mercredi i4 9 J6 fus au conseil chez le Roi , où il 
fut agité si Rothelin, lieutenant de l'artillerie, auroit 
séance , legrand-maître ne faisant point la charge. Il 
fut jugé qu'en l'absence du grand-maître il y pour- 
roit entrer et se tenir debout derrière nous pour re- 
cevoir les ordres , et que , quand le grand-maître 
seroit à l'armée , il n'y auroit aucune entrée. 

Le jeudi i5, Marill^c vint dîner chez moi. J'eus un 
tambour de La Rochelle qui m'apprit leurs nécessités. 

Le vendredi 16, messieurs de Bordeaux, Brezé, 
Belin , Villandry et autres , me vinrent voir et dîner 
chez moi pour voir mettre les machines du Plessis en 
mer -, ce qu'il fit beau voir. 

Le samedi 17 , je fus voir de bon matin M. le car- 
dinal à L^ Saussay e , qui se vint embarquer au Plomb 
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poar aller en Brouage. On posa neof machines de 
du Plessis Besancon. 

Le dimanche 18 , le comte de Fiesque et Piles 
arrivèrent. Fontenay vint loger chez moi. 

Le lundi ig, le Roi fut dîner à Brouage , où M. le 
cardinal le reçut superbement. Il vint un bruit de Ré 
' de la venue des Anglais. 

Le mardi 20, LeHallier revint de Brouage qui nous 
rôta. 

Le mercredi ai , M. le cardinal revint à La Sans* 
saye, et vint le lendemain, jour de la Fête-Dieu, en 
mon quartier. Je le fus ramener jusqn^à la redoute de 
Sainte-Anne, où il entra, et la trouva très-belle. Il 
me pria lors de fournir pour la digue le plus de char- 
rettes que je pourrois. Je lui dis qu'il n*y en avoit que 
cinquante dans le parc sur Fëtat du Roi , et que je lui 
en avois déjà donné trente- sept-, q^e je lui en don- 
nerois encore une douzaine , n'en réservant qu'une 
pour les nécessités du parc ; dont il me remercia forl. 

Le vendredi 28 , Saint-Chaumont et d'autres vin- 
rent dîner chez moi. Je fus ensuite sur la mer visittr 
les machines du Plessis. Le soir M. le cardinal en- 
voya une ordonnance à Rothelin, par laquelle il lui 
commandoit de prendre douze charrettes du parc de 
l'artillerie du quartier du Roi et huit du mien pour 
aller quérir des munitions de guerre à Saumur. Rothe- 
lin m'envoya son ordonnance par un nommîé Beau- 
regard, auquel je dis qu'il n'y avoit point de char- 
rettes au parc pour envoyer à Saumur ; lequel Beau- 
regard vint dire à M. le cardinal que je n'avois point 
voulu faire donner de charrettes. Lors M. le cardinal, 
qui ne se ressouvenoit plus de me les avoir fait toutes 
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donner pour la digue , se mit en grande colère , et 
m'envoya^ le lendemain samedi ^4» ^on capitaine des 
gardes Beauplain , avec une lettre fort piquante. Je le 
fus trouver à La Saussaye, où il y eut encore de grosses 
paiples , et je dis mes raisons ; puis nous tombâmes 
d'accord , et je demeurai à diner chez lui, et Schom- 
berg aussi} puis je revins en mon quartier. 

Le dimanche 25, un matelot nous apporta des nou- 
velles certaines d'un nouvel apprêt des Anglais pour 
venir secourir La Rochelle. Je fus voir le comte de 
Riberac à Lagor , qui se mouroit. 

Le lundi a6, messieurs le cardinal, d'E(Eat, Bor- 
deaux, Qiâteauneuf et Marillac , vinrent dîner chez 
moi; puis nous montâmes sur ma galiote, et allâmes 
visiter en mer les machines du Pleasîs. De là il alla 
voir les navires et monta sur Tamiral , où %lençai et 
le commandeur des Gouttes eurent querelle. M. le 
cardinal gourmanda fort le premier ; nous les accor- 
dâmes. Je fis la nuit couper les blës qui étoient entre 
nos lignes, et la ville devers la porte de Coigne , où 
nous ne perdîmes qu'un soldat. 

Le mardi 27 , messieurs de Bordeaux , Marillac et 
Brezé , vinrent dîner avec moi. 

Le mercredi 28 , je fus trouver M. le cardinal à La 
Saussaye , où nous tînmes conseil de guerre. 

Le jeudi 29, La Filte fut carier à Toupet à la porte 
de Coigne. Je fus sur mer faire poser une machine du 
Plessis. Le tambour de La Rochelle me vint apporter 
des nouvelles de la ville. 

Le vendredi 3o , je fus dîner chez le marquis 
d'Effiat , puis nous allâmes ensemble au conseil chez 
le Roi. 
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Le samedi, premier jour de juillet, je me résolus 
de faire fortifier toute la rive., où il y a descente , 
depuis Chef-de-Bois jusqu'au Plomb^ et l'allai recon- 
noître. La Fitte retourna parler à Totipet; et ceux qui 
ëtoient ea.garde dans la redoute de Sainte-Margueiite, 
proche de La Fons , tuèrent deux Anglais et prirent 
trois prisonniers en une escalade que les ennemis 
voulurent faire pour les surprendre. Le soir un. 
homme à cheval sortit de La Rochelle, que je menai 
parler à M. le cardinal comme il me demanda, lequel 
il fit puis après rentrer dans la ville. 

Le dimanche 2 , Saint-Chaumont fut fait maréchal 
de camp de l'armée du Roi. Je fis ôter les canons du 
fort de La Fons et ceux du fort Saint-Esprit pour les 
porter ^ Chef-de-Bois. 

Le lundi 3 , je fis faire montre générale en mon 
armée. Le Roi en fit de même en celle qui étoit du 
côté de Coreilles. Je fus de là au quartier du Roi j 
qui dormoit lors. J'allai dire à M. de Châteauneuf 
adieu. 

Le mardi 4, j^ fis commencer le retranchement de 
la rive de Chef-de-Bois. Je fus de.là chez le Roi, et 
la nuit je fis achever de couper les blés des ennemis 
entre les lignes. 

Le mercredi 5, M. de Bordeaux me vint voir. 
Nous fumes remettre la ftiachine qui s'étoit égarée le 
jour auparavant. 

Le jeudi 6, M. le cardinal, qui avoit logé deux 
jours à Estré , se fit porter malade à La Saussaye. Je 
fis continuer les retranchemens de la rive.. 

Le vendredi 7, M. de Bayonne vint dîner chez moi. 
Le tambour de La Rochelle me vint parler. Je fus 



DE BASSOMPIEKKE. [iG^iS] iSp 

mettre des machines en mer, où un coup de canon 
donna si près de ma chaloupe qu'elle en fut presque 
remplie d'eau. 

Le samedi 8 , on avança le retranchement de la rive. 
On fit commencer une très-belle contrescarpe et un 
chemin couvert au fort de La Fous. On redressa la 
machine «pîi s'ëtoit penchëe en la mettant le jour 
précédent. 

Le dimanche 9, je fus voir M. le cardinal malade à 
La Saussaye. De là j'allai voir le Roi 5 puis je fus re- 
connoitre la descente de Coude-Vache pour l'empê- 
cher aux Anglais. 

Le lundi 10, messieurs de Bordeaux et d'Aix me 
vinrent voir et diner avec moi -, nous allâmes ensem- 
ble à La Saussaye , où étoit M. Te jcardinal malade. 

Le mardi 11 , M. de Castille vint diner avec moi. 
Je le menai sur la mer. Je fis commencer le fort de 
la digue , et fus voir IVlarillac malade au fort de 
Coreilles. 

Le mercredi la, je m'occupai tout le jour à mes 
travaux , comme aussi le jeudi i3 , et fus ensuite chez 
M. de Schomberg malade , où le conseil se tint. 

Le vendredi 14? j^ fus aussi à mes travaux, puis 
consoler le jeune comte de Riberac de la mort de son 
père. 

Le samedi i5 , je continuai mes tf^vaux. 

Le dimanche 16, Je fus voir M. le cardinal à La 
Saussaye. 

Le lundi 17, M. le président Le Coigneux vint dîner 
chez moi. H étoit venu trouver le Roi de la part de 
Monsieur, son frère, lequel, étant parti mal satisfait du 
siège de La Rochelle , parce que le Roi y étant venu 
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il n'y avoit plus le même emploi qu'il y souloit avoir, 
qu'étant logé à Dampierre par le conseil des siens ^ 
qui regardoient plus à leur commodité qu'à l'intérêt 
de leur maître , il n'avoit plus aucune fonction à l'ar- 
mée , il s'en retourna à Paris, et, y faisant le mal con- 
tent, avoit dit à la Reine sa mère, qui lui rendoit 
compte de ce qu'elle avoit traité pour son mariage 
avec la fille de Florence à sa prière, qu'il n'avoit plus 
aucun dessein de se marier. Puis ensuite, à quelques 
jours de là , M. de Brèves ayant mis en avant une 
proposition de mariage entre lui et la princesse Marie^ 
fille du nouveau duc de Mantoue , dès que la Reine 
montra de n'agré«r ce parti, parce qu'elle avoit inté- 
rêt à celui de Florence, plusieurs personnes, pour 
lui faire dépit , tâchèrent d'y embarquer Monsieur 5 
et, devant elle-même, lorsqu'ils éloientl'un et l'autre 
près d'elle au cercle , faisoient des pratiques pour les 
faire parler. Madame de Verderonnè , tante de Puy- 
* laurens , afîeclionnée à madame de Longueville , 
madame deMoret et mademoiselle de Vitry, montrè- 
rent si avant de piquer la Reiue par cet embarque- 
ment , qu'elle écrivit à M. de Mantoue pour faire ve- 
nir sa fille près de lui ; et il avoit lors tellement besoin 
des bonnes grâces de la Reine pour s'installer en son 
nouvel Etat, qu'il fit à l'heure même venir quérir sa 
fille , dont Monsieur fut piqué , et envoya M. Le Coi- 
gneux près du Roi pour le supplier de la faire arrêter 
en France 5 ce qu'il obtint par le moyen de M. le 
cardinal , dont la Reine-mère fut fort touchée. 

Le mardi 18, je m'occupai à l'ordinaire à mes tra- 
vaux. 

Le mercredi 19, la compagnie nouvelle, ajoutée 
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ail régiment de la gvirde suisse en faveur dû colonel 
Salis , arriva , et le Roi la voulut voir. Je fus pour cet 
effet à Estré , après avoir été passer chez M. le cardi- 
nal, qui, revenu en santé, vint trouver ce jour-là le 
Roi. 

Le îeudi 20 , M. le cardinal vint dîner chez moi , 
vit tn passant mes lignes et m^es forts , qu'il trouva 
très-beaux; Il passa de là à Chef-de-Bois , vit la bal- 
teiie ef les retranchem^ns de la rive, puis vint au Port- 
Neuf et à la digue *, de là il jiUa sur mer et à la flotte. 

Le Vendredi 121 , je fus chez le garde des sceaux , 
puis au conseil diez le Roi. 
"Le samedi ^aa -, je fis ti#vailler au fort dé la digue 
et fermer la batterie de Chef-de-Bois. 

Le dimanche a3 , le président Dsmhis , deux con- 
seillers de Bordeaux , messieurs de Rouanuois et de 
Cursol dînèrent chet mm. M. de Grammônt y vint 
coucher. 

Le luâdi ;^4 9 j^ menai M. de Gràmmbnt par tous 
mes travau:!^, de là en mer voir Valençai. Je le con- 
duisis peu> après chez M. de Schomberg, puis le ra- 
menai chez lui. J'allai à La Saussaye trouver M. le 
cardiafl/et ramenai Mârillac à la digue. Le Roi alla 
ce jour-fà à Surgères. 

Le mardi ;i5, je m'amusai à visiter mes travaux. 
Le mercredi 26 , je fus dîner avec M. le cardinal. 
Le jeudi 27 , je me fis saigner. Schomberg et Là 

Curée dînèrent chez moi. 

> 

Le vendredi 28 , le retranchement de la batterie 
fut achevé. M. de Rouannois me vint dire adieu. 
Le samedi 29 , je fus à La Saussaye pour voir M. lé 
' icardinal malade, qui reposoit. Je m'en revins sur nôtre 
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, digue , où il y avoit par sud-ou^ Ja plus &u?i^u$e 
tempête que pous eus^ons encore vue. 

Le» dimaBiche 3o.^ je fus à la digue, où je trouvai 
messieurs de Schomberg , de Bordeau:( , Saiqt-Ch|t.u- 
inoat et Le Hallier, que je menai dîner à La Saus- 
saye, où M. le garde des sceaux arriva. I^oua y tîmnes 
conseil. . « 

Le lundi 3 1 , M. le nonce me vint voir, qv^ }e m&oai 
promener sur terre et sur mei^ , . < ^ 

Le mardi, premier jou|^ d'août , q;oelque% bugu^B-, 
nots du pays voulurent faire entrer en la viU^i dessus 
mes lignes , trente sacs de farine^ nuis ëtaj;it 4écour 
verts ils s'enfuirent, et lais^rent leurs sifcs* JSjfessieovs 
les archevêques d'Aix et de Bordeaux .vi^rott^-disf^ 
chez moi. 

Le mercredi n, nous fumes tenir conseil àiia &au.%- 
saye. M. de ]>{ontbasii|in vin^à la rive de noire dig^io 
voir mettre en mer neuf machines de du Ples^.« 

Le jeudi 3 , on posa aujUres neuf machkie^ Le j^oi 
revint à Surgères. » ^^ • 

Le vendredi 4» le Roi tint un grand conseil sur celui 
que Schomberg donii^ad^a^aq^er La Rochelle par forcer 
ce j|ui fut rejeté.. Le Rpi parla très-bieA en (^ ^j^nseil, 
et M. le cardinal aussi. 

• Le samedi 5, je fus, biqja accompagié ; saluer mes* 
sieurs de la chambre des comptes de Paris^, Jk>gés à 
Angoulains , et puis ja.fus dîner à Xa Sausi^aye chez 
M. le cardinal que j'accompagnai à Estré , où Fou 
tint conseil , à la fin duquel messieurs de Ja «haoïbre 
eurent ^dience , et ensuite les députés. d^^Pr^vence, 
qui parlèrent par la bouche de M. Farchevéq^ij^ d'Aix. 
Le soir ce capucin , fils de la feueteine Marguerite ak 
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de ChanvalOD , n^omiiié père Archange 9 me vint trou- 
ver , et me dit^rce impertinences. 

Le dimanche 69 M. te cardinal vint diner chez moi, 
puis s'en alla sur les vaisseaux'. 

Le lundi 7, je fis mes travaux ordinaires. 

Le mardi 8, messieurs de Bordeaux et de Cana- 
pies vinrent diner chez moi. * 

Le mercredi 9 , je fus à La Saussaye. 

Le jeudi 10, il parut des«ivaisseaux hollandais, 
trenten^inq en nombre^ vers Saint-Martin4e-Ré , qui 
nous donnèrent Talârme^ 

. Le v^dredi ii » jlillai diner i La Saussaye» puis 
au conseil à Estré chez le Ro^ ; on posa quelques ma- 
. chines le soir. . • * • * 

' Le samedi i a , je fus à La Saupsaye , où le Roi vint 
tenir conseiK 

Le dimanche x3 , le Roi alla à Surgères. 

Le lundi 149 cinquante soldats sortirent vers le 
fort de Sainte-Marie jet demandèrent à me parler. Ils 
se vouloient rendre , et eu amener encore deux cents 
autres avec?dei(x capitaines ^ mais je les refusai. 

Le mardi i5^, jour de la Notre-Dame ^ je fis mes 
pâques. On mit une machine à la digue. Quantité de 
- soldats de La' Rochelle n^ firent encore demander à 
sortir ^,,m^s ce fut en vain* 

Le mercredi 16 , on me commanda djenvoyer ç^* 
core une fois un héraut pour somniiir es Rochelôis 
de se rendre au Roi ^ mais on ne le voulut écouter. 

Le jeudi 17 9 un habitant me fut ^vo}(é de la part 
de ceux ^e La Rochelle pour s'excuser de n'avoir 
pu ouïr le héraut. Je fus au foxt 4e Beaulieu recevoir 
messieurs des comptqs .qui venoient diaer chez moi. 

II» 
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Je fis prendre les armes partout où ils passèrent , les 
menai à la digue , puis leur fis un beau festin. Après 
je les menai à Chef-de-Bois , fis faire salve de tous les 
canons , qui fut répondue par la flotte^ puis je les 
mpnai au Poft-Neuf et dans le fort , où mes carrosses 
les attendoient pour les ramener. Je leur fis une belle 
collation. 
Le vendredi 18 , je fus malade et demeurai en mon 

logis. 

Le samedi ig , M. de Nemours et le marquis de 

Nesle vinrent dîner chçz moi. Messieurs du parlement 
de Bordeaux me vinrent saluer de la part du parle- 
ment. 

Le dimanche 20 , je passai par La Saussaye , puis . 
vins diner chez Schomberg qui festiua la chambre des 
comptes. Tallai de là voir le garde des sceaux. A mon 
retour , un soldat de la ville demanda à parler à moi 
en particuliec. Je le fis fouiller auparavant , et on lui 
trouva un pistolet de poche btndé , caché sous son 
pourpoint. Je le renvoyai sans lui vouloir faire mal. 

Le lundi 21, quelques soldats roc)|eloîs voulurent 
s'efibrcer dé passer par nos lignes pour s'enfuir, et 
tuèrent une de nos sentinelles, msàs nous eûmes bien 
notre revanche. On mit unetnachine duPlessis en mer. 

Le mardi 22, j'allai voir M. le cardinal, qui partit 
de Tarmëe pour aller au Çhastellier-Barlot. Cetix de la 
ville me firent faire chamade par un trompette; mais 
je fis tirer dessus , selon Tordre que j'en avois. 

Le merCtedî ft3 , Caoaples, Fontenay, Rambures et 
d'autres chefs du côté du Roi, vinrent dîner citez moi. 

Le jeudi ^4 > ïi<mis mîmes de bon matin une ma- 
chine en mer 5 ptiis je passai le canal , et vins dîner 
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chez Saint-Chaumont. J'allai de là à Jarme voir M. le 
garde des sceaux j puis à La larrie visi^r messieurs les 
députés des parlemens de Toulouse et de Bordeaux. 

Le vendredi aS , M. le comte , qui étoit arrivé le 
jour auparavant à Tarmée , m^&nvoya dire qu'il ve- 
noit diner avec moi. Je le fus trouver à la digue de 
. Çoreilles , et, après lui avoir fait la révérence, je le me- 
nai à €hefde-*Bois ; puis, m'ayant fait l'honneur de dî- 
ner chez moi, je le ramenai jusque hors de mes 
quartiers. Messieurs du parlement de Toulouse me 
vinrent vpir le soir. Nous filmes salve générale pour 
la fête de Saint-Louis^ 

Le samedi a6 , on mit une machine à la digue. 

Le dimanche a.7, \e m'en aUai au bord du comman- 
deur de Yalençai. 

Leljindi a8, je fis festin à messieurs de Schomberg^ 
Yignoles, Marillac, Gastille, Marion, Castel^Bayard 
qfi d'autres«^ 

Le mardi 29, M. de Châteauneuf me vint voir.' 

Le mercredi 3o, M. le président de Flexelles, trois 
autres messieurs des comptes, vinrent diner chez moi. 
IL y eut^ce. jour-là de la hfouillerie entre le marquis 
d'Effiat et Châteauneuf. 

Le jeudi , dernier jour d'août, je G^ hâter tant que 
-je pua notre digue. 

Le vendredi , premier jour de septembre , il y eut 
une forte tempête sur mejr du vent d'ouest qui touma 
en sud-ouest. 

Le V samedi a , la tempête continua toujours et .ne 
cessa que sur le soir. Courbe ville fut prié par ceux 
de La Rochelle de leur parler. 

Le dimanche 3, je fus. à Angoulains dire adieu à 
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messieurs des comptes. De là j^allai voir le garde dfis 
sceaaic , piiis(34teaaiieuf , et dîner cbez Mw de Schooi- 
berg avec'M. d'EiBat , avec qui je me raocomoKidai. 
Nous jouâmes à la priikie tout le joutw 

Nous en fîmes de même le lundi 4 , cbez M. de Gxs- 
tille où la compagnie diûa^ Je passai prëcëdemmeal* 
chez M. *de Châteanneof* 

Le mardi 5 , M. le comte passa en Ré dans ma ga- 
Kete^ ÂrnMlt sortit de La Rochelle et alla trouver 
M. le cardinal, le pris un espion de La Rochelle qui 
portoit des lettres à ceuï de Montauban ^ ^ue je fis 
pendre. Je fis ce jour faire la montre générale à 
Tarméei 

Le mercreâi 6, je visitai tous mes trlvau^c^. 

Le jeudi 7 , j'allai trouver M. le cardinal à Marams, 
puis le ramenai à La Saussaye» ,r 

Le vendredi 8 , jour de Notre-Dame , Arnault amena 
deux députés de La Rochelle à M. «le cardinal : Y^ 
nommé Rifaut et l'autre Joumaut. 

Lé saitoedi 9, messieurs de Castille, de Preux 
et sa felmme , passèrent en Ré , ayant dîné civez moi. 

Le dimanche 10, le Roi revint de Surgères : je fus à 
Esiré le trouver. 

Le lundi 1 1 , j'allai trouver M. le cardinal à La Sans- 
saye , qui m'amena au conseil à Estré. Je versai en re^ 
tournant. 

HLë toardi i^ ^ je fus encore mandé par»4aRgi pour 
venir au conseil. * . 

•Le mercredi i3rj k nouvelle de la mort de Bucking- 
ham arriva. Je fus encore à Estré prendre congé du 
Roi qui alloit à Surgères. J'allai de là à Groleau vctir 
M. le comte , puis^ trouver M. le «cardinal. 
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Le jeudi 14) M de Senneteire oie vint voir. Je le 
menai à.tous nos travaux. 

Le i»ndredi 1 5 , je fis faire 4a ttontiie aut: Suisses 
entre le quartier j(l'Ôiptré*et le mien. Messieurs d*Aii- 
gouléme, d'Alais, de Schoniberg, Vigiïotes, Saint- 
CSiaumont et Toiras y vinrent. Je fis faire diverses 
évolutions et ordres qu^ls trouvèrent fort beaux. Le 
colonel Greder prêta son premier serment , eomme 
pareillement les capitaines Hessy, Reding et Salis. 
J'allai de là dinet chez M. de Schomberg^. 

Le samedi 16, M. de Nemours vint dîner chez moi , 
puis passa avec Toiras en Rë sur ma galiote. 

L% dimanche 17, je fns à La Sanssaye. M. de Ne- 
mours vint coucher chez me». 

Le lundi 18, messieurs d'Angoul^e, d'Alais, d'Ef- 
fiat,de Marillac, de Beantru , de La Vrillière et au- 
tres, fureat en festin dvez moi, eti delà passrèrent 
en Ré« 

Le mardi i^, je fus à La Saussaye. 

Le mercredi 'mo , |e fis commencer le travail de la 
ligne de ia mer devers La Rochelle. 

Le jendi »i, M. le cardinal m'envoya^qnërir au con- 
seih 

Le vendredi s!», grand monde mè vint voir. Je,fis 
hâtei: mes travaux snr k nenvelle que nous eulnes 
du ^rand apprêt des Anglsés* 

Le samedi a3, M« de Saint^Chaumont e.ut une 
mousquetade proche du fort de Tadon -, ie soir je le 
fus visiter. Osa prit un prêtre renié qui sortoit de La 
Rochelle ; je le fis pendre, <et de là j'allai dîner chez 
M. de Giàteauneuf. 

Le dimandaie 34? je fus dîner et jouer à la prime chez 
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M. le cardioaL Oa posa deux machines de da Piessis 
dans ]a digue. 

Le lundi on fit encore mettre en suer deux antres 
machines. Je fis pendre un ?spic||i et tirer au sort trois 
autres , dont Tan le fut aussi. 

Le mardi 26 , je fus dîner à La Saussaye avec mes 
deux maréchaux de camp, puis jouer à la prime. 

Le mercredi 27 , sur les nouvelles venues d'Angle*^ 
terre , M. le cardinal nous appela au conseil sur Iç 
bdrd de la*digue de Coreilles chez Marillac. 

Le jeadi a8 , les AngMs parurent à la vue de Tile 
de Ré , dont nous fûmes avertis par les signaux , et 
le soir nous pûmes discerner leurs voiles en la Bosse- 
de-FOie , qui pouvoient être eu tout de soixante-dix 
vaisseaux. Je passai la nuit à Chef-de-Bois. 

Le vendredi 29, les Anglais mirent à la voile, bien 
qu'avec peu de. vent, et approchèrent de Tanse de 
Coude-Vache et du Plomb. On avoit pris les armes ^ 
mais comme le vent n étoit pas pour leur faire faire 
grand exploit , je fis retourner au -trayail de la digue , 
pifis je fus au devant (le M. le cardinal, qui vint dîner 
chez moi, et me mitdans son carrosse : un coup de ca- 
non de la ville emplit son carrosse de terre. Après dîner 
lie Roi me manda qu'il venoit loger en mon quartier , 
mais qu'il n'y envoyoit point de maréchaux de logîs, me 
mandant que je le logeasse à ma fantaisie : ce que je 
fis, et $i bien , qu'outre ses sept offieés, sa chambre, 
sa garde-robe, ses gardes du corps et autres personnes 
nécessaires , je logeai encore ses mousquetaires à che- 
val , ses chevau-légers et gendarmes , et plus de douze 
cents gentilshommes, sans les princes et grands, dans 
mon quartier de Laleu. Outre cela, je donnai cou- 
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irért à six compagnies des gardes et à trois des Suisses , 
outre les .trois qui y étoient déjà , et y reçus et fes* 
toyai la compagnie de telle sorte, et sans embarras 5 
que chacun s'en émerveilla; aussi dépensai -je huit 
cents écus par jour tant que le Roi y séjourna , qui 
furent cinq semaines. Les ennemis s'approchèrent 
vers le Plomb : le Roi les alla reconnoitre. Il leur ar- 
riva encore quelque quinze vaisseaux depuis. Je fis 
donner à tous mes quartiers le meilleur ordre que je 
put ; je renforçai mes gardes , et ne bougeai ^ute la 
nuit de battre Testrade sur la rive dit Plomb. 

Le samedi , dernier jour de septembre , le Roi fut 
voir , sur la rive , la contenance des Anglais , qui ne 
}>ougeoient de leur poste, attendant la marée. Il fut 
de là , conduit par Imoi , à la batterie de Chef-de-Bois , 
QÙ je trouvai trente canons en bon état de faire du 
bruit, Je jugeai à propos de Ëiire tenir enéore deux 
batteries toutes prêtes pour faire mettre les canons 
entre Chef-de-Bgis et le Port-Neuf, où il alla ensuite ; 
. puis f\it jusque sur le bord de* ma digue , qu'il trouva 
en si bon ordre , et tant de machines , vaisseaux en^ 
foncés et autres empéchemens dans le canal , qu'il ju^ 
gea impossible aux A^glstis de pouvoir faire aucun 
effet. Après dîner il parut , vers le pertttis d'Antioche, 
seize grands vaisseaux , et quinze encore , qui se vin- 
rent joindre à la flotte ce jour-Jà , de sorte qu'il y avoit 
près de six vingts voiles^; et tous ceux de la flotte se 
mirent à la vefile aur les deux heures , et vinrent 
passer entre Chefrde-BQÎs et Saint-Blançai, Ils virent 
toute cette rive fortifiée et garnie de gens de guerre, 
où ils tirèrent , sans aucun efiet , plusieurs coups de 
çAUQn. Anm furent-ils bien i^lués de plus de deux 
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cents caaobnades en pateant ptoche de Gkefde-Bdis : 
ce qui les fît tenir le plas proche de Ré qu^ils purent. 
Us s'allèrent ancrer dans le pertuis d'Antioche avec 
ces sei^e ^ods vaisseaux., an même endroit qa'avoit 
fait la flotte qui vinl au mois de mai. Je lus toute la 
nuit à cheval pour donner ordre partout. Messieurs le 
comte de Nemoiurs^ d'HarcoUrt, de La Valette et 
plusieurs au tires , vinrent encore loger chez moi à La- 
leu , et leur trouvai du couvert. La Rochefoucanlt ar- 
riva le même jour avec trente gentilshommes , que je 
logeai aussi. 

Le dimanche, premier jour d'octobre, il arriva en- 
core isept ou huit vaisseaux à la flotte anglaise. Ils ap- 
pareilleront, attendant la marée, après dtner , pour 
venir à nous ; mais le vent leur niinqua. On mit notre 
armée de terre en bataille. Messieurs d'Àngouleme et 
de Sehoflfcerg en firent de même du côté de Goreilles , 
où ils avoient vingt canons logés. Je la fis retirer , 
voyant qn^il étoit impossible aux ennemis d'approcher. 
Un nombre ii^ni de noblesse arriva au quartier du • 
Roi; qaelqnes*nns y trouvèrent couvert, les autres 
le prirent àMieul, Lagor, Lumeau, Losière, Saint- 
Sandre, Bt dains mes forts et redoutes , le mieux qu'ils 
parent» 

Le lundi 2, je fus, à troii heures du matin , à Chef- 
de«-Bois ; mais le vent de la marée du matin fet oon- 
traite. Les ennemis envoyèrent certains artifices quant 
et la marée pour brûler nos vaissetfux -, mais ils ne 
firent aucun eflèt , bien qu'ils en eussent jeté jusqnes 
à dix. Je fus tonte la nuit sur pied^ 

Le mardi 3 , à cinq heures du matin , comme «le 
jour commeuçoit à p^dre , nou^ aperçûmes les An- 
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glais é'appareîHer pour venir à aous ; dont je m'ëtois 
dottlë , plfiis de dettx heures disTànt, par les lanternes 
des barques allant ^t venant aut vaisseaux. Tétois 
à Chef-de-tioîs, et envoyai en diligence» Llsle* 
Rouet eu donner avis au Roi, et mon neveu de 
BasSompierre à M. le eardinal , q«i étoit veiiu.8e lo- 
ger en mon quartier le soir auparavant. Je fus sur la 
rive au plm proche dénotlre flotte voir Tordre qu'ils 
tenoient, et savoir sije'^les pouviràs aider de tpiel* 
que chose ou d'hommes. Yalençài m'envoya son 
couedn de L'Isle pour m'assurer que, Imcu que le vent 
qui leur ^toît tontraire les brouillât tin peu , il m'as* 
«uroit qu'il ne draignoit point la Hotte anglûse, et 
que je regardasse ans» de faire tirer en E^rte que les 
canonnades n'ifncotnmodassent point leurs vaisseaux^ 
Je &s qu'ils prirent un peu plus en «lière leur poste , 
afin de faire plus bea!u jeu à mes batteries* M. de La 
Rochefoucault dedieirra toujours avec moi , qui jugea 
très-bien des intentions des ennemis , et m'assista fort 
bien et utilement. J'envoyai en même «temps faire 
battre alix champs à noa troupes , ^ kissin Le Hallien: 
pour les commander et mener sur la rive ^ où M. te 
duc de La Valette , colonel de l'in&nterie , les tint 
en très-bon ordre, a^ttettdant qu'il y èât lieu de the^ 
ner les mains. Le Roi et M. le cardinal arrivèrent in- 
continent après, et Tarmëe anglaise mise en trois 
ordres. 

L'avant- garde, ayant ait plucrieufs bordées pour 
prendre le vent, vint enfin, sur les sept heures et 
demie , à la portée du canon de notre flotte et des, 
deux pointes : puis , tournant le bord , tirèfrent toas 
les canons de la bande ; puis , ayant tourné , en firen t 
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de même de Tautre bande rce que chaque vaisseau 
ayant fait il montroit la poupe et viroit en arrière 
d'où il étoit parti. Et ensuite » après que Pavant-garde 
eut fait. sa salve, leur bataille et leur arrière-garde 
en firent de même , et retournèrent trois Cdîs en cette 
même sorte. Nous ne nous endormions pas cependant 
de notre côte *, car , outre que notre armée navale les 
canonnoit incessamment, j'avois quarante ]^èces de 
canon sur Chef-de-6ois , qui'faiseient une belle musi- 
que , lesquelles furent fort bien exécutées. Du côté 
de Coreillès il y en avoit encore vingt-^îinq, qutfirent 
aussi très -bien leur devoir pendant deux heures et 
demie 4|ue cette fête dura , en laquelle il fut tiré , de 
part et d'autre, pour le moins cinq mille coups de 
canon. Le Roi étoit à la batterie de Ghef-de-Bois , où 

• 

passèrent par dessus sa tête plus de trois cents canoi>- 
nades qui alloient encore plus de trois cents pas de là^ 
Comme la mer se retira, aussi firent les ennemis , 
qui fut environ lés dix heures , et nous puis après , 
avec certaine assurance que les Anglais ne nous fe^ 
roient point d» mal ni à notre flotte , qui étoit fort 
animée à les bien recevoir. Les^ennemis jetèrent en- 
core de ces artifices qui vont nageant dans l'eau , 
qu'ils appellent mines volantes , sans aucun fruit , non 
plus que d'un vaisseau plein de feux d'artifice , qu'ils 
croyoient devoir Êiire merveille, qui se consuma 
avant que d'arriver près de notre flotte. 

Les ennemis, au rapport d'eux-mêmes, en cette 
escarmouche perdirent près de deux cents hommes 
dans leurs vaisseaux , plusieurs desquels demeurè- 
rent fort froissés des canonnades de terre. Nous n'en 
pf rdiniès que vingt-sept des nôtres : nous gagnâmes 
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aussi deux chaloupes des enuemis, et une qu'une 
canonnade enfonça, et un de leurs meilleurs capitaines 
de i^er y fut aussi tué. De nos vingt-sept hommes 
morts il y en eut quatre de tues à Coreilles d'un coup 
de canon qui fut tiré de la ville , qui vint mourir jus- 
que-là , ce que Ton tenoit à merveille , car jamais ca- 
nonnade de la ville n'avoit tiré si loid. Ceux de la ville 
firent aussi bien le devoir de tirer sur nous , mais avec 
petit fruit, si ce ne fut ce coup qui tua Friches et 
trois autres , savoir , Berlise , Pierre*du-Lac « commis- 
saire de Vartillerie , et le frère bâtard de M. de Yi- 
gnôles. L'après-^inée il y eut encore alarme des An- 
glais qui firent semblant d'appareiller , mais ils ne 
vinrent pas^ Je dépéchai, par ordre du Roi, 'un de 
mes gens , nommé Cazemajor , aux Reines , auxquelles 
il écrivit sur ce qui s'étoit passé le matiui La nuit fut 
paisible de part et d'autre. 

Le mercredi , les ennemis appareillèrent encore 
à la pointe du jour ^ et en la même forme que le jour 
précédent , hormis que les roberges amirale et 
vice-amirale ne bougèrent, pour n'avoir pas assesi 
d'eau à s'apprgcher, et demeurèrent avec les vais- 
seaux chargés de vivres. Ils firent mêmes bordées 
jusqu'à ce qu'ils fussent à demi-portée du canon , et 
puis escarmouchèrent en la même sorte que le jour 
précédent ^ mais non pas si vivement , à mon avis , et 
eraignoient fort nôtre oanon de terre. 

Cependant le veht avoit permis à notre flotte un 
poste plus avantageux que celui du jour précédent. 
Les ennepis nous envoyèrent neuf brûlots et Un vais- 
seaude^mine^ mais nos chaloupes, à la merci des ca- 
nonnades ^ venoient devant et les faisoient dériver 



1^4 [^6^^] UéHOIRES 

contre la ialaise de Chef-de*Bdis , sans qu'ik pussent 
faire aucun dommage ; après quoi Us se retirèrent 
comme le jour précédent , et le soir appareillèrenl et 
firent la même mine de retourner au cwibat qu'ils 
avoienHaite ; mais ils se ravisèrent. 
^ Les Rochelois , qui étoient en Tarmée naiiale des 
Anglais , demandèrent à qous parl^ : L'Isle les fut 
quérir dans ma galiote. Ils étoient deux , députés des 
autres » qui se nommoi^at Friquelet et L'EsIreille. Je 
les pris dans mon carrosse au débarquer , et les menai 
chez M. le cardinal , qui les renvoya peu après» parce 
qu'ils ne parloient d'autre chose sinon d'entrer dans 
La Rochelle » et voir l'état où elle étoit pour le venir 
redire 'aux leurs ; ce qui étoit une demande incivile. 
Je passai la nuit à Chef-de-6ois. Nous primes cet es- 
pion Travart qui avoit été déjà deux feia entre nos 
mains et s'en étoit échappé , dont le grand porévôt de 
La Trousse étoit tombé en disgrâce ; et» de peur qu'il 
ne s'échappât la troisième , je le fis pendre* 

Le lendemain , jeudi 5 , je fu& rendre compte au 
Roi de ce qui f'étoît passé la nuit y et que , du vent qui 
tîroit, les Anglais ne fiDuvoient veni^à nous^ Il tint 
conseil l'après-dînée. Le soir» IViOnsieur» son frère, ar-» 
riva avec trente gentilshomçQes qu'il me feUut loger » 
coucher et déFrs^er. Je fus la nuit battre l'estradcé 

Le veudrediô» la met fut agitée, et le vent demeura 
contraire aux Anglais, qui furent toute la nuit battus 
de la temfféle : eHe s'apaisa« 

Le samedi 7 , il plut tout le jMr et le vent fut pour 
nous. Monsieur dîua et soaipa toigouirs clieg moi 

Le dimanche 8 , le vent fuè de même , qui fit de- 
meurer les Anglais i l'ancre. Npus passA^ies encore 
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dexfi machines à la digua où^roa tra'vailloit in- 
cessamioent. 

Laaaay-RasiUy mit aussi une estacade de mâts de 
navire^ i^u courant de la digne. M. de Ghevreusc 
arriva , que je logeai. 

Le lui^dl 9, je menai Mon^ieipr à la^igue le matin , 
lequel me piria de lui dire ce que le R#i senloit do 
son ms^riage avec la princesse Marie, et ce qu'il /n'en 
disoit. Je lut dis qu'il ne m'en awoit jamais parki. Il 
me répliqua : « Es^il possible que, vous parlant inces- 
samment comme il fait, il ne vous en dise rien ? » Je hii 
dis qu'il avoit tant de choses à me dire en ce temps- 
là , à cause de ma charge , qu'il en kûssoit encore bea«i- 
coup au bout de la plume ; et que maintenant que le 
Roi avoit les Aurais en tête et les Rocbelois der- 
rière lui , que la moindre de ses pensées ëloit celle 
de son mariage. Ce que Monsieur dit à M. de Belle- 
gàf de et à M* le président Le Coignenx, lesquels, me 
voulant mal, diront à la Reine-mère que j'avois dit 
à Monsieur que le moindre souci du Roi ëtoit son 
mariage , et qu'tt lui étoit indifférent ^ dont lu Reine- 
mère p(it un tel dépit coi^re'moi^ qu'elle fut un an 
sans me pajslfr. Les Anglais n'euitnt le ven-t propre 
pour ye«lr à nous. Le Roi alla courre le lièvre. Le 
maféchal d'Estrée atriva , que je logeai. 

L^ mardi lo, le vent ftit encore contraire aux An- 
glais^ M. le €apcUnaU4e La Valette arriva ,^ et lo ma- 
réchal de Saint- Géran. * ^ 

Le çderoreiK 1 1 , il. iq/t* pnig une bapqœ anglaise en 
deroa : 09, en m<ena les kammes au Roi. 

Le jeudi 121, le vent continua de même. Messieurs 
de Monthazioiiet prince é^Guémenée arrivèrent, quie 
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je logeai. Les Anglais envoyèrent une chaloupe i 
pour leur demander leurs prisonniers et avioir sauf- 
conduit pour Montaigu de- venir trouver M. le. car- 
dinal -, ce qui lui fut accordé. Monsieur tomba malade 
ce jour-là. 

Le vendredi 1 3 , on renvoya d'accord les prison- 
niers de part et d'autre. On tint le conseil. La ma- 
ladie de Monsieur continua : le Roi le fut voir. 

Le samedi 14» Montaigu vint parler h M. le car-* 
dinal. Le vent fut anglais ; mais ils ne désancrèrent 
point. Monsieur fut saigné. Le Roi fut se promener 
au Port-Neuf, et on lui tira deux coups dé canon de 
La Rochelle , qui en approchèrent bien près. 

Le dimanche i5, Montaigu retourna dîner che2 
M. le cardinal. * 

Le lundi 16, M. le cardinal et moi vînmes au hovà 
du commandeur de Valençai , où Montaigu arriva. 
M. le cardinal monta avec lui sur ma galiote , et lui 
fîmes voir la digue et toutes les machines qui traver- 
soient le canaL II s'étonna de notre travail , et nous 
témoigna qu'il étoit itnpossible de pouvoir forcer le 
canal. Monsieur continua en son mal et prit méde- 
cine. M. le cardinal s'en alla à La Saussaye^ 

Le mardi 17, il revint de La Saussaye. On m'envoya 
un tambour de La Rochelle pour me demander qu'un 
Rochelois pût aller à l'armée anglaise , puis qu'ils par« 
leroient de se rendre ^ mais l'on ne voulut accepter 
ce parti: Monsieur se guérit. 

Le mercredi 1 8 , la mer étant au décours , et le 
vent éontraire , toutes choses bien ordonnées en 
l'armée du Roi , tant deçà que delà le canal , il partit 
pour s'aller rafraîchir quelques jours à Surgères. Je 
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le fus conduire jusqu'à Përigny -, puis j'allai voir M, de 
Beaucler , et de là M. d'Harbaut qui avoit perdu sa 
femme., puis Saint- Chaumout blessé. De ^à je re- 
vins en mon quartier ,. où j'a vois encore plus de cinq 
cents gentilshommes et force princes. Beaulieu*Bar- 
sac passa à travers la flotte anglaise avec un petit 
vaisseau ; ce qui leur donna lalarme et les fit 
appareiller , et eux à nous , et qous mettre sur nos 
armes. Les ennemis prirent une de nos barques à 
Coude- Vache. 

Le jeudi. 19, Monsieur s'en alla à Niort. Je le fus 
conduire , guis je m'en vins à La Saussaye , où AI. le 
cardinal nous fit festin, à M. le cardinal de La Valette, 
M. de Çhevreuse , M. d'Angoulême , M. d'^lais » 
Bellegarde , Montbazon et moi. Cette nuit-là l'on mit 
quelques sacs de poudre dans le logis du maire de La 
Rochelle , nommé Guiton. Les ennemis prirent en- 
^core une barque à Coude- Vache. 

Le vendredi 20 , les chaloupes des Anglais et les 
nôtres furent tout le jour à s'escarmoucher. 

Le samedi 21, au retour de la marée^ nous envoya-* 
mes quatre brûlots dans l'armée anglaise ^ mais on 
leur donna sitôt feu qu'ils ne firent aucun effet* 

Le dimanche 22, M. le cardinal nous festina encore 
les mêmes qu'il avoit traités trois jours auparavant* 
Les Français 4^ l'armée anglaise m'envoyèrent un 
tambour pour me demander sauf-conduit pour des 
députés qu'ils vouloient envoyer à M. le cardinal. 

Je le leur envoyai seulement le lendemain 28. Les 
Anglais mirent à la voile sur les neuf heures du matin 5 
puis vinrent prendre le vent au dessus de notre ar- 
mée, qui demeura sur son ancre, mais ne manqua pas 
T. 21. • • 12 
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de tirer force coups de canon , comme nous aussi de 
dessus nos pointes de Chef-dé-Bois et de Coreilles. Il 
fut tiré de part et d'autre en deux heures plus de deux 
taille coups de canon , et envoyèrent encore cinq bru- 
lots/M. le cardinal arriva sur la fin, qui y trouva 
M. le cardinal de La Valette et le duc de Clievreuse. 
Le soir les députés des Rochelois , qui étoient avec la 
flotte anglaise, furent amenés dans ma galiote par 
Lisle et par Treillebois, et je leur envoyai mon car- 
rosse pour les amener à La Saussaye , tandis que je 
fus au galop à Là Fons, parler aux députés de La Ro- 
chelle au nombre de ^iî, qui demandèretit de parle- 
menter. Ce qu'ayant envoyé dire à M. le cardinal , il 
tae commanda de les lui amener, comme je fis à l'heure 
même , et quasi en méine temps que mon carrosse 
amenoit ceux de la mer. M. le cardinal les fit mettre 
dans une chambre où logeoit M. de bordeaux ; et peu 
après il fit mettre dans sa galerie les députés de l'ar- 
mée navale; puis M. de Schomberg, de Boutillier et 
moi, étant avec lui, il fit entrer ceux qui venôient de 
la mer et leur donna audience. Ils lui dirent , en subs- 
tance , quils le supplioiènt de leur permettre de voir 
ceux de La Rochelle, et qu'ils s'assuroient qU'aprês 
qu'ils leur auroient parlé ils se remettroient en leur 
devoir. 

Ceux de La Rochelle furent ensuite admis , qui de- 
inandèrent qu'il leur fût permis d'envoyer aux leurs 
qui étoient sur l'armée anglaise, et puis qu'ils remet- 
troient la ville entre les mains du Roi, suppliant très- 
humblement M. le cardinal de leur moyenner quelques 
tolérables conditions. Sur quoi M. le cardinal leiir 
répondit que s'ils tui Voulaient t^roriiettré de iiè 
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|>omt parler à eux , qu'il leur montrerait de$ députés 
de là flotte^ ce qu'ayant promis , M. le cardinal alla k 
é2i galerie , et dit à ces députés des vaisseau! que 
«'ils Tassuroient qu'ils ne parleroîent point aux Roche- 
lois , qu'il les leur ferbit voir à l'heure nvéme ; dont 
^tant convenus , il les mena en la chambre où lîs 
ëtoient avec nous. Ils s'entre-saluèrent de loin avec 
tant d'étonnement , que c'étoit chose belle à voir ; 
puis il les fit rentrer dans la galerie. Alors ils ofTri- 
Veiit de se remettre en l'obéissance du Roi , suppliant 
M. le cardinal de leur moyenner leur grâce j ce qull 
leur promit , et leur dit que ïe Roi s'étoit allé pro- 
mener pour huit jours , et qu'k son retour il lui en 
parleroit. Sur quoi un des députés s'écria ; « Comitient, 
Monseigneur, huit jours ! il n'y a pas dans La Rochelle 
de quoi en vivre trois. » Lors M. le cardinal leur 
parla gravement , et leur fit voir l'état auquel ils étoieht 
déduits ; que néanmoins il porteroit le Roi à leur faire 
quelque miséricorde -, et dès l'heure même leur fît des 
artic les pour les porter à La Rochelle 5 lesquels ils 
dirent qu'assurément ils acceptèroient. Ainsi ils par- 
tirent pour s'en retourner , et ceux des vaisseaux aussi, 
lesquels eurent permission de parler à leurs confrèreâ, 
et de les prier de les comprendre avec eux 5 ce que 
M. le cardinal accorda sous le bon plaisir du Roi ; 
J)uis fut voir à Groleau M. de LaTrimouiîie malade. 
Le mardi 24 5 M. le cardinal envoya donner ax^is 
à Sa Majesté de ce qui s'étoit passé avec les dépuiéà , 
et le convie!" de revenir à Laleu -, ce qu'il fit. 

Le mercredi âS, le Roi vint de bonne heure, et 
Monsieur , son firère , reVint de Niort à Lalëu une 
heure après lui. 
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Le jeudi 26 , les députés des Rochelois qui étoient 
en mer, revinrent rendre grâces à M. le cardinal de 
celle qu'il leur avoit accordée au nom du Roi ^ et ceux 
deLaRocbdlle acceptèrent aussi les conditions qu'on 
leur avoit proposées. Le Roi s'alla promener en mer 
vers sa flotte. 

Le vendredi 27 , tout fut d'accord pour la reddition 
deLaRochelle.LeRoi se fut promener vers Le Plomb. 
Le samedi 28 , messieurs de Marillac et du Hallier 
eurent ordre de signer les articles pour le Roi , qui 
ne voulut point les signer avec ses sujets , et nous en- 
suite ne le voulûmes faire. Le Roi s'alla la nuit pro- 
mener à Chef- de-Bois, pour voir la flotte anglaisa» 
par un très*béau temps et une lune très-claire. 

Le dimanche 29, Monsieur prit congé du Roi pour 
s'en retourner à Paris. Je le fus accompagner ; puis 
Toiras me vint prier de trouver bon que , comme 
gouverneur d'Aunis , il amenât les députés de La 
Rochelle faire les soumissions au Roi. Je lui dis que 
tous gouvernemens cessoient où les généraux étoient; 
que , comme maréchal de camp , il les pourroit aller 
prendre avec Le Hallier et me les amener, qui les 
présenterois à M. le cardinal et lui au Roi, dont il 
fut bien marri ) mais il prit raison en paiement. Je les 
allai donc prendre à l'entrée des lignes , les maréchaux 
de camp Marillac et Le Hallier les étant allés quérir 
de ma part à la Porte-Neuve. Je les fis mettre pied à 
terre environ trois cents pas proche du logis du Roi , 
et moi demeurant à cheval les menai à Laleu ^ et , à 
l'entrée de la chambre, M. le cardinal les vint prendre 
pour les présenter au Roi , aux genoux duquel s'étant 
jetés y ils firent de très-humbles soumissions. Le Roi 
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ensuite leur dit peu de paroles , et le garde des sceaux 
amplement » et enfin leur pardonna. 

Le lundi 3o , le Roi vint au fort de Beaulieu voir 
passer les troupes qui entroient dans La Rochelle , à 
savoir , ses gardes françaises et suisses ^ puis, revenu 
à Laleu dîner , il s'alla puis après promener à Tentour 
de la ville , depuis la Porte-Neuve jusques à Tadon , 
et de là revint par les digues , où il y eut en celle de 
Coreilles une solive qui fondit sous lui , et sll n'eût 
été leste de se jeter en avant il alloit au fond. 

Le mardi 3 1 , il fît fort mauvais temps. Le Roi ne 
bougea de Laleu. M. le cardinal de La Valette s'en 
alla à Paris. 

Le mercredi , premier jour de novembre et de la 
Toussaint, le Roi fit ses pâques à Laleu. Je le dervis , 
puis il toucha les malades. Je fis aussi mes pâques. 
Après dîner il vint au fort de La Fons , et de là à la 
porte de Ccâgne , où M. le cardinal lui présenta les 
clefs de la ville , puis ensuite le peuple , qui lui cria 
miséricorde. Puiaiil entra dans la ville, ayant immé- 
diatement devant lui M. le cardinal seul, et devant 
messieurs d'Angouléme et Schomberg et moi en un 
rang -, puis les maréchaux de camp , La Curée et 
d'Effiat , deux à deux. Ainsi marcha cet ordrç jusques 
à Sainte-Marguerite , où le père Souffran fit un ser- 
mon , puis vêpres ensuite ] puis les canons de la ville, 
des pointes et de la mer tirèrent ; puis le Roi s'en re** 
tourna à Laleu. M. deChevreuse partit. 

Le jeudi 2^ le Roi entra le matin par la Porte-Neuve, 
alla faire le tour sur les remparts , puis vint en son 
logis. On tint conseil après dîner. 

Le vendredi 3 , le Roi fit faire une procession gé- 
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nërale ^ et Ton porta le Saiat-Sacrement. Messieurs^ 
d'Angouléme, d'Âlais, moi et Schomberg, portâmes le 
poêle. M. de Luxembourg demanda de le porter de-** 
vaut nous , comme duc et pair ; mais il le perdit , bien 
qu'il alléguât que ce ne fût point une action de guerre, 
et que la guerre fût finie , et qu'en temps de paix ils^ 
sont logés devant nous ^ à quoi on n'eut point d'égard. 
Le soir, Montaigu revint d'Angleterre. 

Le samedi 4, M. le cardinal m'envoya prier à dîner, et 
après me fit la proposition de continuer à commander 
Varmée et de la mener en Piémont , pour le secours 
de Gasal : dont je m'excusai , lui disant que j'irois bien 
pour la commander à l'occasion , mais que six vingt 
mille écus que j'avois dépendus en ce siège , me for- 
çoient * d'aller auparavant à Paris p6ur raccommoder 
mes affaires. Il alla parler à Montaigu , à la hutte de 
Marillac à Coreilles. M. le comte et M. de La Valette 
partirent. Je jouai à la paume avec le Roi , à qui Isr 
goutte prit à un pied. 

Le dimanche 5 , le régiment de Chappes , Plessis- 
Prastin et Castel-Bayard entrèrent en garnison dans la 
tille , à qui les gardes firent place. Le Roi se fit sai- 
gner pour sa goutte. 

Le lundi 6 , le Roi continua d'avoir la goutte et tint 
le lit. 

Le mar-di 7 , la tourmente fut en mer , par un sud- 
ouest, si violente qu'elle rompit quelque chose aux 
digues. Le Roi tint conseil, ptris fut encore saigné, 
tant pour sa goutte que pour une ébuUition de sang 
qui se prit par tout le porps. On fît marcher des ca-* 
nous à Foras , avec les rëgimens de Piémont et de 
Hapbiires^ 
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Le mercredi 8 , nouvelles vinrent comme sept vais- 
seaux de la flotte d'Angleterre ëtoient échoués au- 
dessous de Foras, qui s'éloient rendus à ceux de 
Brouage ; sur lesquels on avoit mis des soldats et 
des paysans pour les garder. M. le cardinal partit pour 
aller en Brouage, J'eus querelle avec Schomberg et 
M. d'AngouIéme , pour lesquels le Roi fut; mais on 
nous accorda, et je fus souper chez Schomberg. 

Le jeudi g , les Anglais firent semblant d'appareiller 
pour partir , mais le vent leur fut contraire. La goutte 
continua au Roi. Je fus encore jouer et souper chez 
Schomberg , et il y eut musique. 

T^e vendredi lo, les Anglais mirent le feu à cinq 
de leurs vaisseaux et voulurent partir; mais le peu de 
vent les arrêta. 

X^e samedi 1 1 , la flotte anglaise partit devant le jour, 
moindre de vingt -deux vaisseaux qu'elle n'éloit 
venue, à cause des brûlots, vaisseaux échoués, ou 
ceux où ils avoient mis le feu. 

Le dimanche 12 , le Roi continua de se trouver mal. 
On fit jouer deux mines à Tadon. 

Le lundi i3, je me fis saigner, M. le cardinal revint. 
Le Roi se leva , et laissa l'ordre nécessaire à la ville. 
On avoit mis tous les canons de la ville à la place du 
château, ennombre çle soixante-seize, de toutes sorte$. 

Le mardi i4» le Roi devoit donner l'ordre que de- 
voit tenir ]3l garnison , et yint ypir la parade à la place 
du château. 

Le mercredi 1 5 , on tint conseil après dîner pour 
les liçenciemens et les routes de nos troupes. J'eus en- 
çore querçUe s^veç le Roi pour les çe(is de guerf e. Je 
fu$ 5çmp^r chç? d'Çffiat. 
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Le jeudi i6, le Roi m'envoya quérir dans son con- 
seil étroit, où il me dit que , pour le bien de son ser- 
vice , il convenoit qu'il fît raser plusieurs places de son 
royaume, comme Sainte^, Niort, FoBteaay et d'autres^ 
puis aboutit à la citadelle de Ré, qu'il dit être si 
forte , que si un des deuxRgis ses voisins l'a voit occu- 
pée il lui seroit presque impossible de la reprendre , 
et qu'il suffisoit en cette île de Ré le fort de La Prée 
pour la garder; qu'à cet eflfet, étant du département 
que j'avois , il m'en avoit voulu parler , afin de le pro- 
poser et faire agréer à Toiras , à qui il vouloit don- 
ner bonne récompense. J'approuvai les desseins du 
Roi ; mais je lui dis que c'étoit une chose qui devtoit 
partir de la bouche de Sa Majesté, et que si elle l'en- 
voyoit quérir et le lui disoit, que je m'assurois qu'il 
le prendroit de bonne part. Lors on le fit venir, et le 
Roi lui parla. Il eut promesse de 200,000 livres, 
d*être payé de ce qui lui étoit dû , d'être récompensé 
des armes et munitions qui se trouveroient dans la 
place , et que le Roi lui payeroit le vaisseau que les 
Hollandais lui avoient retenu. Il demanda quelque 
emploi, et je proposai de lui donner l'armée à con- 
duire jusques en Italie. 

Le vendredi 17 , le Roi tint conseil , et se fut pro- 
mener à La Tour-de-la-Chaîne. Je fus prendre congé' 
de M. le cardinal , le Roi ne m'ayant voulu laisser 
aller devant lui à Paris , me disant qu'il me vouloit 
présenter aux Reines. M. le cardinal partit ce jour- 
là pour aller à Richelieu. 

Le samedi 1 8 , le Roi partit de La Rochelle et s'en 
vint coucher à Surgères , le dimanche à Niort , le lundi 
à Parthenay, le mardi àThouars, le mercredi à Saumur. 
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Le jeadia3, nous fîmes nos pâques à Notre*Dame- 
des-Ârdilliers , puis coucher à Langeais. 

Le vendredi 24, dîner à Tours, coucher à Amboise. 

Le samedi aS, à Marchenoi r. 

Le dimanche a6 , à N. 

Le lundia7, àDourdan, où il demeura le mardi, et 
vint le mercredi àLimours , où Monsieur et les Reines 
le vinrent trouver. Il me présenta à elles : et le jeudi, 
3o novembre , j'arrivai i Paris , ayant été absent juste- 
ment quatorze mois, depuis mon département jusques 
à mon retour. 

Après que toute la cour fut assemblée à Paris , au 
commencement de Tannée 1629, on commença aussi 
à rompre la pratique du mariage de Monsieur avec la 
princesse Marie, et )|^i en parler fermement : S quoi 
il se n^ésolut, et promit de s'en désister tout-à-fait , 
pourvu que l'on lui donnât moyen de le faire avec 
honneur. Pour cela il proposa que l'on lui donnât la 
charge de fiiire lever le siège de Casai , qu'y avoit 
mis , trois mois auparavant , don Gonzales de Cordoue, 
gouverneur de Milan : ce que la Reine-mère lui fit 
accorder parle Roi , qui lui fit en même temps un don 
de 5o,ooo écus pour se mettre en équipage d'aller 
être vicaire du Roi en Italie , avec un€ puissante ar- 
mée qui déjà s'y acheminoit et étoit bien avancée. 
. Il trouva bon que l'on envoyât à M. de Mantooe 
afin qu'il envoyât quérir madame sa fille , et qu'elle 
partît quinze jours après qu'il se seroit acheminé à 
Tarmée. Mais après que le Roi lui eut donné cette 
charge, il s'imagina que la gloire que Monsieur, son 
frèfe, iroit acquérir en cette expédition seroit au ra- 
valement de la sienne , tant a de pouvoir la jalousie 
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entre les proches ^ et se mit telleme^.t cela eu la tête 
( où pour dire autrement daqs k coçur) , qu'il ne pou^ 
voit reposer. 

Il vint, le 3 de janvier, àChaillotou, de foi^tune, 
j'ëtois venu trouver M. le cardinal qui y demeuroit 
lors; et, s';ëtant enfermé avec lui, commença à lui dire 
qu'il ne sauroit souffrir que Monsieur, son frère, allât 
commander son armée delà les monts , et qu'il fit en 
sorte que cet emploi se rompît. Il lui répondit qu'il 
ne çavoit qu'un seul moyen de le rompre, qui étoit 
qu'il y allât lui-même, et que s'il prenoit ce parti il 
falloit qu'il partît dans huit jours au plus tard; ^ quoi 
le Roi s'offrit franchement , et à même temps se tourna 
et m'appela, qui étois au bout de la chambre. pui$ , 
quand je fus approché, il dit : <c Et voici qui viendra^ 
avec moi et m'y servira bien. » Je lui demandai où : 
tt En Italie, me dit-il , où je vais dans huit jourç pour 
faire lever le siégç de Casai : apprêtez-vous pow 
Partir 9 e^ m'y servir de lieutenant général sous mon 
frère , s'il y veut venir. Je prendrai avec vpus le ma- 
réchal de Créqui qui c^^nnoit ce pays-là , et j'espère 
que nous ferons parler de nous. » Sur cela le Roi re- 
vint à Pariç , dit sa résolution à la Reine sa ipèr^ , et 
elle à Monsieur , qui n'en fut guère content , mais 
néanmoins n'ep fît pas semblant, el s'apprêta pour 
partir. Mais le Roi s'en alla le premier, et nous donna 
re^xdez-vous à Grenoble. La veille qu'il partit il sut 
que jç n'étpis pas fort en argent. Il me demanda 4n 
cidre , corarne j'avois accoutumé de lui en donner de 
fort bon , que mes amis m'envoypient 4e Normandie , 
sachant quç je l'aime- J^ lui en ^nyoyai douze bou- 
teilles ; et Iç so^r 5 copiée ]ç pris Ip mot de lui , il me 
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dit : « Bestein , vous m'avez donné douze bouteilles 
de cidre, et moi je vous donne ia,ooo écus : allez 
trouver d'Efliat qui vous les fera délfvrer. » Je lui dis ; 
« Sire, j'ai la pièce efntière au logis, que, s'il vous 
plaît, je vous la donnerai à ce prix. » Mais il se con- 
tenta de douze bouteilles , et moi de sa libéralité. 

Il partit donc de Paris le 4 janvier , ayant le jour 
précédent été en parlement , et Monsieur cinq jours 
après lui , qui vint souper et dîner chez moi la veille, 
ayant «nvoyé son train l'attendre à Montargis ^ et moi 
je partis de Paris le lupdi 12 février, et vins coucher 
à Essone. 

Le mardi i3 , Toiras vint avant le jour me trouver 
pour venir avec moi. Nous vînmes dîner à Montargis, 
où nous trouvâmes M. de Châteauneuf , e^ coucher 
à La Bussière où Canaples étoit arrivé. 

Le mercredi i4 ^ dîner à Bonny, coucher à Nevers. 

Le jeudi i5 , dîner à Moulins, coucher à Varennes. 

Le vendredi 16 , nous vînmes trouve^ Monsieur , 
frère du Roi , qui avoit couché à Château'-Morand 5 
allâmes avec lui jusques auprès de Saint- Au. Il me dit 
qu'il n'auroit aucun eipploi à l'armée puisque M. le 
cardinal y étoit, qui ne feroit pas seulement sa charge, 
mais celle du Roi encore; que j'avois vu comme \\ 
en étoit allé à La Rochelle , et qu'il avoit fait aller le 
Roi en ce voyage contre son gré , seulement pour lui 
ôter le commandement que le Roi lui avoit accordé. 
Enfin il me dit qu'il s'en alloit en Dombes , où il me 
dit qu'il attendroit les commandemeas du Roi. Jç 
tâchai de le remettre par les pluç vives persuasions 
qu'il me fut possible ; mais ce fut en vain , et pq^ 
congé de lui , m'ei^ s^Us^it dîner à Rpanne pu la 
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peste étoit très-forte, et coucher àSaiht-Symphoriea. 

Le samedi 17, nous vînmes passer à Lyon où la 
peste ëtoit violente, et nous vînmes coucher en ua 
château qui est au marquis^ de Villeroi , nommé Meins. 

Le dimanche 18, nous vînmes coucher à Virieux. 

Le lundi 19, nous dînâmes àMoyran, oùCanapIes , 
m^attrapa , et fûmes coucher à Grenoble , où ie Roi 
fut bien aise de me voir. On tint conseil à l'heure 
même, et on envoya Toiras à Vienne, pour amener 
l'armée qui y étoit , pendant qtf avec une forte dépense 
et plus grande peine , il fit passer les monts à son ar- 
tillerie jusques à Chaumont. 

Le mardi 20 , le Roi fut l'après-dînée au conseil 
pour résoudre toutes les affaires. 

Le mercredi 21 , M. le cardinal partit de Grenoble. 

Le jeudi 22 , le Roi , par un très-mauvais temps , 
passa le Col-de-Laffré , et vint concher à La Mure. 

Le vendredi 23, il passa le Col-de-Pontaut, et 
coucha aux Diguières. 

Le samedi 24, il passa le Col-de- Saint-Guigne , 
côtoya la Durance , et vint au gîte à Gap. 

Le dimanche %5 , il coucha k Chorges. 

Le lundi 26 , il vint à Embrun , où M. le cardinal 
se trouva. Il y tint conseil, et résolut que M. de Créqui 
et moi nous irions saisir des passages de Piémont. 

Et le mardi 27 , jour de carême - prenant , nous 
partîmes avec M. le cardinal , et allâmes dîner à 
Saint-Crépin, laissant le Val-Louise à main gauche, et 
vînmes au gîte à Briançon, par un extrême froid. M. le 
cardinal dépêcha de là le commandeur de Valençai à 
M. le duc de Savoie. 

Le mercredi 28 , jour des Cendres , nous montâmes 
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le mont Genèvre, d'où sourdent les deux fleuves 
de Doire et la Durance. Nous vîmes les arbres qui 
portent la manne, Tagaric et la thérëbentine ^ puis 
nous mîmes à la ramasse pour descendre àtSezanne, 
où M. le cardinal arriva peu après nous. Puis nous 
vînmes coucher à Ourse. 

Le jeudi premier jour de mars , M. de Créqui et 
moi vînmes dîner à Chaumont , diez M. d'Auriaç , qui 
nous rendit compte de Tarmëe qu'il avoit. L'aprës- 
dînée nous allâmes à la frontière de France , recon* 
noître les forts de Talion et deTallasse, et les lieux 
propres pour les attaquer et forcer. 

Le vendredi 2 , nous ne bougeâmes de Ghaumont. 
Le commandeur de Valençai nous renvoya le sieur de 
Llsle. 

Le samedi 3 , le commandeur de Valençai retourna 
à Turin, et M. le cardinal vint dînera Ghaumont. Il 
fut après voir la frontière, et considérer les deux 

forts. 

M. le prince de Piémont arriva Je dimanche 4 à 
Ghaumont pour traiter avec M. le cardinal 5 et nous , 
M. de Gréqui et moi , le fûmes conduire jusque par 
delà la grande barricade , que nous eûmes loisir de 
reconnôître. 

Le lundi 5 , il nous envoya un courrier , et Taprès- 
dînée M. le cardinal étant allé sur la frontière, le comte 
de Verrue y arriva, qui étant entré en particulier avec 
M. le cardinal, furent plus de deux heures à contester 5 
au bout desquelles M. le cardinal et moi, auquel il fit 
entendre les offres du comte de Verrue , lesquelles 
noifs ne fûmes d'avis qu'il acceptât. Sur quoi tout 
traité fut rompu ^ dont il envoya donner avis au Roi , 
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lui conseillant de venir : ce qa'il fit toute la nuit, et 
arriva sur les trois heures du matin. Cependant M. de 
Créqui et moi , avec les maréchaux de camp , tînmes 
conseil de Tordre que nous avions à tenir , qui fut 
iquç les régimens des gardes françaises et suisses don- 
neroientà la tête; que le régiment de Navarre auroit 
Taile droite , et Estissac la gauche ; que les deux 
ailes feroient monter deux cents mousquetaires cha- 
cune contre les montagnes , tant qu'ils auroient gagné 
Vémineilce sur les gardes des barricades , et qu'ils les 
auroient outre-passées. Cela fait , au signal que nous 
donnerions, ils feroient leurs décharges par derrière 
la barricade comme nous l'attaquerions par devant 
avec les deux régimens des gardes ; que le comte de 
Saulx, avec son régiment, iroit passer au dessous de 
Tallasse , par des chemins extravagans que des paysans 
du lieu lui montreroient , et viendroient ensuite 
descendre dans Suze, et prendre les ennemis par der- 
rière 5 au cas qu'ils nous résistassent encore -, qu'en 
même temps on feroit attaquer Talion par un autre 
régiment ; ce que M. d'Auriac entreprendroit. Cet 
ordre fait , nous commençâmes à onze heures du soir 
à faire passer les troupes par Chaumont. Tl faisoit 
un très -mauvais temps; il y avoit sur terre deux 
pieds de neige. 

Le mardi 6 mars , le Roi arriva sur les deux heures 
du matin à Chaumont, avec messieurs le comte de Sois- 
sons , de Longueville , de Moret , le maréchal de 
Schomberg, d'Haluin, de La Valette et autres. Nos 
troupes passèrent; à savoir, sept compagnies dés 
gardes, six des Suisses, dix-neuf de Navarre, quatorze 
d'Estissac , et quinze de Saulx, et les mousquetaires à 
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cheval du Roi. Lé comte de Saulx et son régiment 
partirent dès trois heures pour aller où ils étoient 
tôrdonnésrle reste demeuraàcinq cents pas de Tallasse 
ien bataille. Nous avançâmes aussi six pièces de canon 
de six livres de balles, menées au crochet, pour forcer 
les barricades. D'Eslissâc eut ordre de laisser cent 
hommes à la garde du parc de l'artillerie. L'ordre fut 
que chaque corps jetteroit devant lui cinquante en- 
fâns perdus soutenus de cent hommes , lesquels se- 
roient soutenus de cinq cents. Nous logeâmes les 
"princes et seigneurs à la tête de cinq cents hommes des 
gardes. Sur les six heures du niatin, M. de Créqui 
et moi , avec messieurs de La Valette , Valençai , 
Toiras , Canaples et Tavannes , mîmes nos troupes 
en l'ordre susdit. Le Roi, en ce même temps étant 
arrivé avec M. le comte et M. le cardinal , il voulut 
que ses mousquetaires fussent mêlés avec les enfans 
perdus des gardes. Nous envoyâmes delà part du Roi 
le sieur de Cominges , avec un trompette , demander 
passage pour l'armée et la personne du Roi au duc 
de Savoie. Mais comme il approcha de la barricade 
oh le fit arrêter, et le comte de Verrue sortit lui 
parler, et lui répondit que nous ne venions point 
en gens qui voulussent passer en amis , et que cela 
étant ils se mèttroient en si bon état de nous em- 
pêther , que , si lioùs le voulions entreprendre , nous 
n'y gagnerions que des côiips. Après que Cominges 
iious eut rapporté celte réponse , j'allai , parce que 
j'étois en jour de commander , trouver le Roi qui 
éfôit cent pas derrière nos ènfans perdus , plus avancé 
que le gtDs des cinq cents hommes des gardes , pour 
lui deiiiandfer congé de commencer la fête , et lui 
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dis : n Sire , Fassemblëe est prête , les violoi^> sont 
entrés , et léh masques sont à la porte ^ quand il plaira 
à Votre Majesté nous donnerons le ballet. » tl s'ap- 
procha de moi , et me dit en colère : « Savez- vous 
bien que nous n'avons que cinq cents livres de plomb 
dans le parCd'artHl^arie? » Je lui dis : « Il çstbien temj^ 
maintenant de penser à cela ! faut-il que poiir un des 
masques qui n'est pas prêt le ballet ne se danse pas ? 
Laissezruo us faire , Sire , et tout ira bien. — M'en 
répondez-vous , me dit-il ? — Ce seroit téméraire- 
ment fait à moi , lui répondis-je , de cautionner une 
chose si dQuteuse : bien vous réponds-je que nous 
en viendrons à bout à notre honneur , ou j'y serai 
mort ou pris. — Oui ^ mais , mè dit-il , si nous man- 
quons je vous reprocherai. — Qu'en sauriez-vous 
dire autre chose , lui repartis-je, si nous manquons, 
que de m'appeler le marquis d'UxelIes (car il avoit 
failli de passer, à Saint-Pierre); mais je mç gardevai 
bien de recevoir celte injure.; laissez-nous faire seu- 
lement. )) Alors M. le cardinal lui dit '• <( Sire, à la mine 
de M. le maréchal , j'en augure tout bien , soyez-en 
assuré. » Sur ce , je m'en vins à M. de Créqui , e* mis 
pied à terre avec lui , ayant donné le signal du com- 
bat. M. le maréchal de Schomberg, qui n^faisoit que 
d'arriver, ayant été contraint de deujiBurer deri-ièufe 
pour la goutte qu'il eut, s'en vint à cheval voir la 
fête. Nous passâmes le bourg de Tallasse que les 
ennemis avoîent quitté -, au sortir de ce village nous 
fumes salués de quantité de mousquetades des enne- 
mis qui étoient sur les montagnes et à la grande barri- 
cade , et dç' quantité de canonnades du fort de Tal- 
lasse :et cpramenous nous avancions toujours, M^ de 
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Schoinberg fat blessé aux reins d'une taiôusquetade 
qui yenoit des montagnes à gauche. Lors les nôtres 
dès deux ailes ^ ayant gagné les ennemis , tirèrent au 
derrière de la barricade , et nous y donnâmes tête 
baissée. Nous leur fîmes abandonner : alors nous les 
suivîmes si vivement, qulls n'en purent garder au- 
cune de celles quils avoient. Ensuite y entrant pôle- 
mêle avec eux , le commandeur de Yalençai prit le 
haut à h gauche avec les Suisses , où il fut blessé d'une 
mousquetade au genou, et en chassa les Yallésiens, 
que le comte de Verrue menoit ; son cheval y fut pris; 
Je donnai par le bas avec M. de Créqui et les Fran-* 
çais , où le marquis Ville fut fort blessé; Nous suivîmes 
si vivement notre pointe, que, sans là résistance que fit 
près d'une chapelle un capitaine espagnol et peu dé 
soldats à nos enfans perdus , qui donna loisir au duc 
et au prince de se retirer ^ ils étoient tous deux pris. 
Nous vînmes , sans nous arrêter , jusque sur le haut 
à la vue de Suze , où d'abord on nous tira force ca- 
nonnades de la citadelle de Suze ; mais nous étions 
si animés au combat^ et si joyeux d'avoir obtenu la 
victoire, que nous ne faisions aucun état de ces coups 
de canon. Je vis une chose qui me contenta fort de 
la noblesse française qui étoit là, parmi laquelle 
M. de Longueville , de Moret et d'Haluin , M. le pre- 
^^tsàer écuyer, et plus de soixante autres étoient avec 
nous : une canonnade donna à nos pieds , qui nous 
couvrit de terre. La longue connoissance des canon- 
nades m'avoit appris plus qu'à eux que , dès que le 
coup est donné , il n'y a plus de péril ^ ce qui me fit 
.jeter les yeux sur la contenance d'un chacun , et voir 
quel effet ce coup auroit fait en eux. Je n'en aperçus 
T. ai. i3 
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pas un qui fit sracna signe d'ëtonneihent , tient pas 
même d'y prendre quasi garde. Un autre tua {)armi 
eux un gentilhomme dé M. de Créqui , dont ils ne 
firent aucun bruit. En marchant à la barricade, un 
de mes gardes fut tuë, sur lequel j'étois appuyé; un 
autre, poursuivant chaudementavéc les eiifans perdus, 
fut tuë sur le pont de Suze ; un gentiltioinme des 
mietis y eut une mousquetade sur le coude - pied , 
dont il est demeuré esttopié ] c'étoit celui qui corn- 
mandoit ma galiote À La Rochelle , noinméDuval. Au- 
cuns de nos enfans perdus entrèrent même dans la vfHp 
péle-mâleayec les ennemis, et y furentpris prisonniers-, 
€t nous eussions à Theure même forcé Suze , si nous 
ti'eussit>ns fait retirer nos gens , parce que nous vou- 
lions conserver la ville sans la piller , pour serviir de 
logement au Roi. Peu après être venus stir lé tertre , 
M. de Créqui avec M. 4e La Valette allèreut loger à 
gauche en des maisons sur la descente, avecles gardes, 
et moi , avec Toiras et Ta vannes , primes à la droite 
en descendant , et y logeâmes Navarre. Le comman- 
deur, quoique blessé, alla mettre les Suisses de 
l'autre côté de la ville , afin d'empêcher que rien n'en 
sortît. Quoi fait, M. de Créqui et moi primes notre 
logement aux Cordeliers du faubourg de Suze, et touâ 
les princes et la noblesse vinrent repaître avec eut , 
joyeui et contens d'avoir si bien et heureusement 
servi le Roi , qui nous envoya^ l'abbé de Beauvau 
premièrement, et puis son écuyer de quartier, pour 
dire à M. de Créqui et à moi la satisfaction qu'il avoit 
de nous, et la reconnoissance perpétuelle qu'il en 
,auroit -, nous blâmant néanmoins M. de Créqui et moi 
de ce qu'étant ses lieutenans généraux, ilous avions 
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voulu' d(miier avec les enfans perdus , et nous aian* 
dant qu'il ne nous euverroit plus ensemble , parce 
que, par émulalicm Fun de rautre,,nous faisions ce 
préjudice à son service , que si nous nous y eussiona 
fait tuer, outre la perte quil eût faite de deux telles 
personnes^ le désordre se fut mis dans cette oc- 
casion j faute de chefs pour la commander. Nous lui 
mandâmes qu'il y a des choses qui se doivent faire 
avec retenue , et d'autres aveeprëcipitation ; que celle- 
ci étoit une afiTairé où il ne falloit point marchander j 
mais y mettre le tout pour le tout , parce que , si 
nous eussions été repoussés à la première attaque ^ 
nous l'eussions ensuite été à toutes les autres , et que 
des soldats qui voient de tels chefs à leur tête , y 
Vont avec bien plus de courage et de résolution. Pen- 
dant le combat des barricades, M. le comte de Saulx ^ 
qui étoit allé par dessous Talion pour prendre les 
ennemis par derrière y eux , qui s'en doutoient , 
avoient înis sur l'avenue où ils dévoient passer , le 
colonel Selon avec son régiment pour la garder^ mais . 
ii les surprit à la pointe du jour et défit le régi- 
làent , prit plus de vingt Officiers prisonniers, et rap- 
porta neuf drapeaux des dix dudit régiment ; puis 
se vint joiudre à nous aux Cordeliers , d'où nous en- 
voyâmes, sûr les cinq heures du soir, sommer la villô 
de se rendre , et le château aussi , ce qu'ils iSrent 9 
et nous ayant donné des otages j nous différâmes d'y 
entrer ce jour-là j craignant un désordre , et que là 
ville né fût pillée par les soldats , ardens et échauffés 
jpar la précédente défaite y et y entrant de nuit. M. de 
Senneterre vint à l'entrée de la nuit nous trouver et 
nous dire encore de belles paroles de la part du Roi 

i3. 
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et éé M. le cardinal, qui nous écrivit comme le Roî 
envoyoit ledit de Sênneterre trouver M» le duc de 
Savoie de sa part , et qu^e nous facilitassions son pas- 
sage. Nous lui donnâmes un trom{|ette et dix de 
ihes gatdes pojir raccompagner. 

'Le mercredi 7 , ceux de Suze nous vinrent porter 
les clefs de leur ville, où nous envoyâmes Toiras 
jpour en prendre possession et y faire faire nos loge- 
ineas. M. le cardinal vint dîner chez moi aux Cprde- 
liera, où après nous tînmes conseil^ puis, ayant été 
visiter le poste des Suisses , que nous louâmes d*a« 
voir bien fait , et principalement le colonel Sajis , dé 
qui le commandeur de Yalençai disoit de grandes 
louanges , et blâmant le régiment de PRs^varre même 
devant Tavannes, leuc mestre de camp , nous vînmes 
loger dans Suze , et mîmes garnison au château ; et la 
citadelle nous ayant envoyé demander trêve jusques 
au retour d« Mi^de Senneterre, nous leur àcordâmes. 

Le jeudi , 8 de mars , nous partîmes de Sîize avec 
ce que nous avions des gardes , des Suisses , Navarre 
et Saulx , avec les gendarmes et cheveu-légers de la 
garde du Roi, Bussi, Laurière, Boissac et Arnault, 
avec les gardes de M; de Créqui et de' moi , pour 
aller prendre notre logement à Boussolenque , et 
^passâmes de là la Doire du côté de la plaine* Q'étoit 
le jour de M. de Créqui à commander, nous chan- 
géant de trois en trois jours. Je voulus que l'on prît 
plutôt ce chemin que l'autre , parce qu'il étoit plus 
large et plus aisé qUe l'autre, parce qu'il y avoit aussi 
devant Boussolenque une plaine pour nous mettre en 
bataille et Êdre nos ordres , en cas que leà ennetnis 
nous eussent voulu disputer le logement de Bousso- 



j 
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lenque ; mais , comme nous voulûmes faire passer le 
pont de la Doire à nos troupes , le gouvemettr de 
h citadelle de Suse , qui ëtoit en trêve avec nous , 
manda qu'il ne pouvoit souffrir que notre armée pasr 
sât devant sa citadelle , et que si nous le faisions il 
romproit la trêve. Nous, acceptâmes ce dernier parti , 
et en même temps envoyâmes couper les eanaux qui 
portoient Teau dans la citadelle : ils ne les pouvoient 
faire garder , parce que les citernes n'en valoient rien* 
iiui , de son côté , nous tira plus de cent canonnades 
en passant , et nous tua dix ou douze hommes. Je 
ipenai ce jour4à Tavant-garde de Tarmée, M. de Cré- 
qui la cbmman.dant. Comme il passoit près de la ville , 
qui nous ouvrit les portes: ^ notre cavalerie se tint en 
bataille du côté de Yeillanejusques à ce que Finfan- 
teri^^iut passée et barricadée, puis elle défila^ M. de 
Senneterre revintpasser.àBoussolenque, et nous dit 
qu'il avoit qu^ accommodé toutes ohosel , qu'il nous 
prioit de ne point avancer ^ et sur ce que nous dîmes 
quç le lendemain malin nous irions attaquer Veillane, 
il s'en alla en diligence à Chaumont , et nous fit écrire 
par ]V^. le cardinal que le Roi nous commandoit de 
ne rien entreprendre , et ne bouger de Boussolenque, 
}usques à ce que.M« de Senneterre eût été trouver le 
duc de sa part» 

M. de Senneterre s'en alla le 9 trouver le duc qui 
étoi$ à Yeillane. 

• Le samedi 10, Senneterre repassa , qui nous apporta 
Pacceptation de la paix que le duc avoit faite sur les 
articles que le Roi lui avoit envoyés; et sur le ^oir 
le comte de Verrue passa pour aller trouver le Roi 
de la^part du duc. Nos soldats , ces deux jours prér 
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cédens, fbtent fort à la jncorée; mais ce jour-là 
nous fhnes <le rigpurenses défenses de M'y i^iis aUer. 
Le dimanche ii j'ëtois en joor décommander. Sur 
la poQvelle que nous eûmes du Ecn de la venue de 
M. le prince près de lui , nous fîmes mettre toute notre 
infanterie en bataille entre S^nt-Jarry et Boussolen- 
que, border d'infanterie , des deux cotés , le bourg et 
le pont par où le prince devait passer 3 fîmes mettre 
douze compagnies de cavalerie , en bel ordre , dans 
laplaôrae qui «est entre Boussolenque et Suae , et moi 
}e fus par-idelà Saint^any avec les gendarmes, che^ 
vau-légers du Roi et la compagnie d'Amauk , avec 
mes gardes -et force noblesse , recevoir M. le prince ; 
puis le menai .par devant notre infanterie , qui lui fit 
salve et le salua. M. de La Valette ëtoit à la tête. De 
là nous passâmes à travers Boussolenque , et vînmes 
où ëtoient les douze compagnies de cavalerie , où étoii 
aussi M. le inarëçhal de Créqui , entre les mains du* 
^uel je le résignai pour Taraener au Roi. Messieurs 
de Longueville, de Moret, d'Haluin , de La Valette 
et de La Trimouille , qui voulurent venir avec mo^ 
|iu devant de M* le prince , ne le voulurent saluer 
qu'après que je lui eus fait la révérence. Tous ces 
messieurs le quittèrent et revinrent au quartier de 
Boussolenque , ne nous ayant point quittés depuis que 
iious partîmes d'Embrun. M. le prince dîna àSuze 
avec M. le cardinal , avec lequel il traita et conclut 
toutes choses, et entre autres que Fonmettr oit la cita- 
«delle de Suze et les forts de Talion et de Tallasse en- 
tre les mains »du Roi , qu'il garderoit jusqu'à ce que 
toutes choses fussent concertées en Italie ; que j'y 
mettrois des Suisses y et que je jurerois au duc de re- 
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mettre ksdite? places entre ses mains lorsque le Roi 
m'auroit mandé que touta^ d^oses p^owses seroient 
accomplies. De là M. le prince s'en revint sans avoir 
vu le Roi pour lors ^ "et M. de CréqijLi e% moi le fumes 
accompagner jusques à la plaine de Veillane. M. le 
Cardin^ m'écriyit pour venir preijidre le lendemain 
possession de $uze et des autres forts. 

I^e lundi j'y arrivai, et je n'y trouvai, aucun com- 
missaire du duc , ni ordre aux gouverneurs des pla- 
ces de me les consigner ; ce qui fit que je passai à 
Chaumont poui* trouver le Roi , que je n'avois point 
vi^ depuis Vattaque du pas de $uze. Je dînai avec 
M. letiance chez M, le cardinal, et fus visiter mes* 
sieurs de Schoinberg et le commandeur de Valençai 
blessés. De là je reviip^ à Suze , oà je trouvai un se^ 
crétpjire d'État du duc; mais il me dit ne pouvoir rien 
faire sans le yeedor général Gabaléon. Je lui parlai 
un peu rudement , ce qui fit qu'il s'en mtourna au 
galop à Veillane \ et , le soir même , Gabaléon arriva 
en mon quartier de Boussoleoque ; lequel m'ay ant fait 
entendre son ordre de me remettre les forts entre 
les mains » et le serinent qu'il jne montra que je de* 
vms faire et faire faire aux Suisses que je mettrois 
4ans lesdits forts ^ j'y trouvai quelques difficultés , 
dqnt je doiuvai la nuit avis à M* le cardinal , et Gaba* 
léon s'en alla à la citadelle de Suze. 

Le lendemain, mardi x^, je m'en revins de bon 
matin à Suze , où je ttrauvai messieurs de Château- 
aeuf et de Senneterre , que M. le cardinal m'avoit 
convoyés sur le si^et de la difficulté que je lui avois 
mandée; ^t comme ce jour-^Jà M. dé Créqui , premier 
. maréchal de France en larmée , faisoit faire la mon- 
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tre générale , M. le cardinal passa de Tautre côté pour 
la voir. Je convins avec Gabaléon de la forme du ser- 
ment, et envoyai des commissaires pour faire Tinven- 
taire de la citadelle avec ceuxdif dac. Gabaléon et ces 
messieurs vinrent dîner avec moi; puis avec grande 
peine je pus les faire sortir de la citadelle , où je mis 
le capitaine Reding avec sa compagnie. De là je voulus 
moi-même accompagner les troupes du duc en m'en 
retournant à Boussolenque , et les fis conduire jusques 
à Veillane en toute sûreté. 

Le mercredi i4 le Roi envoya, de bon matin, tne 
mander que je le vinsse trouver à Chaumont, où 
M. le prince de Piémont devoit venir dîner avec lui : 
ce que je fis , et visitai , en passant à Suze , le mar- 
quis Ville blessé. Delà j'allai élpblir la garnison suisse 
à Tallasse , puis je vins à Chaumont. Après dîner 
nous fumes au conseil , où M. le princ^ assista et fit 
de très*bélles propositions. De là le Roi revint à 
Suze , accompagné de M. le prince ; on le salua de 
canonnades , tant du fort de Tallasse en passant, que 
de la citadelle. M. le prince de Piémont prit congé du 
Roi à la porte de $uze , et, ayant mis pied à terre pour 
lui faire la révérence, le Roi descendit de cheval 
sfussitôt pour T^mbrasser; de là il me commanda de 
Taller accompagner jusques à SaintrJarry : ce quèje fis. 

Le jeudi i5, Gabaléon me vint trouver à Boussolen- 
que pour prendre de moi l'inventaire , signé de ma 
main , de l'artillerie et des munitions des citadelle de 
Suze et fort de Talasse, que je lui donnai. Senneterre 
passa ce jour-là pour aller à madame la princesse de 
Piémont , de la part du Roi , lui rapporter les drapeaux 
gagnés au pas de Su2;e. 
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lie veudredi i6, je vins à Suze l^oir le cardinal de 
La Valette qui étoit arrivé. Je dînai ayee M. le car* 
dinal, que je menai puis après à la citadelle de Snz6 ; 
puis fûmes au devant du Roi, qui ëtoit allé se pro- 
mener jusques à Boussôlenque , où je m'en retournai. 
Le samedi 17 le prince cardinal vint voir le Roi , 
qui passa et repass.a par mon quartier ; je l'accompa- 
gnai jusques à Saint-Jarry. Au retour Gabalëon me 
vint porter , de la part du duc , la lettre que don Gon- 
zalez de Cordoue lui avoit écrite , par laquelle il dé- 
claroit vouloir effectuer tout ce que le duc avoit pro- 
mis , et qu^à cet effet il avoit levé le siège de Casai. 
Je renvoyai à rheure même au Roi , qui me Tayant 
redemandée , je la fis, le lendemain, reporter au duc 
|i Yeillane par Boissac. 

Le dimanche 18, messieurs les cardinaux de Ri- 
chelieu et de La Valette vinrent dîner chez M; de 
Créqui à Bossolin. M. le prince de Piémont y ar- 
riva peu après , qui , ayant conféré quelque temps 
avec M. le cardinal , s*en retourna à Yeillane , et lui 
& Suze. 

Le lundi igSainte-Soulaine vint apporter la nou- 
velle de la levée du siège de Casai. 

Le mardi ao je fus diner à Suze chesf M. le cardinal. 
L'après-dînée ' le Roi alla en la plaine de Boussôlen- 
que voir le régiment de La Grange nouvellement 
arrivé. 

Le mercrecB ai nous fimeis mettre notre infanterie 
en bataille en la plaine au dessus de Boussôlenque. 
De là je fus recevoir madame et M. le prince de Pié- 
mont qui venoient voir le Roi à mi-chemin de Veil- 
lane , puis au dessous de Saint Jarry je lui présentai 
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les fje»daixae£ el^bevaU'légers de la garde 4u Roi , 

qui inarcbèrent devant et derrière elle comme iUfai- 

:.' M/de Luxembourg lui viat faire laré- 

l'elle .baisa comme elle m'avoit fait. Je 

l<i passer par devant notre iolànterie, qui 

ilves de piques et de drapeaux. Créqui et 

M. de La Trimouille , avec dix -huit compagnies de 

chevau-légers , la vinrent recevoir. Je la consignai es 

mains de M. le maréchal de Crëqui, qui la conduisit 

jusqu'il ce qve le Roi ta joignit, qui vint au devant 

d'aile , et avoit iàit mettre en bataille douze mille 

hommes de pied, -auxquels il fit faire devant elle 

plusieurs évolutions ; puis la. conduisit au château de 

Suze , oîi elle et -M. le prince son mari furent logés 

et défrayés. 

Le jeudi 22 je tombai malade et me fis saigaer. 
Guron revint de Casai , et amena les députés de ta 
ville avec lui, que je fis loger et défrayer k Bousso- 
lenque. 

Le vendredi je pris médecine j mon mal me con- 
tinua. 

Le samedi je me fis ^core saigner. M. le prince 
de Piémont alla et revint de Veillane ii Suze; il me 
fit l'honneur, en retournant, de me venir viâter. 

Le dimanche aS nurs, jour de la Notre-Dame, 
M. le prince de Piémont iît ses pâques à'Suze , avec 
l'habit de l'oi-dre de Saint-Maurice. 

Le a6 le Roi envoya le Père JoBçph à M, de Man- 
toue, QtArgencoort avec Gur^ia au Montferrat. Je 
wwtinuai d'être malade. 

Le mardi 27 je me fis encore saigner. 

J^e mercredi aS Toiras partit pour aller à Lorette. 
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Le jeadli'ag* eomiteaçuit à me mieux porter , le 
Roi me commanda de yeoir à Suze , où ckous fîme« 
Vétaà de Farmëe .poui% aller à Casai. M. le prince et 
madame la prinoesse parlârenl; d'aiuprès du Roi pour 
retourner i Turin. 

Le vendredi 3o j'allai à Suze dîner chez Schomberg 
qui m'en a voit envoyé prier. 

Le samedi , dernier jour de mars^ M. le àfsic de Sa* 
voie rompit iles étapes que« par le traité de paix, il 
;ivoit établi pour oolre :armëe. 

Le dimanche , premier jour d-avril , M. le prince 
l*evint trouver le Roi qui raccommoda toijt. 

Le lundi ^ Senneterre alla , de la part du Roi ^ trpu- 
ver le duc à Veillane , et apporta nouvelle que le duc 
viendroit trouver le Roi à Suze. 

Le mercredi 4 nous fîmes partir ks troupes pour 
(iUer tenir garnison au Montferrajt; à savoir : les régi- 
mens de Tilleroi^Riberac, Mouchas et La Grange, 
et les compagnies de Toiras , Canillac , Boissac , 
Cournou , Maugiron et Migneux. Le Roi attendait ce 
jour-rlà M* de Savoie à Suze -, mais le mauvais temps 
Tempécha de venir. 

Le jeudi 5 9 M. de Savoie m'envoya M. le comte 
de Verrue »pour me dire que je lui donnasse passe^ 
port pour pouvoir s'aller rendre auprès du Roi. Je 
courus au devant de lui avec M. le maréchal de Gré- 
qui, et nous milles dans son carrosse, d'où je sortis 
pe;a après, laissant M^ de Gréqui avec lui, qui le 
mena au Roi , pour m!en venir au devant de Madame 
et de M. le prince qui revenoient à Su^e. Je les pris. 
h Saint-Jarry et les menai jusques à .mi-chejnin de 
Suzei Bous^oleuqiie , où le Roi , qui étoit venucon^ 
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duire M. le duc de Savoie, les rencontrai, Mw de Cré- 
qui ramena M. de Savoie à Saint- Jarry où il coacha. 

Le vendredi 6 , M. de Oëqui et moi vînmes à 
Suze faire la révérence à madame et à M. le prince. 
Le Roi fit faire exercice à huit cents soldats devant 
eux. 

Le samedi 7 le Roi nous envoya quérir sur la 
plainte du maréchal d'Estrée contre Besancon , dont 
il nous commanda de faif^ le jugement et le châti- 
ment dudit Besancon. Nous dînâmes chez M. le car- 
dinal. Le Roi s'en alla au château voir Madame , et nous 
à Bousso]enque. 

' Le dimanche 8, jour de Pâques fleuries, le Roi 
donna congé à M. de Créqui d'aller, pour huit jours, 
demeurer à Turin. 

Il partit le lundi 9, et moi j'eus un grand mal d*o- 
reille qui me retint au lit. 

Le mardi 10 M. le prince alla et revint de Veillane* 
J'allai dîner à Suze chez M. de Longueville , puis je 
fus voir M. le cardinal , M. le nonce et l'ambassadeur 
de Venise. Lç Roi fit fairQ exercice , et Madame y 
alla. 

Le mercredi 11 M. de Bordeaux me vint voir, et 
allâmes , après dîner , voir ensemble le château de 
BrezoUes pour y loger M. le cardinal. 

Le jeudi saint , x a d'avril, jour de ma naissance, 
je fus , par ordre du Roi , à Suze pour recevoir et aller 
au devant d'un ambassadeur extraordinaire de Ve- 
nise , nommé Soranzo , que la république envoyoit 
au Roi pour le visiter. Schomberg partit pour aller à 
Valence assembler l'armée contre les huguenots. Le 
Roi envoya ce jour-là la commission de l'artillerie 
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à M. le marqnis d'Ëfiiat ^ dontj'avois fait la première 

ouverture. 

Le yendredi saint i3, M. le. cardinal vint loger à 
Brezolles. Je fus au devant de lui, et l'y conduisis. Le 
samedi saint i4 , messieurs de Lëon et de Qiâteauneuf 
vinrent dîner chez moi à Boussolenque. Je fis mes, 
piques. Les ambassadeurs de ^Mantoue arrivèrent à 
Suze. 

Le dimanche 1 5 , jour de Pâques , je Ibs fus donner 
bonnes à M' le cardinal. Celui de La Valette et M- de 
Longuevitle me vinrent voir ; je les fus r,econduire. 

Le lundi 16 , je fus à Suze dîner chez M. le comte. 
Après dîner je distribuaijes départemens aux com- 
missaires pour la montre. Je vis le fonds de celle de 
la cavalerie légère. 

L6 nuedi 17, je fis faire la montre de la cavalerie 
légère. M. de Créqui revint de Turin , et avec lui ' 
M. de Fraogipani et le comte de Guiche arrivèrent 

Le mercredi 18 , M. le cardinal de La Valette nous 
vint voir ; nous allâmes ensemble mener Frangipanji 
à Suze , À qui le Koi fît fort bonne chêne. M. le car- 
dinal nous donng à fous à dîner k BrezoUes. 

Le jeudi 19, M. le catdinalpartit de Brezollesj celui 
de La Valett*et M. de Longveville vinrent dîner en 
notre quartier. M. le cardinal envoya une lettre à 
omman- 
is quar- 
roit da-> 
: loger k 
fût sans 
der son 
de Cré- 
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qui à BoQSSoleiiqctô» Je m-ea- revins donc à &izé avec 
ces messieurs , fus au conseil , de là chez Madame , 
puis souper cliez M. le cardinal de La Valette. 

Le vendredi 20 , j^allai dîner ehez M* le cardinal ; 
de là je vins avec lui au conseil . L'ambassadeur extra* 
ordinaire de Florence , noinmë JNilian de Mëdîeis i 
archevêque de Pise, eut audience. Nous allâmes de là 
avec le Roi chez Madame qui étoit malade, puis sou- 
per chez M. de Longueville. 

Le samedi ai , M. le comte et M. de Longueville 
vinrent dîner chez moi ; puis je fus au conseil. L'am-^ 
bassadeur de Mantoue eut apdience. 

Le dimanche 2^ , nous réglâmes , M. de Crëqut^ et 
mûi , les munitions. L'après-dîn^e la cour se tint chez 
Madame; le soir je soupai chez M. de Longueville , et 
puis je fus chez le Roi ouïr sa musique. 

Le lundi a3, M. de Créqui revint encore dîner chez 
moi ; on tint conseil après dîner ; de là je fas chez 
Madame; puis le Roi vint à mon logis voir ma chambre^ 
où , quand on parloit en un coin , pour bas que ce 
fût, on Toyoit en Tautrei II fit (aire après souper une 
excellente musique. ' 

Le mardi 24, le Roi tint conseil. Il fut voir Madame. 
II arriva un ambassadeur extraordinaire de Mantoue. 
Le Roi se trouva un peu mal. 

Le mercredi 25, je menai Tambassadeur extraordi- 
naire de Venise à sa première audience. Il arriva 
à Suze une ambassade extraordinaire de Génes^ 
M. d'Herbaut demanda au Roi s'il se couvriroil par- 
lant à lui. Le Roi en fut en doute^ et m'envoya quëri^ 
pour m'en demahder mon aviSé Je lui dis que j*avois 
Vu couvrir un autre ambassadeur que k république 
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de Gènes ayoit envoyé au Roi; cpie cYtoH tme rëpa- 
blique qui ne cédoit rien , ou fort pen , à celle de 
Venise ; qu'anciennement le Roi ne faisoit point coo- 
vrir les ambassadeurs de Ferrare , Mantooe et tJrbin ; 
que , depuis quelques années , elle les avoit fait cou- 
vrir ; que Gènes ne passe pas seulement devant eux , 
mais devant Florence même ; qu'à mon avis le Roi le 
devoit faire couvrir; néanmoins, s'il ne le prétefidoit 
point , qu'il s'en pourroit passer. Sur cela M. de Châ- 
teauneuf arriva , à qui ayant demandé la même c)iose , 
il dit de pleine '^volée que non , et que les Génois 
étoient ses sujets ; lesquel» prendroient avantage de 
celte concession comme d'un titre qu'ils ne sont 
plus sujets de la France , et que le Roi détruiroit le 
droit qu'il a sur cette république. Il n'en fallut pas 
davantage au Roi pour ne leur pas permettre qu'ils 
parlassent couverts à lui ; de sorte qu'il commanda à 
M. d'Herbaut de leur dire qu'ils ne l'entreprissent pas. 
Le jeudi a6 « comme j'étois chez le Roi, on me vint 
dire que M. Je nonce Bagny m'attendoit en mon logis. 
Je m'y en allai saissitôt l'y trouver. Il me dit i^ subs-» 
tance que âa Sainteté avoit en très-particulière re<* 
commandation la république de Gènes; q^u'elle lui 
avoit ordonné de prendre soin de ses intérêts et de 
moyenner que cette ambassade, qu'elle avoit envoyée 
au Roi , fût bien reçue , là où elle prévoyoit qu'elle 
recewoit un signalé affront par le déni que Ton leur 
faisoit de -se couvrir à l'audiende; ce qui étoit contre 
toute équité et raison ,.. attendu que le précédent am-* 
temtdeur que cette république avoit envoyé vers 
Sa A|a jesté , le Roi l'avoit fait couvrir ; que c'est une 
grsCnde république , qui a rang avant tous les princes 
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dltalie ^ après les rop immëdiatement , avec Vetiij|ie^ 
et plusieurs autres choses qu'il m'allégua^ U me dit 
qu'il en venoit de faire instance à M. le cardinal , qui 
lui avoit promis d'accommoder cette aâaîre ; mais que^ 
pour en avoir la décisive , il ne devoit pas en être le 
promoteur ; que je s&Ems très-'propre pour» entamer 
Taffaire , ejt qu'il me pouvoit dire de sa part que 
j'eus|p à le faire , comme ledit nonce m'en prioit ins- 
tammeint ; m'assuraiat qu'outre l'obligation que m'en 
auroit ladite république , Sa Sainteté m'en sauroit un 
très-grand gré. Je lui répondis que je tiendrois à 
grand honneur de rendre ce petit service à Sa Sain* 
teté et à' cette république , mais que je craignois n'y 
être pas propre , attendu que je m'en étois déjà ouvert 
au Roi , qui avoit pris le contraire -^vis , que l'on lui 
avoit donné eux meilleure part que le mien^ que Sa 
Majesté étoit opiniâtre quand il avoit une fois mis 
une chose en sa tête y et prompt à se mettre en colèici 
contre ceux qui le contestent ^ et qu'après lui avoir 
dit cela , j'offrois à Sa Saintetj^ de faire ce qu'ilme 
commaipdoit, et que j'irois du même fias trouve^ jyi. le 
cardinal pour savoir la forme et l'ordre .|{ue |!àvois à 
tenir en cette affaire : et^insi me sépara^de lui et allai 
trouver M. le cardinal , lequel me dât. qu'il ^Uoit^qu^e 
je fis$ft cette ouverture et qu'il ]|ie seconderoit bi^n ; 
qu'il feitpit que^ les maréchaux de cam]j ejt Billion 
suivacflei^ taon avis , ^t ^ue ]V(» 4^ Chiteaùnei^ £ip- 
piâeroit foibiBniieilt le sjien. $ur.^ett^e asstirajDice je 
m*en vips Fappèa-dîi)ée^.w.|;onseil, pu nous d4pé- 
châmes for^ç^ aftaiii^.^ 4^prèi )egquelles M. d'Herbaut 
dit au Roi qii'iliài^ vu l'ambassadeur de Gênes, en-^ 
semble leurspapiers , par lesquels ils fai^oient apparoir 
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s^étre autrefois couverts , et qu'ils ne demandoient 
point audience , si ce n'ëtoit à cette condition. Le Roi 
s'opiniâtra fort, et vis que j'aurois affaire à forte partie. 
Alors M. le cardinal lui dit: «S'il vous plaît, Sire, d'en 
prendre les avis de ces. messieurs; après quoi vous 
jugerez vous-même ce qu'il vous plaira. Alors le Roi 
commença' expressément par moi à demander mon 
avis , afin d'avoir sujet de répondre là-dessus. Et , 
comme j'ouvrois la boucher pçur parler , il dit : « Je 
vous le demande , mais je ne le suivrai pas^ car je sais 
bien qu'il va k les faire 'couvrir, et que ce que vous 
en faites est à la recommandation d'Augustin Fiesque, 
qui est avec vous.» Cela me piqua, et lui répondis: 
« Sire , s'il vous plaît de faire réflexion sur mes ac- 
tions passées , vous connoîtrez que le bien de votre 
service jet votre gloire particulière ont toujours été 
mes principaux intérêts. Je n'en ai aucun, ni pra- 
tique avec la république de Gènes , et quand j'en 
aureis, ils céderoient à ceux que j'ai pour votre ser* 
vice. Don Augustin Fiesque est mon ami , et il m'a 
plus d'obligation que je ne lui en ai ; et quand je lui 
en aurois , vous me croiriez bien léger et inconsidéré 
si je vous décevois en sa faveur. Finalement, Sire , le 
serment qu.e j'ai à votre conseil m'oblige de vous 
donner le mien selon mon sentiment et ma cohsciencé; 
mais, puisque vous jugez si mal de ma prnd'hommie, 
je m'abstiendrai, s'il vous plaît, de vous donner mon 
avis. — Et moi, dit le Roi extraordinairement en co- 
lère, je vous forcerai de me le donner puisque vous 
êtes de mon conseil , et que vous en tirez les gages, i» 
M. le cardinal, au*dessous de qui j'étois, me dit: 
4t Donnez-le, au nom de Dieu, et né contestez plus. » 
T. ai. i4 
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Lors je dis au Roi: « Sire , puisque Votre Majesté veut 
absolumeat que je lui dise mon opinion , elle est que 
vos droits et ceux de votre couronne se dépériront , 
si par cet acte vous accordiez aux Génois la souverai- 
neté que vous prétendez avoir sur eux , et que vous 
les devez entendre tête nue comme vos sujets , et non 
couverts comme républicains. » Alors le Roi se leva 
en forte colère , et me dit que je,me moquois de lui , 
et qu'il me feroit bien conpoître qu'il étoit mon Roi , 
mon maîtrp , et plusieurs autres choses pareilles ^ et 
moi je n'ouvris plus la bouche pour dire une seule 
parole. M. le cardinal le remit, et il fit suivre les 
opinions, qui furent toutes que l'ambassadeur de 
Gènes parleroit couvert à l'audience. Après cela le 
!|^oi se leva et alla faire faire l'exercice aux gardes. Le 
3p>r nous vînmes à" la musique du Rai , qui ne dit pas 
un mot aux autres de peur d'en dirQ à moi, et ne fit 
que gronder. 

Le vendredi 27, l'ambassadeur de Gènes eut au- 
dience. Le Roi fut voir Madaine t[ui le revint voir. Je 
depiandai à IVf. le cardinal ce que je ferois du mot; car 
si je le faisois prendre par un maréchal de camp , le 
l^oi s'offenseroit, et s'offenseroit peut-être encore si 
ieluiallois demander. M. le cardinal parla sur ce sujet 
au Roi , qui lui dit que je le lui demandasse, et que jç 
ne lui fîssq ni excuses ni reproches ; et que .c'étoit la 
p^ipe où étoit le Roi, sa colère étant passée, et ayant 
r^pnnu qu'il avoit tort de se prendre à moi pour une 
chpse dont je ne parlois que pour son service. Je pris 
4pQC le mctt 4^ lui, et lui parlai ensuite , et lui à moi , 
cofpme auparavant. Le Roi ouït ensuite le marquis de 
^triggi 9 ambassadeur extraordinaire de Mantoue: pyis 
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Madame \m envoya uu trës4)eau présent de pierres de 
cristal de roche/ ensuite duquel ceux de Gènes lui 
firent un présent de douze caisses d'excellentes confia 
tures. II eu ouvrit une qu'il distribua à la compagnie; il 
en envoya deux qui étoient d'écorce de cédrat à la Reine 
sa mère qui Taimoit fort, et me donna les neuf autres 
caisses, et ainsi fut faite ma paix. Puis le soir me dit 
qu'il quittoit son armée de^Piémont pour s'en aller à 
celle de Valence -, qu'il en iaisoît général M. le cardi<^ 
nal , et M. de Créqui et moi lieutenans généraux, et 
que nous eussions à demeuiler auprès de mondit sieur 
le cardinal. Le soir M. d'Herbaut tomba malade, dont 
il mourut. On désespéra de sa vie dès le premier jour, 
et l'on fît instance en faveur de M. de La Vrillière , 
à quoi nous ne trouvâmes pas M. le cardinal fort dis- 
posé alors. 

Le samedi a8 y le Roi partit poui; aller en France. 
Il le fut dire à Madame , puis nous le fûmes accompa- 
gner jusqu'à Chaumont. Il n'est pas hors de propos de 
dire ici un mot de Monsieur, son frère, parce que le 
pouvoir de général de l'armée du Roi cessa ce jour-là. 
Il s'en alla , comme j'ai déjà dit, de Château-Morand, 
et je le fus trouver en Dombes , où il s'amusa à chas- 
ser. Le Roi, à qui je le dis à mon arrivée à Grenoble, 
lui envoya un gentilhomme pour lui. donner avis de 
son acheminement à Suze , le priant de se hâter d'y 
venir prendre sa bonne part et à la gloire et au péril. 
Il fit réponse au Roi , comme Sa Majesté arrivoit à 
Briançon , que , comme il s'acheminoit, il avoit appris 
le département de madame la princesse Marie , dont 
il avoit été si touché qu'il s'en alloit à une de ses mai- 
sons passer son déplaisir, et y attendre lescomman- 

14. 
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démens de Sa Majesté. Sur cela, ayant entendu comme 
le Roi avoit forcé le pas de Suze et* ses ennemis à lui 
accorder tout ce quHl avoit désiré d'eux / il s'en re- 
tourna à ses journées , ayant écrit à la Reine sa mère 
qu'il la supplioit de ne permettre que la pripcesse 
Marie sortit de France, laquelle madame de Longue- 
ville emmenoit vers Paris. M. Le Grand, étant parti 
d'auprès de Monsieur poi^r'venir à Paris , donna l'a- 
larme à la Reine que Monsieur vouloit enlever la 
princesse Marie , et l'épouser. Sur quoi elle envoya 
arrêter madame de Lon^ueville , et tenir la princesse 
sous sûre garde dans le bois»de Vincennes. Monsieur 
envoya se plaindre à la Reine sa mère, cit^envoya aussi 
un gentilhbmmje au Roi, lequel lui fit réponse qu'il 
n'avoit rien su avant l'arrêt de la princesse Marie, mais 
qu'il approuvoit tout ce que la Reine sa mère avoit 
fait, comme l'ayant fait pour le bien de sep service. 
Sur cela Monsieur témoigna sou:. mécontentement. 
M. le. cardinal n'ap'prouva pas trop cette capture^ ce 
qui donna dû mécontentement à la Reipe , laquelle , 
persuadée par le cardinal de BeruUe , sur les assu- 
rances que le père Gondran lui donna , que Monsieur 
n'avoit aucun dessein de* l'enlever, et qu'il en répon- 
doit , la fit élargir quelque temps après ; et Monsieur 
s'amusa à chasser à Montargis le long de l'été. Après 
que nous eûmes conduit le Roi jusqu'à Chaumont , 
nous revînmes à Suze prendre congé de M. et de ma- 
dame la princesse de Piémont , lesquels nous fûmes 
accompagner jusqu'à Boussolenque. 

Le dimanche 29, M. le^ cardinal tint conseil chez lui 
de toutes les afiaires de guerre ; ce qu'il fit aussi le 
lendemain. 
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Le mardi , premier jour de mai , il dépêcha le sieur 
de Gominges vers M. le cardinal de Savoie. Je fus 
visiter l'ambassadeur de Gêaes et ceux de Venise. 
L'ambassadeur de Gènes me rendit la visite le len- 
demain. 

Le jeudi 3 , M. le cardinal fut à Boussolenque trou- 
ver M. le prince de Piémont, et conférer avec lui. 

Le vendredi 4» M. le maréchal de Créqui vint à 
Suze dîner chez moi. 

Le samedi 5, M. le cardinal envoya M. de Château- 
neuf trouver M. dç Savoie , qui trouva M. le prince 
de Piémont à ■ Veillane. 

Il s'en revint le dimanche 6, dont M. le cardinal 
Ile fut pas content , et le fit retourner le jour même 
trouver M. de Savoie. 

Le lundi 7, M. le cardinal alla ordonner des re- 
tranchemens aux passages et autres œuvres qu'il fal- 
loit faire. L'ambassadeur de Venise demanda à me 
voir. Je le fus trouver. 

Le mardi 8, je fus voir le marquis de Striggy, am- 
bassadeiur de Mantoue. M. de Châteauneuf revint , 
qui apprit la conclusion de toutes nos affaire». 

Le mercredi 9 , on donna l'ordre pour faire partir 
les troupes qui dévoient aller joindre le Roi , et les 
faire marcher sur les étapes. 

Le jeudi 10 , M. le cardinal et nous fûmes à Bous- 
solains dîner chez M. de Créqui ; après dîner M. le 
prince de Piémont y arriva pour nous dire adieu. 

Le vendredi 1 1 , M. de Longueville s'en alla par le 
Mont-Cenis le matin, et M. le cardinal partit Faprès- 
dinée , et moi avec lui , pour retourner en France , 
laissant M. le maréchal de Créqui avec le pouvoir de- 



2l4 L'^^9] MÉMOIRES 

là les monts. Il nous vint accompagner jusques à 
Chaumdnt 5 puis nous passâmes? par Exiles et Salle- 
bertrau , et vînmes coufther à Oulx , où l'on apporta 
à M. le cardinal la nouvelle de la paix signée entre 
France et Angleterre. Il eut aussi nouvelle de la li- 
berté que la Reine-mère avoit rendue à mesdames de 
Longueville et princesse Marie. 

Le samedi la , nous passâmes à Sezanne, et me fis 
porter en chaise pour passer le mont Genèvre, et 
vînmes coucher à Briançon. 

Le dimanche i3 , coucher à Embrun , souper chez 
l'archevêque, et le lundi à. Gap.* Le mardi àN. Le 
mercredi nous passâmes le mont du Chavre , coucher 
à Die , souper chez l'évêque ; nous y séjournâmes le 
lendemain. 

Le vendredi 18, M. le cardinal vint coucher à 
Lauriol. 

Le samedi 19, messieurs le garde des sceaux, d'Effiat 
et Boutillier vinrent voir et dîner avec M. le cardi- 
nal, qui passa le Rhône à Baye-sur-Baye , et vint 
trouver le Roi au camp devant Privas. M. de Mont- 
morency, à qui Schomberg avoit laissé , par oubliance 
ou autrement , prendre rang devant lui au conseil du 
Roi , en voulut faire de même à moi qui ne le voulus 
souffrir. Pour cet effet le Roi ne se voulut point as- 
seoir au conseil. Je fus la nuit à l'ouverture de la 
tranchée des gardes , qui ne se commencèrent que 
cette nuit-là 5 puis le matin je m'en vins loger à un 
méchant logis ou logeoit M. de Schomberg , et y fis 
porter le lit de mon neveu de Bassompierre , qui 
étoit avant moi en l'armée avec le Roi. 

Le dimanche 20 , M. le maréchal de Schomberg me 
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mena voir les quartiers, le campement et les bat- 
teries de Chabaut et d'Amboise où éloit M. d'Effiat. 
M. le cardinal y vint et me mena dîner chez lui : l'a- 
près-dînée la dispute de M. de Montmorency et de 
moi fut jugée en ma faveur. 

Le lundi si, M. le cardinal fut dîner avec M. de 
Montmorency qui étoit en colère. Les gardes fran- 
çaises etsuisses , qui étoient en Piémont, arrivèrentau 
camp. Je les logeai près de moi , qui ëtois campé sur 
le haut , en une petite plaine , entre la ville et le logis 
du Roi. Nous fîmes , la nuit, une grande place d'armeâ. 

Le mardi 2a , Champagne arriva , que je campai 
proche du logis de M. 1^ cardinal, qu'il ne tenoit pas 
sûr. M. d'Alais arriva aussi avec la cavalerie légère 
que nous amenâmes de Piémont. M. de Schomberg , 
qui avoit grande créance au même Chabaut , Tavoit 
fait travailler au quartier des gardes. Il y avoit un autre 
quartier qui attaquoit une corne , où Picardie travail- 
loit avec M. de Montmorency , à qui on avoit donné 
Le Plessis Besançon , dont je fus marri. Mais, comme 
j'avois amené Argencourt avec moi^, je fis voir à M. de 
Schomberg que ce premier travail ne valoit rien; qu'il 
étoit tellement vu de la ville que nous y perdrions force 
gens , et qu'il nous éloignoit du quartier de Picardie , 
d'où nous nous devions approcher et joindre. Il s'y opi- 
niâtra de sorte que , pour le contenter , je lui laissai 
Chabaut et son ouvrage pour le faire continuer, et 
moi je fis travailler Argencourt, et le fis prendre à 
droite, s'approchant de M. de Montmorency et Pi- 
cardie. 

Le mercredi ^3 , Piémont arriva , que l'on logea au 
poste de Champagne , que nous envoyâmes à Véras. 
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Cette nuit-là on accommoda seulement le travail com- 
mencé en la précédente. 

Le jeudi 24 9 P^^ ^^ TÂscension , je fis mes pâques. 
Les régimens de Rambures, de Languedoc , de Yaillac 
etd'Annonay arrivèrent. Piémont alla joindre Cham- 
pagne , avec lesquels on envoya M. de Portes , ma- 
réchal de camp, que j'avois ramené de Piémont pour 
attaquer le fort Saint-André vers les Boutières.Schom- 
berg tomba makde. Il y eut dispute pour les séances 
au conseil , entre messieurs de La Valette et le comte 
d'Alais : M. de La Valette le gagna. 

Le vendredi 25, nous, avançâmes notre travail assez 
près de la contrescarpe aux gardes , et on gagna une 
masure proche de la ville , du côté de Phasbourg. 
Du côté de Picardie on battit la corne avec six canons. 

Le samedi 26 , j'eus , le matin en la tranchée , un 
grand coup de pierre qui me porta par terre. Il fut ré- 
solu , de mon côté , que je gagnerois Taprès-dinée la 
contrescarpe, et que de celui dePicardieonattaqueroit 
la corne , cependant qu'en même temps Phasbourg , 
de son côté, entreprendroit quelque autre chose, 
pour faire diversion aux ennemis. C'étoit à Normandie 
à prendre la garde du soir à la tranchée : ce qui fit 
que j'envoyai quérir Manicamp et le baron de Mesley , 
et leur fis faire leur ordre devant moi ; puis les menai 
à la tranchée leur montrer ce qu'ils dévoient faire. 
Manicamp y reçut un fort petit coup de pierre , qu'il 
fit paroître bien grand: puis je les renvoyai pour se 
tenir prêts à entrer en garde de bonne heure. Je donnai 
aus^i ordre que l'artillerie nous fournît toutes les 
choses nécessaires , et allai de là donner l'ordre à 
Phasbourg^ de ce qu'il devoit faire 5 puis je me rendis 
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à ]a tranchée , où le régiment de Nonoandie étoit 
arrivé , commandé par Mçsie; , ça» Manicamp tenoit 
le lit pour son coap de pierre. Messieurs de La Va- 
lette etd'Ëffiats'y trouvèreotans , 
maréchal de camp. Pfaasbonrg c i 
força une autre maison contre I , 
que les onnemis avoient forûfîëe ; 
attaqua la corne , qui fat emportée d'abord , puis re- 
gagnée par les ennemis, que les Tolootaires genlils- 
liommes leur firent encore une fois quitter : et moi, 
en même temps , avec le régiment de Normandie , 
me vins logeraudessousde la contrescarpe; et, ayant 
fait, à l'abgle de ladite contrescarpe, deux l(%emens 
. de huit mousquetaires chacun , qui flanquoient k 
gauche et i droite de la contrewarpe , nous l'ôlâmes 
aux ennemis , qui aous la disputèrent trois heures du- 
rant. Messieurs de La Valette et d'Efiîat y furent plu- 
sieurs fois avec un grand péril. J'y eus de morts ou de 
blessés quelque vingt hommes. Le même soir, et en 
même temps, M. de Portes, dncâté des Boutières , 
avec les régimens de Champagne et de Piémont , at- 
taqua et prit par assaut les forts de Saint- André et de 
Tournon, tuant ce qu'il y trouva dedans. ' 

Le lendemain matin, dimanche 27 , M. de Fortes 
fut tué d'une mousquetade par la tête , reconnoissant 
un retranchement que les ennemis avoient fait k la 
montagne. Ce fut une très-grande perte , car c'étoit 
un brave et suffisant homme*, qui alloit le grand che- 
min pour être maréchal de France au plus tôt. Nou* 
continuâmes notre logement k la nuit. 

Sur les deux heures du matin du lundi , comme nous 
avions percé le fossé , nous avisâmes à la muraille un* 



2l8 [1^29] MÉMOIRES 

tton par lequel les ennemis enlroient dans léuV fossé, 
et on ne tlroit pliïs de la ville. Je fus long-temps à 
marchander avant que de le vouloir faire reconnoître. 
^ïlfin y ayant hasardé un sergent avec une rori- 
dfcche , il entra dans la ville et n'y trouva personne , 
les ennemis l'ayant al^ndonnée pOut se retirer au 
fort de ï'oulon , sur la montagne. Sur quoi nous en- 
trâmes dans la Ville , que nous trouvâmes déjà occupée 
par ceux du régiment de Phasbourg, qui, ayant été 
avertis par une pauvre femme que les ennemis avoient 
abandorihé Privas , y étoient entrés alors , et peu après 
tous les régimens, et de tous les quartiers , y envoyè- 
rent pour piller \ et la plupart se débandèrent de telle 
sorte , que , si je n'eusse fait prendre les armes aux 
Suisses pour investir Toulon , les ennemis se fussent 
pu retirer sans empêchement. J'investis Toulon avec 
douze cents Suisses pendant que l'on pilloit Privas, 
et peu après on y mit le feu. Sur les deux heures 
après raidi, ceux de Toulon me firent demander de 
se rendre. Je l'envoyai dire au Roi , qui ne les voulut 
recevoir qu'à discrétion , ce qu'ils refusèrent. Alors 
nous les investîmes de toutes parts avec les gardes, 
les Suisses , Champagne , Piémont , Normandie , Phas- 
bourg, Vaillac, Languedoc, l'Estrange et Arinonay, et 
mîmes Picardie sur les avenues des Boutières. Saint- 
André-Montbrun , qui commandoit dedans , demanda 
à se rendre , et se vint mettre entre nos hiains à dis- 
crétion. Le Roi voulut que ceux du fort en fissent de 
même , et Saint- André leur écrivit à cet effet : môme 
j'envoyai Marillac et Biron, maréchaux de camp, 
pour les recevoir 5 mais ils ne se purent accorder en- 
semble ni avec nous ; et sur cela , vint une furieuse 
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pluie qui continua toute la nuit. Elle m'obligea d'être 
sur pied , craignant qu'à la faveur de cette tempête 
les ennemis ne tâchassent à se sauver, les nôtres n'ë* 
tant assez soigneux*de les en empêcher. Ce fut une 
des plus mauvaises nuits que j'aie passées de ma vie ^ 
mais , Dieu merci , ils ne l'entreprirent pas. 

Lie mardi 2g , nos soldats , qui avoient investi le 
fort de Toulon , crièrent aux assiégés que l'on avoit 
pendu Saint- André , ce qui les mit au désespoir. Le 
Roi me l'envoya pour le leur montrer, et eux fu~ 
rent contens de se rendre à discrétion ^ mais à ce 
même temps nos soldats , sans commandement , vin- 
rent de toutes parts à l'assaut , et prirent le fort , 
tuant tout ce qu'ils rencontrèrent. On en pendit quel- 
que cinquante de ceux qui furent pris , et deux cents 
autres qui furent mis aux galères. Le feu fut mis au 
fort. Il s'en sauva encore quelque deux cents autres, 
qui furent rencontrés par les Suisses qui condui^oient 
le canon vers Yéras , qui en tuèrent une partie. 

Le mercredi 3o , on donna ordre à envoyer les pri- 
sonniers, retirer l'artillerie au parc, et disposer le 
département de l'armée. 

•^Le jeudi 3i , le Roi alla voir les travaux. Je fus 
souper chez M. de Montmorency , avec lequel je m'é- 
toiç raccommodé deux jours auparavant. 
, Le vendredi , premier jour de juin, M. de Mont- 
morency partit pour aller réduire à l'obéissance du 
Roi plusieurs places de son gouvernement, qui s'y 
vouloient remettre. On lui donna trois régimens et 
quelque cavalerie. 

Le samedi 2 , La Gorse , Valon et Bargeac s'envoyè- 
rent rendre au Roi , comme aussi , par le mqyeu du 
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ffère de Brisson , nommé CUbbrilles , furent réduits 
à son obéissance les Boutières avec les châteaux de 
La Torretle , Douan , Chalanton , La Chaise , Pierre- 
Gourde , Tour-de-Civos et dcvChalIart. 

Le dimanche 3 , jour de la Pentecôte , je fis mes 
pâques, et servis le Roi faisant les siennes. Il vint 
nouvelle des Grisons comme le comte de Merode 
avoit occupé le Sleig et le pont du Rhin avec douze 
mille hommes. Le Roi fit maréchal de France M. de 
Marillac. 

Le lundi 4 9 le Roi partit avec son armée de Privas , 
passa le col desCouairons, qui est très-mauvais, alla 
à Mirebel , et vint coucher à Villeneuve-de-Sers. 

Le^mardi 5 , il en partit , passa par Valôn et La 
Tour-de-Salinas 5 il passa la rivière d'Arbèche , laissa 
à main gauche La Gorse, et vint coucher à Bargeac* 

Le mercredi 6 , j'en partis à la pointe du jour , passai 
par \q quartier de Montmorency , et ensemble nous 
allâmes Yecoftnoître Sain t-Ambroix par deux côtés y 
poussâmes les ennemis jusque dans leurs portes , qui 
étoient sortis sur nous ^ puis je revins rendre compte 
au Roi , qui avoit séjourné à Bargeac. 

Le jeudi 7 , je me trouvai au rendez-vous de l'ar- 
mée, qui étoit à la vue de Saint-Ambroix dès quatre 
heures du matin, où je trojxvaiM. de Montmorency, 
qui me dit que ceux de la ville avoient demandé à parler 
à l'évêque d'Uzès , frère de Péraut, pour se rendre 
au Roi. Le Roi y arriva peu après, qui mit lui-même 
son armée en bataille. Les députés de Saint-Ambroix 
arrivèrent, qu'il me commanda de mener à Saint- 
Etienne, quartier de M. le cardinal, me laissant pou- 
voir de conclure avec eux , ce que je fis 5 et eux ayant 
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accepte de M. le cardinal la capitulation qu^il plut an 
Roi leur donner , je les menai à Saint-Ambroix, que 
je reçus d^eux en même temps , y faisant entrer les 
gardes françaises et suisses. M. de Montmorency re- 
çut leurs gens de guerre et les fit conduire en lieu de 
sûreté. Le Roi alla loger à Saint-Victon , où je re- 
tournai le trouver et y loger aussi . 

Le rendez- vous de Tarmée, le vendredi 8 juin, 
fut en une coUine proche de Saint-Victon. Le Roi la 
voulut faire marcher en ordre, me commandant de 
mener L'avant-garde, qi» fut campée au devant de 
Salindre , où le Roi logCa.^e me brouillai le soir avec 
le premier écuyer de S^int- Simon, sur mon logis 
qu'il me vouloit ôter pour y Iqger la petite écurie , 
et ce par pure méchanceté, en ayant un meilleur. 
Le RoLKVOuliit que je gardasse le mien ^ mais ce petit 
monsieur me Ta depuis gardée bonne, et s'en est bien 
vehgé par mille trahisons qu'il m'a faites, et mau- 
vais offices auprès du Roi. 

Le samedi 9 le rendez- vous de l'armée fut en une 
plaine proche d'Alais. Te fus reconnoître la ville, puis 
je pris la gauche , où nous passâmes la rivière et vîn- 
mes camper sur le chemin d'Anduze à Alais. Le nou- 
veau maréchal de Marillac vint avec moi , s'offrit d'y 
faire le maréchal de cafhp. Messieurs de La Valette et 
d'Haluin y vinrent aussi -, et, comme j'aUois reconnoî- 
tre la ville de plus près, du côté où étoit le poste du 
régiment de Normandie, les ea'nemis me firent une 
embuscade qui fit, de vingt pas , sa déchargasur moi, 
et étoient sur un *haut , ayant une muraille qui nous 
empéchoit d'aller à eux : le oheval du baron de Saint- 
Franc , brave gentilhomme , qui m'accompagnoit , y 



fat tuë , et lui blessé à la jambe , dont il mourut cinq 
jours après. Le cheval d'Argencourt fut aussi blessé , 
et le corps-de-garde avancé de Normandie étant venu 
pour les repousser, Campagnols, qui -«en étoit lieu- 
tenant , eut la cuisse rompue , dont il mourut. 

Le dimanche 10 je fus visiter nos postes , puis allai 
voir le Roi à Salindre , où il étoit retourné loger. Les 
ennemis firent une sortie du côté de Normandie, 
qu'ils repoussèrent bravement .et av^ perte des 
ennemis. ^ 

A l'attaque , de Picardie ^ que Ton avoit donnée 
à M. de Montmorency , il«:prtrent un retranchement 
qui étoit proche du vieux. pont. J'envoyai le soir , 
pour soutenir Picardie, le régiment de Rambure&et 
cinq cents hommes , à une lieue et demie du camp , 
sur l'avenue d'Anduze', pour empêcher le secours 
d'hommes qu'ils vouloient jeter dans Alais. Je fus 
attaqué de la colique bilieuse , qui est un rigoureux 
mal. 

Je fus le lundi 11 à Marmiraut, où le Roi s'étbit, 
venu loger, et ne s'y trouva pas bien. Il en délogea 
le lendemain pour aller du côté de Picardie , où étoient 
des eaux acides bonnes à boire au Roi. 

Le mardi is mon mal me força de partir de l'armée, 
et vins coucher à Lussan. 

Je partis de Lussan le mercredi i3 , et vins loger k 
Bagnols pour être près des eaux de Maine, bcmnes 
pour guérir mon mal. 

Le jeudi i4 Marillac fut blessé au bras devant 
Alais. M. et madame d'Uzès arrivèrent à Bagnols. 

Le samedi 16 ceux d'Alais capitulèrent , et le Roi. y 
entra le lendemain , dimanche 17. 
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Le lupdi la grande dëputation de Languedoc au 
Roi arriyèi eut à Baguols , qui me vinreut tou;s visiter. 
Ils ea partirent le mercredi ^ je les ûs> accompagner psn* 
la GOmpagnie d'Arnauk que j'avois amenée avec moi, 
et par mes gardes. 

Le jeudi 21 , me trouvant mieux de- Qion mal , je 
partis de E|^gnols pour m'en retourner à IVniée. 
M. d'Uzès vint sous mon escorte. Les bandits vinrent 
sur les chemins , que nous battîmes , et en fis pendre 
mi que nous avi#ns pris. Je trouvai le Roi à Âlais, qui 
attendoit la résolution def la paix. 

Elle fut^conclue le samedi aï, et les de'putés de 
ceux de la religion vinrent le lendemain pour la ré- 
soudre avec M.* le cardinal , qui s'en retournèrent 
sans ravoir encore conclue, pour quelques difficultés 
qui s'y -rencontrèrent. 

Lç lundi 25 les déjjutés revinrent coucher à AJais. 

Le m?irdi 26 elle fut tout-à-fait résolue 5 et une 
partie des ^^puiés retournèrent à Anduze pour la 
faire ratifier à leur assemblée généralçquiy ^lait lors. 

Le mercredi 27 le Roi partit d'Alals avec son armée , 
et vint çouchçr à Lédignan. ^ 

Le jeudi 28 M. le cardinal y arriva avec les dé- 
putés, qui demandèrent pardon au Roi de leur ré- 
bellion, et le Roi le leur accorda et donna la paix. 

Lq vendredi %g le Roi se trouva mal, 1q matin , et 
voulut partir le soir de Lédignan avec son armée , 
q^ il ûx ms^rcher la nuit à cause des grandes chaleurs, 
et vint, sur la minuit , coucher à Saint-Jattes. 

Le samedi 3o M. le câi^4inal y arriva, qui anaçna 
les députés avec la ratUication de l'assemblée qui 
accegtoit.la paix. 
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Le dimanche , premier jour de juillet , les députés 
d'Uzès vinrent faire leurs soumissions au Roi. 
* Le lundi 2 les otages des Sevennes arrivèrent , 
puis ceux d'Uzès. Léonor et Magdelon de Mirebel , 
deux excellentes beauté , vinrent au souper du Roi , 
qui partit , et vint la nuit coucher à Covillas , et M. le 
cardinal à Privas. • 

Le mardi 3 les députés de Nîmes vinrent traiter 
tout le matin avec M. le cardinal. Le Roi partit, et 
son armée passa sur le pout du Gard , et vint à minuit 
loger à Bessouse. ' 

Le mercredi 4 on séjourna à Bessouse. M. le maré- 
chal d'Estrée y vint trouver le Roi 5 je le traitai le soir. 
Le Roi vint voir son avant-garde , campée à Gervasy. 
Le chaud fut excessif: 

Le jeudi 5 M. le maréchal de Schomberg r'evint à 
Tarmée. M. le cardinal et M. de Montmorency ame- 
nèrent les députés de Nîmes , qui firent leurs sou- 
missions au Roi. M. le comte partit de l'armée ^ ma- 
lade f et alla à Sommières. 

Le vendredi 6 le maréchal d'Estrée revint à Bes- 
souse deipander congé au Roi de s'en retourner à Pa- 
ris. On publia la paix à Nîmes et on y fît les feux^e 
joie. 

Le samedi 7 M. de Guise vint à Bessouse : je fus 
son hôte. Ceux de Nîmes -envoyèrent leurs otages , 
mais non ceux que nous demandions , et oh les ren- 
voya. Le Roi partit le soir de Bessouse ^ vint à Beau- 
caire. • . 

Le dimanche 8 on tint le conseil. M. deGu^e, 
qui étoit logé à Tarascon , ville de son gouverne- 
ment, venoit les matins dîner chez moi , et au conseil 



*f 



t)k BiSSOlÏPIEKRE. [i6a()] a%5 

J'après-dînée ) puis s'en retournoit à Tarascon. Oa 
délibéra et résolut des garnisons et licencieniens. 

Le lundi nous fûmes encore au conseil; puis nous 
vînmes, M. de Schombérget moi, juger Besançon 
d avoir la tête tranchée; Ceux d*Uzès vinrent prier le 
Roi d'aller à leur ville ; à quoi il se résolut. Il fut le 
soir voir Teau , la bourrasque et autres divers passe-^ 
temps. Nouvelles vivent de Sommiëres que M. le 
comte se poxtoit très-mal. 

Le mardi i ô M. de Schomberg et moi vînmes le 
matin à Uzës pour donner les ordres nécessaires. Le 
Roi y arriva le soin 

Le mercredi 1 1 nous séjournâmes à Uzës ^ atten* 
dant les otages de Nîmes. 

Le jeudi 12 le vice-légat d'Avignon vint faire la 
révérence au Roi ; je le traitai. M. le comte fut à Tex- 
trémité de sa maladie. 

Le vendredi i3 nous eûmes les otages de Nîmes -, 
et leurs députés vinrent supplier le Roi de vouloir 
honorer leur ville de sa présence^ 

Lé samedi i4 ie Roi vint à Nîmes , passa par le fort 
des Moulins , et vit celui de la tour de Maignes. Il fut 
fort bien reçu. 1} alla voir les arënes. 

Le dimanche î5 le Roi partit de Nîmes pour s'en 
Iretournér en France , et me laissa avec M. le cardinal 
pour commander les ârméos sous lui aux huit pro-* 
Vinces où son pouvoir s'étendoit, dont plusieurs 
grands furent bien marris. Nous le fûmes conduire 
jusqiies à mi-chemin de Montfrin où il alla coucher^ et 
tevînmes à Nîmes^ Il y eut quelque petite «espérance 
de la santé de M. le comte. 
Le lundi 16 nous séjournâmes à Nîmes.ety tînmes 

T. 2Ii i5 
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conseil. M. de Guise en partit^ et alla voir ML le comte 
à Sommières. 

Le mardi 17 , M. d'Effiat traita messieurs les làa- 
fëchauxde Schomberg, MariUac et moi, et M. de 
Montmorency ] et puis nous partîmes avec M. le car- 
dinal, qui alla coucher à Massilhargues , et nous à 
Lunel. 

Le mercredi 18 nous arrivâniËS à Montpellier ; nous 
fumes voir la citadelle et nous promener avec les da-^ 
mes à Fesplanade. Je fus logé chez M. de Grefiules , de 
qui la femme accoucha comme j'entrois en son logis. 
Le jeudi 19 M. le cardinal nous festina, puis nous 
mena voir le jardin des simples du Roi. M. d'Effiat 
nous fit festin à souper, et puis la musique ensuite. 

Le vendredi ao M., de Longueville arriva, qui nous 
assura que M. le comte étoit hors de danger. 
^ Le samedi 21 on fit la réunion de la cour des aides 
à la chambre des comptes^ 

Le dimanche 22, Fossé, gouverneur de Montpel- 
lier , festina messieurs de Montmorency , Bordeaux , 
d'Effiàt et les trois maréchaux ^ puis nous fûmes ré- 
soudre les bâtimens de Téglise et de Tesplanadé , le 
lundi vérifier Tédit des Élus. L'évéque , au nom du 
clergé , vint haranguer M. le cardinal en latin. 

Le mardi 24 nous fûmes visiter Féglise que Ton fai- 
soit rebâtir , où je pris une chapelle. 

Le mercredi 25 , on apporta le refus que les États 
avoient fait de vérifier Tédit des Élus. M. le cardinal 
envoya rompre les États , et leur fit défendre de se 
plus assembler à Tavenir. 

Le jeudi 26, la place de devant la maison de ville 
fut résolue. M. le cardinal partit , et alla coucher à 
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Frontignan. Je demearai pour dire adieu à Tëvé^e 

et à mes amisw ^ 

' Le vendredi 27 je vins diner à Loupian et coache^ 

à La Grange-des-Prés j chez M. de Montmorency^ 

qui nous fit de grands festins. M. le cardinal tomba 

malade; 

Le samedi a8 les députés de Montauban arrivèrent ^ 
qui firent refus d'accepter la paix, sinon eu conser* 
vant leurs fortifications. On les renvoya , et Guron 
avec eux pour les conduire \ et en même temps 
M. le cardinal étant malade , dit que c'étoit à moi 
à faire obéir ceux de Montauban ou les assiéger. 

Je partis le dimanche , passai par Pésenas , dis 
adieu à messieurs de Montmorency et sa femme » 
MarillaCj Schomberg et. d'Effiat^ et vins coucher à 
Béziers , ayant fait avancer Tarmée. 

Le mardi je fus coucher à Trèmes. 

Le mercredi , premier jour d'août , je vins au gîte 
à Cilsonne, où je séjournai le lendemain pour atten* 
dre les troupes^ 

Le vendredi 3 je vins au gîte à Saint-Papoul. 

Le samedi 4 à Saint-Félix-de-Garamain , où M. le 
prince envoya M^ de Nangis , son maréchal de camp ^ 
pour me remettre son intérêt entre les mains. Il mé 
manda qu'il étoit parti pour aller voir M. le cardinal» 

Le dimanche 5 je vins coucher à Loubens-de- Ver- 
dalle , où M. de Lavaur me vint voir. 

Le. lundi 6 je partis pour aller à BerfeuUes. 

Le mardi 7 je vins loger à Saint-Sulpice > mais ia 
peste y étoit si fort que je fus forcé d'en déloger deux 
heures après ^ et de m'en venir à Buzet , où je se-* 
JournaL 
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Le lendemain le parlement de Toulouse m'envoya 
visiter, où arrivèrent messieurs de Harpajoux et de 
Biron , qui m'amenèrent les troupes qui étoient de-^ 
vers Castres avec M. de Ventadour. 

Le jeudi 9 messieurs de Nangis et Charlus me Vin- 
rent trouver pour recevoir mes ordres pour les com- 
pagnies de cfaevau-'lëgers et de gendarmes de M. le 
prince. Je priai M. le marquis de Nangis de continuer 
en l'armée du Roi la charge de maréchal de camp , 
ce qtf il accepta, favois amené M. de Contenant avec 
moi pour maréchal de camp -, mais il ne s'entendoit 
qu'à piller. Je partis de Buzet et vins coucher à Fron- 
ton. Les députés de Montauban me sentant appro- 
cher, et Guron leur demandant qu'ils eussent à lui 
dire leur résolution pour me porter , me demandè- 
rent jusques au lendemain pour me répondre par lui , 
dont il m'avertit. Je lui écrivis qu'il se retirât et me 
vint trouver ) que j'allois investir Montauban. Il me 
yint trouver le lendemain et dina avec moi. Il m'ap* 
porta des paroles de ceux de Montauban , et je vou- 
lois des effets. Us prièrent , s'il y voyoit quelques dif- 
ficultés , d'en venir conférer à Rennes , où les députés 
de Montauban se trouveroient : le soir je l'y renvoyai 
avec charge de leur porter des paroles aigres. Chârost 
et Plessis-Praslin me demandèrent d'aller avec lui 5 ce 
que je leur permis , et leur donnai pour escorte vingt 
de mes gardes. Ils m'envoyèrent dire la nuit qu'ikne 
se vouloîent porter aux choses que je leur demandois , 
et qu'ils les avoient priés de venir eux-mêmes à Mon- 
tauban parler au peuple ; ce qu'ils leur avoient ac- 
•cordé si je le trouvois bon. Je leur permis ; mais ce- 
pendant je fis avancer des bateaux pour faire deux 
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ponts au dessous et au dessus de Montauban : M. de 
Montauban m'envoya résigner ses troupes par un ma- 
réchal de camp, le vicomte de Foucade, à qui je 
conservai cette qualité en Farmée du Roi. Je fis 
avancer toute Tarmée pour investir Montauban , et 
préparer toutes choses pour y aller mettre le siège 
deux jours après ; mais ce même jour Guron haran- 
gua si bien , et ils connurent leur perte si évidente , 
qu'ils acceptèrent les conditions que je leur a vois en- 
voyées , et M. de Guron me le vint dire le matin. 

Alors je lui donnai les noms des otages que je de- 
mandois , et leur ordonnai d'envoyer une honorable 
députation vers M. le cardinal, qui , guéri de sa ma- 
ladie , s'étoit fait porter à Albi , où je me résolus de 
relier trouver et de lui mener cette députation , avec 
Tobéissance entière de la ville de Montauban. M. de 
Guron fit diligence de retournera Montauban et d'ef- 
fectuer si bien tout ce que nous avions convenu par 
ensemble , qu il partit encore ce jour-là même avec 
vingt-deux députés , qu'il mena , avec vingt de mes 
gardes , coucher à Yillemur. 

Le dimanche la, je partis de Fronton avec mes- 
sieurs de Biron et de Harpajoux, laissant la charge de 
l'armée à Contenant f et vins ouïr messe et dîner au 
fkubourg de> Rabasteins , où les députés de Montau- 
ban m'attendoient. Messieurs de Foucade et de Sainte- 
Croix m'y vinrent aussi trouver , que j'emmenai avec 
moi à Albi , où je trouvai M. le cardinal. Les députés 
de Montauban ne virent point ce jour-là M. le cardi- 
nal; mais, le lendemain lundi i3, ils le virent , et lui 
donnèrent toute satisfaction^ Après dîner je fus voir 
l'église d'Albi , qui, pour ce qu'elle contient, est, à 



mon gré , une des plus belles de France. Je ftis voii^ 
le soir M. le cardinal pour toutes nos affaires. 

Le mardi 149 je m'en vins coucher à Rabasteins, 
où les députes étoieiit arrivés , qui me vinrent trouver 
le soir pour conférer avec moi. 

Le mercredi i5 , jour de Notre-Dame , je fus dîner 
à Fronton. 

« 

Le jeudi 16, ceux de Montauban ne voulurent 
plus tenir Taccord que leurs députés avoient fait, sur 
ce que Ton avoit désarmé ceux de Caussade , -et sur 
rinsolence de quelques soldats. 

Le vendredi 17 , tout fut raccommodé à Montauban 
par rindustrie de Guron. Us m'envoyèrent assurer de 
tenir leur parole , et me prier de venir en leur ville. 
Ils étoient seulement* en peine de ce que le parlement 
de Toulouse n'avoit encore voulu vérifier l'édit de 
paix que le Roi avoit accordé à ceux de la religion. 
J'en avois écrit plusieurs fois à la cour , et même le 
jeudi , jour précédent , en termes bien pressans , leur 
déclarant que l'infraction de la paix et la répu^ 
gnance de ceux de Montauban seroient attribuées 
à leur opiniâtreté, et que si je n'avois la vérification 
le lendemain j'ouvrirois la guerre, qui leur feroit 
plus de dommage qu^à moi qui ftn vivois , comme de 
mon métier. Il leur prit ce jour*là une bonne humeur , 
vérifièrent l'édit , et me l'envoyèrent par leur premier 
huissier que je trouvai à Villemur, où j'étois venu 
pensant y trouver M. le cardinal. Il étoit demeuré un 
. peu malade à Saint-Gery. Ceux de Montauban juré* 
rent la paix , firent des feux de joie, et tirèrent leurs 
canons -, et une heure après ils reçurent, par Le Plesèîs- 
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Praslin, que je leur envoyai , Fédit dg paix, dont ils 
furent fort satisfaits. 

Le samedi i8, j'arrivai à Montauban. Ceux de la 
ville me reçurent aVec grande joie. Ils me donnèrent 
les otages, que je voulus , que j'envoyai à Yillemur 
dans le château. Je fus. le^oir voir k nonce, qui étoit 
arrivé. M. le premier président de Toulouse me vint 
voir, et ensuite le président de MontraveL, envoyé 
par le^parlement pour saluer M. le cardinal. 

Le dimanche 19, je mis mes gardes aux portes du 
prêche , afin qu'il se fît librement et sans scandale ; 
puis je fis entrer douze compagnies de&gardes, douze 
de Picardie et six de Piémont , et les plaçai aux lieux 
que je jugeai plus à propos; auxquels je fis observer 
tant d'ordre, qu'aucun soldat n'entra dans aucune 
maison. Madame de Roquelaure arriva , que je fus vi- 
siter. Je donnai à souper à M., le nonce , maréchal de 
Marillae, premier président et M^ de La Y rilliëre. Je fus 
encore visité par les évéques , députés du parlement, 
capitouls de Toulouse , d'autres communautés et du 
consistoire do Montauban*. 

Le lundi ao^ M. le cardinal arriva ; j'allai au devant 
de lui. On lui fit entrée, et alla descendre à l'église, 
où le Te Deum fut chanté. Je licenciai quinze régi- 
mens, deux compagnies de gendarmes et cinq de 
chevàu^légers. M. d'Epernon m'envoya le comte de 
Maillé , pour me prier de savoir de M. le cardinal 
en quel lieu il le pourroit trouver par le3 chemins , 
pour le voir et le saluer , ayant ouï dire qu'il partoit le 
lendemain pour s'en retourner à la cour , et qu'un 
homme de son âge s'étoit trouvé las de la traite qu'^ 
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avoit faite ce jour-là ; ce qui l'avoit empêché d'aller 
jusques à Montauban y outre rincoinmodité dulogemen t 
qu'il eût pu rencontrer pour lui et pour sa compagnie. 
Je fus faire cette ambassade à M. le cardinal , qui la 
trouva fort mauvaise , et s'imagina que la gloire de 
M. d*£pernon ne se vouloit pas abaisser jusques à le 
venir voir dans son gouvernement de Guienne , au- 
quel te Roi avoit donné un pouvoir absolu k M. le 
cardinal. Il se mit fort en colère , et me dit que je lui 
mandasse qu'il ne le vouloit point voir par les champs ^ 
ni h6rs de la Guienne , et qu'il iroit par Bordeaux y 
bien qu'il eût résolu son chemin par l'Auvergne , seu-? 
lement afin de s'y faire reconnoître et obéir , suivant 
son pouvoir , et qu'il y établiroit un tel ordre, que la 
puissance que M. d'Epernon y avoit en seroit plus 
ravalée. Je modérai ces discours quand je fis réponse 
au comte de Maillé, et écrivis à M. d'Epernon pour 
le convier d'aller à Montauban , pour éviter de s'attirer 
cet homme tout puissant sur ses bras. Le comte de 
Maillé alla , et revint à trois heures de là me rap- 
porter réponse que M. d'Epernon viendroit le len- 
demain matin saluei: M. le cardinal à Montauban, 
puisqu'il ne partoit point devant dîner , comme on 
l'en avoit assuré , et guil me prioit qu'il me pût voir 
avant son arrivée , et M. de Montmorency aussi -, au 
surplus qu'il s'atteudoit que je lui donnerois à dîner. 
Je fus le soir le dire à M. le cardinal , qui fut rapaisé, 
tK>uva bon que j'allasse au devant de lui , voulut 
même que l'infanterie se mît en armes à son arrivée , 
et me dit qu'il lui vouloit donner à dîner et à moi 
aussi , et que nous lui ferions tous deux affront si 
nous en faisions autrement. M. de Montmorency fît 
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le froid d'aller au devant de lui, et je ne Ten voulus 
pas presser. 

Le mercredi aa , j'allai à mi-chetnin de Monteoli , 
où je trouvai M. d'Épernon , que j'amenai à Montau^ 
ban. M. le cardinal étoit revenu de teriir un enfant 
de M. de Faudras , son cousin , sur les fonts , avec 
madame de Roquelaure , et attendoit M. d'Épemon 
en son logis \ il le reçut avec beaucoup d'honneur , 
néanmoins avec quelque picoterie. Après dîner , il 
le pria de s'accommoder avec M. de Bordeaux , ce 
qu il fit avec peine ; de façon qu'ils furent plus mal en 
'leur cœur que devant : même M. le cardinal en fut 
mal satisfait, M. le cardinal partit pour aller coucher 
à Fronton. Il le fut accompagner > puis moi , vers Mon- 
tech, et de là m'en retournai à Montauban, dont je 
fis sortir toutes les troupes , qui s'y ëtoient fort bien 
comportées. Messieurs de Montauban m'avoient prié 
de demeurer dans leur villejusquesau lendemain, afin 
de me faire passer par dessus le bastion du Moustié , 
qu'ils avoient , eu deux jours , tellement rasé , que 
l'on n'eût su dire où il étoit , et l'on avoit ôté le fossé, 
tant tout étoit uni. Madame de Roquelaure me vint 
dire adieu , puis moi à elle et aux évéques et pre- 
mier président de Toulouse, 

Le jeudi ^6 , je partis de Montauban, et vins cou- 
cher à Rabasteins. M, le cardinal étoit venu à Saint- 
Gery avec M. le nonce. 

Le vendredi a4 , je fus dîner à Saint-Gery avec 
M. le cardinal, avec lequel, après dîner, nous vînmes 
à Cornes , château appartenant à M. l'évéque d'Albî , 
qui nous y fit festin. 

Le samedi a5 , M^ de Montmorency prit congé de 
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M. le cardinal , qui vint coucher à NoceÙes , abbaye 
de M. de Yalencai. 

Le dimanche â6 , nous vînmes à Rodez. L'on fit 
entrée à M. le cardinal ^ M. de Noailles nous fit festin. 

Le lundi 27 , nous allâmes , avec M. le cardinal , voir 
rëglise , les reliques et le clocher , qui est le plus beau 
de France. Nous mimes d'accord Tëvéque et les con* 
suis y et allâmes coucher à Espalion. 

Lemardi,àLaignol. 

Le mercredi , à Candesaignes , où nous sëjournâmes 
le lendemain. 

Le vendredi , dernier jour d'août , nous vînmes à 
Coiron , maison de M. de Mongon , proche de Saint- 
Flour. 

Le samedi , premier jour de septembre , nous vînmes 
àBrioude. 

Le dimanche n, nous fûmes voir le pont de Vieille* 
Brioude , qui est la plus belle arche de pont que j'aie 
vue, et vînmes coucher à Issoire, où M. d'Effiat arriva. 

Le lundi 3 ,- nous vînmes à Clermont , où l'on nous 
fit une belle entrée. L'évéque nous fit un superbe festin. 

Le mardi , nous passâmes à Montferrand , et fômes 
dîner à Riom chez M. Murât , lieutenant général , puis 
coucher à Effiat , où nous demeurâmes jusques au 8 
du mois à passer le temps. On y dansa un ballet, et 
se firent de continuels festins. Nous y résolûmes aussi 
les armées pour Savoie et Piémont , et mandâmes pour 
les y acheminer. 

Le samedi 8, jour de la Notre-Dame, M. le car- 
dinal ditla messe , puis partit l'après-dînée d'Effiat , et 
vint coucher à Saint-Pourcain. 

Le dimanche 9, nous nous embarquâmes proche 
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de Moulins , et vînmes coucher à Villeneuve , puis à 
Pouilly , et de là à Briare y où messieurs da Schom* 
berg y de Nantes et d'Auxerre arrivèrent. 

Le mercredi i a , nous vînmes coucher à Montargis. 

Le jeudi i3, nous dînâmes à Nemours, où mes- 
sieurs les cardinaux de BeruUe et de La Valette, 
messieurs de Longueville, Chevreuse, Saint-Paul, 
Montbazon, La Rochefoucault, garde des sceaux, Bou- 
tillier , et quasi toute la cour, vinrent trouver M. le 
cardinal , qui s'en vint avec cette compagnie à Fon- 
tainebleau, Il vint descendre chez la Reine-mère , qui 
y ëtoit avec la Reine sa fille , et les princesses. La 
Reine-mère salua et reçut fort froidement M. le car- 
dinal , qui ensuite m'ayant présenté à elle , ne me dit 
pas un mot, non plus qu'au maréchal de Schomberg; 
seulement elle parla au maréchal de Marillac. Le Roi 
arriva incontinent après , (fai fit un excellent accueil 
à M, le cardinal , qui le mena au cabinet de la Reine, 
où il se plaignit du mauvais visage de la Reine sa 
mère, et lui demanda congé de se retirer. Le Roi lui 
dit qu'il les vouloit accorder *, puis étant revenu à la 
chambre de 1^ Rçine il me dit force belles paroles. 

Le vendredi i4) la brouillerie continua, et M. le 
cardinal envoya quérir madame de Comballet , M. de 
La Meilleraie et autres personnes de chez la Reine 
qui étoient ses créatures, et leur dit qu'ils se pré- 
parassent pour se retirer d'auprès d elle , comme lui 
^àussi se vouloit retirer des affaires et de la cour. Tou- 
tefois ce soir^là on fit tant d'allées et de venues, et 
le Roi témoigna tant de passion à ce raccommodement , 
qu'il se fit le lendemain samedi i5 , au contentement 
universel de toute Ifi cour, qui demeura encore quel- 
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que temps à Fontainebleau , pois 8*en revint à Paris > 
peu avant la Toussaint. Cependant Monsieur, frère 
du Roi , appréhendant le retour de Sa Majesté , s'étoit 
retiré en Lorraine , où , par Fentreinise de la Reine- 
mère , on envoya messieurs de Bellegarde et de Bou* 
tillier pour faciliter son retour , et le remettre anic 
bonnes grâces du Roi : ce qui réussit ; et Monsieur 
demanda de se retirer à Orléans pour quelque temps, 
sans voir le Roi. 

Cependant Casai étoit assiégé de nouveau- par le 
marquis de Spinola, qui avoit succédé à don Gon- 
zalez au gouvernement du duché de Milan ; et les 
Allemands, qui entrèrent en Italie par les Grisons, 
dont ils avoient occupé le pays , étoient allés , sous le 
commandement du comte de Colalte et le nom de 
l'Empereur, assiéger Mantoue. Le Roi résolut d'en- 
voyer M. le cardinal son vicaire général en Italie ^ 
avec une puissante armée, de laquelle M. le maréchal 
de Créqui et moi devions êtres lieutenans généraux. 
Mais M. deSchomberg, qui ambitionnoit cette charge, 
fit faire de fortes instances par les ambassadeurs de 
Venise et de Mantoue , pour m'envoyer en Suisse à 
trois fins : l'une pour voir quels moyens il y auroit 
de mettre les Grisons en liberté , et d'en chasser l'ar- 
mée impériale ;^rautre pour empêcher quelesimpé-*. 
riaux qui étoient en Italie ne pussent grossir leur ar:* 
xaée par les forces de la Suisse ; et la troisième , pour 
y faire de puissantes levées s'il en étoit besoin : de 
sorte que M., le cardinal me dit un matin qu'il falloit 
nécessairement que je fisse un voyage en Suisse , qui 
dureroit peu , et que ma place et ma charge me se- 
^caent cependant conservées en l'armée d'Italie. J'ac* 
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ceptai cette commission , puisque le Roi voulut tn'ea 
charger, et me préparai pour m'y acheminer , comme 
fit aussi M. le cardinal pour son voyage en Italie. Sur 
ces entrefaites ^ madame de Longueville mourut à 
Paris j avec qui étoit madame la princesse Marie, qui 
fut mise aveô madame la comtesse de Saint -Paul , 
attendant qu'il y fût autrement pourvu par M* son 
père. M. le cardinal, peu avant son département, 
fit un superbe festin au Roi et aux Reines , avec co« 
médies, ballets et musiques excellentes. 

Le 29 de décembre il partit de la cour pour s'ache- 
miner à Lyon , m'uyant fort recommandé d'y être à 
son arrivée , pouç de là passer en Suisse ; et le der- 
nier jour de l'an lé Roi me commanda d'accompagner 
M. le comte à la chambre des comptes pour y vérifier 
quantité d'édits ; étant nécessaire , quand le Roi les 
veut faire passer absolument , qu'il y envoie un prince 
de son sang, un officier de la couronne et deux con* 
seillers d'état de robe longue , qui furent lors mes* 
sieurs de Roissy et de BuUion. . 

Je commençai l'année i63o par l'acquisition de 
Chaillot, dont je passai le contrat le 12 de janvier; 
et après avoir donné quelque ordre à mes affaires , et 
avoir envoyé devant mon équipage , le mercredi , 16 
de janvier ^ je partis de Paris pour m'en aller ambas* 
sadeur extraordinaire en Suisse , et vins coucher eu 
posté à Yerrant , jeudi k Bonny , vendredi à Nevers , 
samedi à La Palisse , où je recouvrai mon train , et 
dimanche à Tarare. 

Le lundi 21 j'arrivai à Lyon, où je trouvai M. le 
cardinal. M» d'Alincourt me logea chez lui. Ce même 
jour arriva le comte de Saiht^Maurice , de la part de 
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M. le prince de Piémont, qui envoya offrir à M. le 
cardinal passage et étapes par les pays du duc son 
père, et quant et quant le prier qu'il se pût abouchât 
avec lui au Pont-de-Beauvoisin , étant venu exprès 
de Turin à cet effet, et ayant couru très-grandes 
fortunes en passant parle Petit-Saint-Bernard , à cause 
du mauvais temps. M. le cardinal le reçut très-bien , 
et lui répondit qu'il conféreroit de ce qu'il lui avoit 
dit avec messieurs de La Force , moi et de Schom- 
berg, que le Roi avoit envoyés lieutenans généraux 
sous lui en ses armées , et puis qu'il lui feroit réponse 
le lendemain. J'étois présent à cette première vue du 
comte de Saint-Maurice et de M. \e cardinal ] et me 
sembla qu'il étoit bien aise de s'aboucher avec ]^. le 
prince de Piémont , espérant que cette entrevue pour- 
Toit engendrer l'entier accommodement des affaires ? 
ce [qu'il désiroit pour retourner promptement à la 
cour^, où il savoit que l'on lui faisoit de mauvais offi- 
ces; et je l'y exhortai en allant à Esné où il vbuloit 
loger, ne se trouvant pas bien à l'Archevêché. Il 
avoit envoyé quérir messieurs de Montmorency, La 
Force , Schomberg et Alincourt , qui le vinrent trou- 
ver au jardin d'Esné, où il leur demanda leur avis sur 
ce que le comte de Saint-Maurice lui avoit proposé , 
et de l'entrevue. M. d'Alincourt dit qu'il n'y voyoit 
point d'empêchement ni d'inconvéniens ^ mais M. de 
Schomberg, qui opina après lui, soitpour montrer soa 
bel esprit en fortifiant de raisons une mauvaise opi- 
nion , ou pour contrarier seulement la précédente , dit 
qu'il n'étoit point d'avis que M. le cardinal vît M. de 
Piémont au Pont-de-Beauvoisin' pour plusieurs rai- 
sons : l'une , qu'il sembleront que M. le cardinal le fui 
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allé chercher, et montreroit par là Taviditë qu*il avoit 
d'avoir la paix 5 ce qui connu des Espagnols , ils la lui 
donneroient avec de plus rudes conditions ; Tautre ^ 
que c'ëtoit un amusement afin de retarder les des- 
seins et les progrès du Rôi^ que c'ëtoit aussi une 
gloire espagnole de ne vouloir pas souffrir que la paix, 
qu'assurément ils désiroient autant que nous, se fit , 
les années du Roi étant sorties de France ; finalement , 
qu'il ëtoit expédient pour le service du Roi de faire 
ouvertement déclarer M. de Savoie , lequel montroit, 
par plusieurs signes , de faire le neutre , et particu- 
lièrement par celui^i , de se venir aboucher à un lieu 
qui étoit moitié à lui et moitié au Roi : ce que M. le 
cardinal ne devoit permettre, et (foCil étoit d'avis 
que M. le cardinal feroit répondre à M. le prince 
qu'ayant encore des affaires pour huit jours à I^^on , 
et son indisposition ne lui permettant pas d'aller jus- 
ques au Pont-de-Beauvoisin , s'il lui plaisoit de venir 
à Lyon il y seroit reçu comme il convenqit à un tel 
prince et beau-^frère du Roi ; que s'il ne pouvoit re* 
cevoir cet honneur de le voir là, qu'il l'iroit recevoir 
à Chambéry en s'en allant en Italie, s'il lui plaisoit 
de l'y attendre. M. le maréchal de La Force, pour ne 
contrarier à M. de Schomberg , approuva son opinion *, 
et M. de Montmorency inconsidérément la confirma. 
Pour moi , je la voulus contrarier ouvertement , et dis 
que, si le Roi et M. le cardinal, qui avoit la souveraine 
puissance sous lui , n'avoient quelque dessein caché, 
et qui fût connu seulement par M. de Schomberg , 
qui étoit de son conéeil étroit, qui ne leur permit 
d'entendre aucune condition de paix , je ne pouvois 
comprendre à quel dessein on vouloit refuser l'offre 
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de M. le prince de Piémont, de se venir abouclier 
avec M. le cardinal ; que c'ëtoit un prince affectionné 
à la France , beau-frère du Roi , qui venoit de cin- 
quante lieues y avec péril même de sa personne , par 
un rigoureux temps d'hiver, chercher M. le cardinal 
pour lui proposer des choses qui peuvent être utiles 
aux présentes affaires et au service du Roi ; que ^ si 
$es propositions n'étoient de cette qualité , M. le car- 
dinal ne les accepteroit pas , et n'auroit perdu aucun 
temps de s'acheminer où les commandemens du Roi 
rappellent , ne s'écartant aucunement de son chemin ^ 
et montrant à tout le monde qu'il étoit prêt d'accepter 
toutes conditions honorables , comme aussi de rejeter 
celles qu'il ne ji^eroit pas avantageuses pour le Roi^ 
qu'il apparoitra que ce sont les Espagnols qui ont de 
l'avidité à procurer la paix, puisqu'ils pratiquent 
M. le prince, lequel vient de cinquante lieues au 
devant du général de l'armée du Roi pour l'arrêter et 
son armée par un acquiescement aux volontés de Sa 
Majesté; que cette vue ne peut causer d'amusement 
ou de retardement à Mé le cardinal , puisqu'il ne s'é* 
carte point de sa route; que son armée ne s'arrêtera 
pas d'une seule heure , et qu'il ne séjournera au Pont-" 
de-Beauvoisin qu'autant qu'il faudra pour écouter et 
répondre , conclure ou refuser la paix , que- l'on vient 
au devant de lui pour lui présenter et offrir par les 
mains d'un tel prince^ et si proche aUié de Sa Majesté } 
que je n'apercevois point en quoi consistoit cette 
gloire espagnole que M< de Schomber|[avoit exagérée^ 
et qu'elle me paroit plutôt gloire à la France que 
Ton lui vienne offrir sur ses frontières tout ce quel 
l'on lui pourroit accorder quand il seroit avec une 
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puissante armée au milieu de TEtat de Milan , et que 
M. de Schomberg devoit plutôt appeler prévoyance 
espagnole que gloire , de venir au devant de ses en- 
nemis et les apaiser et arrêter avec des équitables et 
justes conditions, et que je ne consentois pas seule- 
ment qu'ils désirassent la paix autant que nous , mais 
bien davantage, puisqu'ils n<5us Tenvoyoient requérir 
et demander jusque dans nos propres Etats; que fi- 
nalement nous ne devions point désirer une plus am-* 
pie déclaration de M. de Savoie^ puisque nous nous 
étions contentés de ceUe qu'il nous avoit oflferte l'an- 
née passée, à savoir, que, si nous voulions entrer 
en guerre ouverte avec le roi d'Espagne , il suivroît 
notre parti et le fortifieroit de dix mille hommes de 
pied et da deux mille chevaux, qu'il offr oit au Roi 
pour employer à cet effet ; que si nous ne nous vou- 
lions point déclarer ouvertement, qu'il n'étoit pas 
convenable à lui , qui avoisinoit le duché de Milan , 
et qui avoit l'honneur d'être cousin germain du roi 
Catholique, de faire aucune démonstration contre lui; 
que j'avouois bien que le Pont-de-Beauvoisin séparoit 
la France d'avec la Savoie , mais que M. le prince de 
Piémont franchiroit ce pas, et entreroit dans la France 
pour traiter avec M. le cardinal , lequel , à mon avis , 
ne ravaler oit rien de sa dignité, ni de la majesté du 
Roi, d'y venir trouver M. le prince de Piémont, d'é- 
couter ses propositions; et que même il étoit très- 
important que la conclusion ou la rupture de la paix 
se fit par l'entremise de M. le prince de Piémont , qui 
fera juger à tout le monde , en cas qu'elle s'effectue , 
que Sa Majesté s'est relâchée de beaucoup de choses 
à la faveur et en considération de son beau-frère ; et, 
T. ai. i6 
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en cas qaç Ton en Tienne à la guerre, que les condi* 
tiocts des Espagnols auraient été trop hautes, puisque 
la paissante intercession de M. le prince de Piémont 
n'aura pu émouToir le Roi à les accepter. 

M. le cardinal écouta nos diverses opinions , et sui-» 
yit celle de M. de Schomberg. U logea à Esné, et nous 
passâmes notre temps en la maision de M. d'Âlincourt, 
qui nous fit très-bonnexhère-, et M. de Montmorency 
et moi, alternativement, doniiâmes, les soirs, le bal 
aux dames de Lyon dans le salon de BL d'Alincourt. 

Le lundi a8, le sieur Julio Mazarini vint à Lyon de 
)a part du nonce Panzifole, que le Pape avoit envoyé 
pour traiter de la paix, tl le dépécl^a le mardi 29, puis 
il partit pour s'acheminer à Grenoble» Je demeurai ce 
jour-*là encore à Lyon* 

Je partis de Lyon le lendemain , mercredi 3o , et 
vins coucher à Boesse. 

Le jeudi , dernier jour de janvier , je vins coucher 
k Givrieux. 

Le vendredi , premier de février , je vins coucher 
à Nantua« 

Le samedi %j jour de la Chandeleur, je passai le 
Petit-Credo , et vins coucher à Colonges. 

Le dimanche 3» j'arrivai à, Genève , où. je £a$ très- 
bien reçu. 

Le lu)^ 4 » M* le marquais Frédéric de Baden ine 
vint voir. Je ]ui fus rendre sa visite , et je fus coucher 
à Nions. 

Le mardji^ Morges* 

Le ip^rcredi à flchal^os*. 

Lé jeudi je pa^ par on chAteau nommé Pieulé , 
qui appsMTtient à u^ d^e ines h(m ^wi$^ nommé Pe- 
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ternan d(e Erkch ^ lequel me festoya très^bien » et fba 
coucher à Payerne. 

Le vendredi 8 , je fus coucher à Fribourg. Je fîis su* 
perbement reçu par les avoyers et conseils, qui me 
firent entrée avec deux mille hommes en armes et 
quantité de canonnades. 

Le samedi 9 y messieurs du conseil me vinrent trou- 
ver. Je traitai avec eux, puis leur fis festin; de là 
j'allai aux Jésiûtes, qui firent une comédie. 

Le dimanche j'en partis et vins coucher à Berne , 
qui me reçurent superbement, et me défrayèrent 
aussi. 

Le lundi 1 1 » je fus le matin à leur conseil , et les 
haranguai ; puis ils vmrent dîner avec moi ,. et demeia»* 
rames tout le jour à table. 

Le mardi 12 , j'en partis et vins à Soleure , oà ils 
me firent aussi une superbe entrée. M. de Léon , qui 
étoit ambassadeur extraordinaire pour le Roi, vint 
au devant de moi , et me donna à souper ce soir-là , 
qui étoit caréme-prenant« 

Le mercredi des Cendres i3, nous tînmes conseil 
sw les affaires des Grisons. J'aveia amené avec moi 
M.'Mesmin, qui y étoit ambassadeur pour le Rm, et 
le colonel Salis. ^ 

Le jeudi 1 4 > M. le nonce, résidant à Lncerne , m'en- 
voya Yisitet . 

Le vendredi i5 , force députés me furent envoyés 
des cantons pour me saluer , et le samedi aussi;. 

Le dimanche 17, nous dépéchâmes vers les Gri»* 
sons pour savoir si nous les pouviens secourir,, et 
comment , et ce qu'ils pourroient &ive de lem côté« 

Le lundi «8, nous envoyâmes le colonel SaUsià mes«> 

x6. 
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sieurs de Zurich pour savoir ce qu'ils pourroient con- 
tribuer au secours des Grisons , et leur avis sur ce que 
nous avions à faire. 

Le mardi 19, nous priâmes M. Mesmin d'aller à 
Zurich pour voir, avec ces messieurs et avec les 
Grisons, ce qui seroit à faire. 

Le mercredi 20 , M. de Léon et moi fûmes conférer 
avec l'avoyer de Rool. 

Le jeudi 21 , le fils du colonel Bertingûer me vint 
saluer et dîner avec moi. L'ordinaire arriva , par le- 
quel je sus que le Roi s'acheminoit devers Troyes , et 
que Monsieur ëtoit inopinément venu à Paris, et 
avoit surpris la Reine-mère , qui ne Fattendoit pas ; 
de là il s'en alla voir, à l'hôtel de Saint-Paul, la prin- 
cesse Marie , et que le lendemain il avoit été gran- 
dement visité ; que le Roi , qui était à Nogent-sur- 
Seine , en ayant été averti , avoit rebroussé chemin 
vers Paris : ce que Monsieur ayant su , étoit parti le 
lendemain de Paris , et étoit allé à Orléans. 

Le vendredi 22, je fus à la maison de ville à So- 
leure, et haranguai amplement dans le ccmseil de ville. 
Il n'y arriva rien de nouveau , sinon que messieurs de 
Glaris , de Bâle et l'abbé de Saint-Gall m'envoyèrent 
leurs députés , et quelques cantons aussi , comme pa- 
reillement messieurs de Neufchâtel. 

Le lundi aS, M. Mesmin revint »de Zurich, qui 
nous rapporta l'avis de ceux du canton , qui étoit , 
que le Rhin désormais n'étant plus guéable jusques 
au mois de septembre , ce seroit inutilement fait d'en- 
treprendre quelque chose aux Grisons; que le comte 
de Merode avoit très-bien fortifié les avenues du Steig 
et du pont du Rhin ; que pour eux ils ne se youloient 
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pas ouvertement déclarer , attendu le voisinage des 
troupes de l'Empereur ^ mais que , sous main , ils m'as- 
sisteroient de munitions de guerre , et que pour des 
vivres il leur ëtoit du tout impossible, attendu la sté- 
rilité de Tannée précédente. 

Le mardi 26 , le résident de Venise , nommé Modo- 
rante Horamel , ayant eu ordre de sa république de 
se venir tenir près de moi, arriva ce jour-là. J'avois 
convoqué , par mes lettres , peu après mon arrivée , 
une diète des cantons, qui commencèrent à arriver. 

Le samedi a mars , et le lendemain , tous les autres 
vinrent par leurs députés, qui me vinrent saluer, 
chaque canton Tun après l'autre . 

Le lundi 4 9 toute rassemblée en corps, après s'être 
entré-^salués et pris leur séance , se levèrent et vin- 
rent tous les députés , avec leurs massiers devant , 
nous saluer en mon logis. Ce jour-là le chancelier 
d'Alsace , ambassadeur de toute la maison d'Autriche , 
arriva à Soleure sans me rien mander, ni envoyer 
visiter, contre la coutume usitée des ambassadeurs. 
J'entrepris de lui faire refuser audience dé l'assemblée, 
dont M, de Léon tâcha tant qu'il put de me dissuader, 
disant que je ne pourrois le faire, et que l'affront nous 
en demeureroit ^ néanmoins , me confiant sur le grand 
crédit que j'ai en Suisse , et sur mon industrie à trai- 
ter avec ces peuples , j'opiniâtrai cette affaire et l'en*^ 
trepris. Pour cet effet, je fus premièrement trouver 
lavoyer de Rool , mon bon ami , et qui manie son 
canton comme il veut , et étoit président de Tassem-^ 
blée. 11 me dissuada tant qu'il put de m'amuser à cela , 
me disant que je ne l'obtiendrois jamais de l'assem- 
blée : ce qui fit que M, de Léon insista davantage à 
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m^en faire d^sistar , et même employa le résident de 
Venise à me le dissuader. L'ayoyer de Rool me dit : 
« Quant à ce qui est de mon canton , je vous en pro- 
mets ses Yoix; mais aucun des autres ne s'y portera. )» 
Sur cette assurance j'envoyai quérir les députés du 
canton de Glaris , en qui je me Bois fort, car ils m'é- 
toi^it obligés. Ils trouvèrent cette entreprfee hardie , 
nouvelle et de difficile exécution , et me la dissua- 
dèrent, m'assurant néanmoins de trois voix de leurs 
députés. J'avois au canton d'Uri pour députés quatre, 
dont je m'assurois de trois : je les envoyai quérir, et 
fis promettre à ces trois députés de donner leurs voix 
en ma faveur. Au canton de Schwitz il y avoit aussi 
quatre députés, dont je m'assurois du landaman Re- 
ding et Dalberg. J'eus deux de ceux de Zug et un de 
Glaris d assurés. Tous ceux d'Underwald furent contre 
moi, et ne se voulurent hasarder. Ce furent donc 
quinze députés dont je m'assurai, et envoyai prier 
à souper les députés des quatre villes, lesquels je per- 
suadai aisément de m'assister. Ceux de Bâle furent les 
plus longs à se résoudre , comme plus voisins de l'Al- 
sace^ mais enfin ils y vinrent. Je n'en voulus point 
parler à ceux de Fribourg; mais je me fis fort du co- 
lonel d'Affry, député. Ainsi je me trouvai le plus 
fort en voix de l'assemblée , et vins la nuit trouver 
l'avoyer de Rool, auquel je fis voir comme j'étois 
assuré de la pluralité des voix , et que je l'entrepren- 
drois le lendemain , sans craindre de refus. Nous con- 
sultâmes, messieurs de Léon, Mesmin, lui et moi, de 
la forme que j'avois à y tenir, qui fut : 

Que , le lendemain matin , mardi 5 , jour de Saint- 
Ours , patron de Soleure , auquel j'avois dit à l'assem- 
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h\ée que je me trouvetoid jpoor faire ma proposition, 
j'envoyai un àecrélaire interprète du Roi, nommé 
Molondin , ienr parler de ma part pour leur remon* 
trer qu'ayant convoqué le^ députés de tous les can- 
tons à une assemblée au nom du Roi , pour deis affaires 
concernant le bien de letir république et de la cou«* 
ronurede France, j'avois appris que le chaufcelîer d'Al- 
sace, en qualité d'ambassadeur de l'Empereur , du roi 
d'Espagne et de toute la maison d'Autricbe, étoit 
arrivé à Soleure pour y intervenir et trouWer ma né- 
gociation : ce qui m'avoit obligé de leur envoyer dire 
que comme cette diète avoit été convoquée par moi 
âu nom de Sa Majesté Très-Chrétienne , et pour ses 
affaires particulières, je leur requérois que ledit 
diancelier d'Alsace , venu contre le service de mon 
maître , ne fût admis ni reçu ; et , qu'au cas qu'ils se 
résolussent de lui donner audience , je n*en voulois 
point avoir , et remettrois dans quelque teiftps , ou de 
convoquer une diète , ou de m'en passer tout-à-fkit , 
laissant celle^i audit chanceiier, pour y traiter les af- 
faires de la maison d'Autricbe ; demandant que sur 
ce sujet l'assemblée veuille opiner, et m'en rendre 
réponse auparavant que j'entre à la diète pour y faire 
ma proposition. 

Après que Molondin èiit achevé de temcMitrer de 
ma part les choses susdites , il se retira, et lors il y 
eut de grandes contestations dans rassemblée, les 
partisans d'Espagne remontrant que c'étoit une chose 
nouvelle et inouïe de chasser un ambassadeur d'une 
diète générale , et un ambassadeur d'un Empereur , 
d'un roi d'Espagne et de la maison d' Autriche , avec 
laquelle , outre l'alliance héréditaire , il y en a tant 
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d autres particolièr es ; qae ce sont de puissans priaces, 
qa il esttrès-përilleux de les offenser en un temps où 
Us avoient tant d'armées sur pied, si voisines de la 
Suisse , et dans ses entrailles mêmes , au pays des 
Grisons ; que je youlois par cet artifice mettre les 
Suisses en guerre avec la maison d'Autriche, et les 
nécessiter de se mettre entre les bras de la couronne 
de France ^ que la Suisse se devoit conserver dans une 
égale balance entre les deux couronnes, qu'autrement 
elle périroit ^ et plusieurs autres choses qu'ils dirent 
sur ce sujet. 

Les autres , affectionnés à la France , disoient que 
lorsque les ambassadeurs d'Espagne convoquoient 
des assemblées à Fribourg, ceux de la France ne les 
yvenoient point troubler ^ que les Espagnols n'a- 
voient aucunes affaires maintenant avec eux, sinon 
de restituer la liberté aux Grisons leurs alliés , qu'ils 
leur détenoient injustement -, qu'ils n avoient que faire 
de venir troubler les diètes qui ne les touchoient points 
qu'ils n'étoient convoqués par eux ni pour eux , et 
que j'avois raison de ne le souffrir pas; qu'au reste , je 
parlois en sorte qu'il n'y avoît rien à redire , puisque 
j'offrois de quitter cette diète audit ambassadeur de 
la maison d'Autriche , me réservant à en convoquer 
une autre quelque temps après ; et que l'assemblée 
ayant l'alternative de conférer cette diète pour l'un 
ou pour l'autre , que c'étoit à elle à choisir, et que l'on 
devoit demander les voix pour savoir auquel elle la 
donner oit, rejetant l'autre, et la remettant à une 
autre fois. 

Après ces contestations on en vint aux opinions , 
lesquelles passèrent en ma faveur. Lors les faction- 
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naires d'Espagne, se voyant frustrés , proposèrent que 
rassemblée me prieroit de consentir que cet ambassa- 
deur eût audience, et que lui-même me yiendroit 
voir et réparer la faute qu'il avoit faite de ne m'avoir 
rien mandé ; que , de plus, il se sentiroit mon obligé 
de cette concession , qu'il tiendroit de moi. 

Us députèrent donc vers moi pour me faire ces offres, 
auxquelles je répondis qu'au nom et de la part du 
Roi mon maître , j'avois demandé l'exclusion de cet 
ambassadeur , et qu'il n'étoit plus à moi de rétracter 
ce que j'avois dit de sa part , sans lui faire savoir ; ce 
que j'offrois défaire, et de leur en dire fidèlement 
la réponse , si ledit ambassadeur la vouloit attendre 
à Soleure , et que je lui répondrois de l'avoir du Roi 
dans huit jours. Ils virent bien que je me moquois de 
lui par ma réponse. C'est pourquoi, avec quelque hon- 
nête excuse, ils lui donnèrent son congé, qu'il prit 
avec de grandes menaces qu'il fit contre la Suisse ; 
et moi ^'entrai avec M. de Léon dans la diète , en 
laquelle je fis ma proposition. Puis après, la diète en 
corps m'étant venue trouver pour me remercier , je 
leur fis un superbe festin. 

Le mercredi 6, l'assemblée envoya vers le chan- 
celier d'Alsace lui dire qu'elle ne le pouvoit ad- 
mettre à la diète, qui étoit convoquée au nom et par 
le roi de France ; mais que quand il en demanderoit 
une pour la maison d'Autriche, que l'on lui accorde- 
roit; en laquelle il pourroit faire ses propositions et 
demandes, si mieux il u'ajmoit attendre la générale 
qui se tiendroit à Baden, à la Saint-Jean prochaine. Il 
s*enretourna très-mal satisfait, déclarant que lesSuisses 
étoient en l'indignation de toute la maison d'Autriche. 
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Le jeudi 7 , la plupart des députes vinrent diner 
et souper avec moi ; et quelques-uns des plus grands 
partisans d'Espagne , comme Berlinguer et Lusi, ayant 
découvert par ma proposition les fourbes espagnoles , 
qui ne tendoient qua la subversion de leur Etat, 
me vinrent voir en particulier pour m'assurer que, 
comme bons patriotes, ils se porteroient au rétablisse- 
ment des Grisons dans leur ancienne liberté, et qu en 
cette aflTaire-là ils n'assisteroient point les Espagnols , 
mais leur seroient ennemis. 

. Le vendredi 8 , la diète finit ; toute rassemblée vint 
en corps me rendre réponse et prendre congé de moi ; 
puis chaque canton catholique vint ce jour-là me dire 
adieu, et tous les protestans vinrent conférer avec 
moi sur leurs particulières affaires. 

Le samedi 9, les protestans vinrent prendre congé 
de nous. 

Le dimanche 10 , je licenciai force capitaines pré- 
tendans, et les renvoyai jusques à ce que jCiVoulusse 
faire la levée qui m'avoit été accordée. 

Le lundi 1 1 , j'envoyai un gentilhomme à Suze 
trouver M. le cardinal , à qui je fis une ample dépêche , 
tant au sujet de la diète que des nouvelles d'Alle- 
magne et d'ailleurs. 

Le mardi 1 2 , je me trouvai un peu mal des dé- 
bauches faites pendant la diète, et me fis saigner. Je 
demeurai cependant en l'attente de ce qui devoit 
réussir des traités que M. de Savoie , le cardinal An- 
tonio Barberini , légat du Pape , et d'autres , faisoient 
avec M. le cardinal. Nous tâchions, M. de Léon et 
moi , à nous divertir. 

Le lundi 18, les capitaines Marca et Tomola , du 
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val de Méjoc, me vinrent trouver, et proposèrent 
qu'en cas que je voulusse assister leur ville de quel-^ 
ques munitions de guerre, ils la maintiendroient 
en notre faveur contre les forces de Milan, et celtes 
que le comte de Merode avoit aux Grisons -, ce que 
je trouvai avantageux pour le service du Roi, et 
leur fis fournir ce qu'ils dësiroient. Ce même jour-là 
favoyer de Rool me vint porter une lettre qu'il avoit 
reçue, par laquelle il lui ëtoit mande de Milan que 
la paix étoit résolue entre les deux Rois. 

Mais le lendemain , mardi 19 , par une dépêche que 
j'eus de M. le cardinal, je connus que tout étoit plu- 
tôt porté à la rupture qu'à l'accommodement, et me 
donnoit avis de créer les capitaines de la levée , pour 
la faire mettre sur pied à la première dépêche que 
j'aurois de lui. 

Ce qui fit que le lendemain , mercredi ao , j'envoyai 
Molondin aux petits cantons , et le colonel Salis à Zu- 
rich, pour préparer toutes choses. Le jeudi 21 , le co- 
lonel Fleckenstein , qui est celui qu'ils ont toujours 
accoutumé d'employer avec Berlinguer, me vint trou- 
ver en fort bel équipage. Je le fis dîner avec moi, et 
après dîner, m'ayant demandé audience, m'offrit de 
servir la France si je voulois lui donner de l'emploi. 
Je le remerciai, et lui offris pension et espérance 
d'emploi. Je ne sus découvrir s'il le faisoit pour me 
tenter et découvrir, ou pour me tromper, et finale- 
ment pour donner ombrage et jalousie de lui aux Es- 
pagnols. 

Le vendredi aa, ledit Fleckenstein alla voir€t diner 
avec M. de Léon, et lui parla comme il avoit fait à 
moi. Affry , gouverneur de Neufchâtel , arriva. 
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Le samedi !à3 , le colonel Fleckensteiu vint prendre 
congé de moi , et me confirma ce qu'il m'avoit déjà 
dit. Je dépêchai Affry à Fribourg, lui ayant assuré 
que je le feroisycolonel d'un des régimens de la levée. 

Le mercredi saint, 27 de mars, comme M. de Léoa 
et moi étions aux ténèbres aux Cordeliers, un cour- 
rier de M. le cardinal arriva , qui m'apporta la rup- 
ture du traité de Savoie, avec l'entrée de M. le car- 
dinal et de l'armée du Roi dans le Piémont, comme 
il avoit passé la Doire et s'en alloit assiéger Pignerol ; 
qu'il m'exbortoit de mettre promptement six mille 
Suisses sur pied, et avoit écrit au Roi pour m'envoyer 
des forces et une patente de général pour mettre la 
Savoie en son obéissance. 

Le jeudi a8, je fis mes pâques, et envoyai le co- 
lonel Salis à Berne, offrir au colonel d'Erlach un ré- 
giment de la levée. 

Le vendredi saint 09, le canton de Fribourg m'en- 
voya offrir le sieur Âffry pour colonel de toutes leurs 
forces pour le service du Roi. Le bailli d'AItosan 
me vint voir, avec l'acceptation que Salis avoit faite 
de la charge de colonel. 

Le samedi je donnai les capitulations de capitaines, 
pour aller faire leurs levées , à Ulrich , François Salis , 
Stephen Votis et Vatteville. 

Le dimanche , dernier de mars , jour de Pâques , je 
donnai les capitulations aux capitaines Bilstein et Bers. 

Le lundi , premier d'avril , les capitaines Curir et 
Udes, de Bâle, eurent leurs capitulations. J'eus ce 
jour-là, par le retour du gentilhomme que j'avois 
envoyé à M. le cardinal , la nouvelle de la prise de 
Pignerol , et l'espérance que le château se rendroit 
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dans peu de jours. Je sus aussi comme le sieur de 
Cominges y avoit ëté tué , dont j'eus grand regret , 
t^nt pour ravoir nourri vingt ans, que pour être un 
très-brave et habile gentilhomme. Ce jour-là même 
les colonels d'Erlach, de Castelac et d'Affryme vinrent 
voir, avec qui je conclus. 

Le mardi a , je ieur donnai leurs capitulations , 
comme aussi à Diesperg et Montenach , à de Glaye , 
à Piton et au capitaine d'Erlach, cousin du colonel, 
et à Michel , gendre de Tavoyer de Berne. 

Le mercredi 3, les capitaines Yex, Mouchet, YaUede 
et Yautrandes, vinrent prendre leurs capitulations. Ce 
même jour m'arriva d'Arridolus, commis de M. Har- 
dière , qui m'apporta nouvelle de Tarrivëe du Roi à 
Lyon, et comme Monsieur , son frère, Vy ëtoit venu 
trouver. 11 m'apporta quant et quant ma patente de 
général pour la conquête de la Savoie. 

Le jeudi 4 j arrivèrent les nouvelles d'Allemagne et 
d'Italie par les deux ordinaires. 
Le samedi je dépêchai M. de Rason à Pech. 
Le dimanche 7 , j'eus nouvelle du refroidissement 
de ceux de Zurich sur la levée , à cause que je n'a vois 
pas fait le colonel de leur canton ; je leur écrivis une 
lettre par Jean Paul l'interprète- 

Le lundi 8, le fils du colonel arriva , comme aussi 
le capitaine Goldy et Lucerne se vinrent offrir , et 
les trois compagnies de leur canton, et de servir 
contre tous et envers tous Sa Majesté. Je me fis sai- 
gner , me trouvant mal. 

Le mercredi 10 , ceux de Soleure me vinrent parler 
pour leurs distributions. Jean Paul revint, qui m'ap- 
porta contentement de ceux de Zurich. , 
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Le jeudi 1 1 , les capitaiaes Ouf et Remurs se vin- 
rent offrir. J'eus ua courrier de la part du régimeat 
de la (^rde suisse , et un certain FougeroUes me vint 
trouver sur le sujet de la mort de Naberat^ mort 
intendant , pour avoir sa place. 

Le vendredi la, jour de ma nativité, j'eus nou- 
velle de la nouvelle amour du Roi et de mademoiselle 
de La Fayette. 11 ne se passa rien de particulier jus- 
ques au mercredi 17, que le colonel Castelac me vint 
apporter la route et les étapes du pays de Berne pour 
nos troupes , à qui j'avois donné rendez-vous an l>ail- 
liage de Gex. 

Le jeudi 18, je fis festin à messieurs de Léon, 
au résident de Venise, à Favoyer de Rool, et autres, 
pour commencer à prendre congé d'eux. 

Le vendredi 19, jefusà llidtel de ville de Soleure 
prendre congé du canton, puis ensuite du résident 
de Yenbc , et de messieurs de Léon et Mesmin ; 
Reding le lendemain, et son neveu Sebm*g, Trogude^ 
Arîguer, Zurlauben, Ranspurg et autres, arrivèrent 
pour prendre congé de moi. 

Le samedi %q , je fus dire adieu à Favoyer Rool ; puis 
ceux de la ville me le vinrent dire. Je donnai Tordre 
de Saint-Michel au landaman Reding ; puis je partis , 
accompagné de messieurs les ambassadeurs et rési- 
dens , et de messieurs de la ville , desquels puis après^ 
je pris congé , et vins coucher à Arberg. 

Le dimanche ai, je passai par Avanches, et vins 

coucher à Payscind. Ceux de Fribourg m'envoyèrent 

le chevalier Montduauch et Lansbourg, députés, pour 

prendre congé de moi. 

Le lundi à Echalans, le mardi à Auboime ^ le 
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mercredi 24, j'arrivai à Gex, où M. duSallier d'Es- 
ttssac 9 marëchâl de camp de mon armëe , et plusieurs 
autres capitaines des rëgimens qu'il amenoît, me 
vinrent trouver. 

Le jeudi a5, messieurs de Genève me firent une 
grande dëputation pour me saluer. Le marquis de 
Baden m'envoya voir. J'écrivis à M. du Hallier, 
pour faire avancer les rëgimens de cavalerie destines 
à mon armëe, et j'eus noavelle du Roi comme il 
s'acheminoit à Lyon. Je dëpéchai un gentilhomme 
vers M. le cardinal pour l'avertir de ma venue , et 
lui envoyer des avis parliculiers que j'avois eus de 
la cour. 

Le vendredi a6, les compagnies de Moatcbaste 
arrivèrent. 

Le samedi 27 , j'ëcrivis à ceux de Genève comme 
j'avob su ^u'il se faisoit des levées dans leur villa 
pour le duc de Savoie , et qu ils eussent à les em-* 
pécher ; ce qu'ils firent , et chassèrent les capitaines 
savoyards de leur ville. Les compagnies de Fribourg 
arrivèrent. 

Le londi ag , arrivèrent les compagnies de Berne 
et le colonel d'Erlach aussi. M. du Hallier et Le Plessin 
de Joigny me vinrent trouver. 

Le mardi, les compagni/ss de Zurich arrivèrent. 
fil. le cardinal m'envoya L'hle» Je fisses ordres pour 
faire marcher l'armée par Grenoble pour entrer em 
Savoie , au lieu d'entrer par le Chablais et le Faussiri 
gny , comme j'avois délibère. La venue de L'Isli&> 
qni me présenta ce commandement , me fit rompre 
mon premier dessein. 

Mais le mercredi, premier jour de mai, M. du Hal- 
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lier s'en alla à Châtillon-de-Michaille , pour doiiaer 
Tordre à cet acheminement. Les compagnies de Bâle 
et de Salis arrivèrent. Du May m'apporta de l'argent 
pour la montre des six mille Suisses que j'amenois. 

Le jeudi. 2, le reste des compagnies arrivèrent. 

Le vendredi, j'accordai les rangs des capitaines. 

Le samedi, je reçus le matin un courrier du Roi , 
lequel me fit savoir qu'il vouloit lui-même en per-' 
sonne faire la conquête de Savoie, et que je le vinsse 
trouver à Lyon où il étoit arrivé , pour recevoir ses 
ordres-, que je fisse cependant acheminer l'armée vers 
Grenoble , où il se rendroit au plus tôt. L'après-dînée 
je fis faire la première montre aux Suisses, et prêter 
le premier serment -j puis leur ayant donné leur route, 
et mis ordre au surplus de mes affaires , je partis le 
dimanche '5 mai, passai L'Ecluse et le Petit-Credo, et 
fus dîner à Châtillon-de-Michaille et coucher k Jardin. 

Le lundi 6, je dînai à Givrieux, et vins trouver 
le Roi. Je le saluai parmi les dames, galant et amou- 
reux contre sa coutume. M. de Guise me donna à 
souper. 

Le mardi 7 , je dînai chez M. d'Alincourt; fus voir 
Élire la montre aux gendarmes et chevau-légers du 
Roi en Bellecour. 

Le mercredi 8, je fus voir le garde des sceaux 
dîner chez M. d^Alincourt. Le Roi partit pour Gre- 
noble , et je demeurai encore à Lyon. M. de Châ- 
teauneuf arriva de son ambaissade d'Angleterre. Je 
fus le soir chez madame la priiicesse de Conti. 

Le jeudi 9, M. le comte deSaulx, de Châteauneuf 
et moi, partîmes de Lyon, dînâmes à Bourgoiug, et 
vînmes au gîte à La Tour-du-Pin. 
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^ Le vendredi lo, nous dînâmes à Voiron^ vînmes 
près de Grenoble saluer M. le cardinal retournant 
dltalie^ et le fûmes accompagner » en allant au de-« 
vant du Roi qui vint à Grenoble. 

Le samedi^ je fus diner chez M. le cardinal; puis 
nous fumes au conseil chez le Roi. ' 

Le dimanche ii^ M. le cardinal partit pour aller 
trouver les Reines k Lyon^ 

Le lundi i3 , Favant-garde dû Roi partit, conduite 
par M. le maréchal de Crëqui. 

Le mardi 14» le Roi partit de Grenoble avec le 
reste de Tarmëe, que je commandai, et vînmes cou» 
cher aux Coups. 

Le mercredi 1 5 , nous vînmes loger à Barraux ; la 
nuit on prit le faubourg de Ghambëry , où M. de 
Canaples fut blessé encore^ 

Le jeudi 16 , le Roi séjourna à Barraux , et Cham^ 
béry capitula : les députés de la ville vinrent trouver 
le Roi. 

Le vendredi 17 , le château de Ghambéry capitula» 

Le samedi 18, le Roi vint coucher à Ghambéry. 

Le dimanche 19, jour de la Pentecôte, le Roi fit 
ses pâques; je les fis aussi. Il y emt long conseil. 

Le lundi 20 , le Roi séjourna , attendant M. le car-»' 
dinaK 

Le mardi ii , M. le cardinal revint de Lyon; et le 
mercredi aa , le Roi tint conseil. Je fus brouillé avec 
lui sur le sujet de la munition , mais je me raccom-* 
modai à Aix où il alloit au gîte« 

Le jeudi a3 , il vint coucher à Arbis. 

Le vendredi 1^4 > ^^ ^^ commanda d'aller sommer 
Rumilly , et de lui choisir une plaine auprès , où il 
T. ai. Tj 
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pût mettre son arn^^e ^p bataille , et attendis les 
trompes dfin£ la plaiae de Swguye, pcpche dudit 
RuiniUy , où le iRqi la mit en ordre. Je m'en ^Uai ce* 
pendant faire sommer llumilly , qui , après quelques 
allées et venues , .se rendit au Roi , qui y vixit cou- 
cher, et en partit le lendemain samedi 2^5, par ua 
très-mauvais temps , et vint coucher à QTui^* 

Le dimanche a6 , il y séjourna , et le lundi encore , 
où il tint conseil ayec M. le cardinal, messieurs 
d'£ffiat, de Schomberg et moi , pour résoii^re ce que 
je devois faire avec son avants-garde , qu'il me mit en 
main, pour faire abandonner le poste avantageux 
que le prince Thomas avoit pris à Conflans , pour, 
nous empêcher l'entrée des villes de la vallée, de la 
Tarantaise^ et ce, en lui coupant par derrière le 
chemin de sa retraite, en eiUrant,par quelque moyen 
que ce fût , dans la Tarantaise. Ce jour-là , le Maza- 
rini arriva près du Roi , quidui apporta des proposi- 
tions de paix. 

Le mardi ni , je partis de Nuis avec huit cents 
hommes de pied et deux cents chevaux. Je donnai 
mon rendez- vous au bout du lac, en la plaine de 
Laschemy , puis yins coucher à Faverges , qui n'est 
qu'à une lieue et demie de Conflans , où le prince 
Thomas étoit arrivé. Le soir, Mazarîni, qui s'en re- 
tournoit, vint coucher chez moi ^ toute lanoblissse 
de la cour et les volontaires me suivirent 

Le mercredi .29, Iç Roi vint, avec sa bataille, 
prendre les mêmes logeweqs que j'avpis quittés , et 
moi , au lieu d'aller attaquer les re^ranchemens du 
prince Tliomas , je p^ris ^ main gaiiche , et vins cou- 
cher à Engine. | 
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Le jeudi 3o ^ jour de la Fête-Dieu , j'ea partis j ayant 
passé une très-mauvaise moatagne, nommée La For- 
cela. Je vins à Beaufort , côtoyant le torrent ie la 
main droite. Dès que le prince Thomas ^ qui ne poa- 
voit s'imaginer que je me voulusse enfoncer dans des 
détroits si pénibles et fô Aenx , eut connu ma résolu-* 
tion , il envoya en diligence deux mille hommes pour 
garder des passages qui sont d'eux-mêmes inaccessi*- 
blés , k cause des cols de la Gormette , de la Lossa « 
de la Balme et d'un quatrième dont je ne me sou* 
viens du nom : et moi , deux heures après mon ar-- 
rivée, je pris deux cents hommes du régiment des 
gardes , que j'envoyai tenter d'occuper le col de Cor* 
mette. Je fis reconnottre celui de la Lossa par deux 
cents hommes du régiment de La Meilleraie : je fis 
reconnoitre celui dont j'ai oublié le nom par Cha*» 
rost et deux cents hommes de son régiment , et celui 
de la Balme par deux cents liommes du régiment de 
Piémont, avec lesquels j'envoyai les sieurs du Plessis, 
Besançon et de Yignoles , avec ordre à tous quatre 
de me renvoyer de temps en temps des soldats pour 
m'aviser , et pour m'y acheminer si un de ces cols me 
pouvoit être ouvert. 

Le vendredi , dernier jour de mai, je demeurai à 
Beaufort, attendant des nouvelles de ceux quej'avois 
envoyés reconnoitre les passages. Ceux des gardes 
revinrent, ayant trouvé le col de Cormette gardé par 
un régiment , qui ëtoit gardàble contre tout le monde 
avec cent hommes tant seulement. M. de Charost 
revint aussi , ayant trouvé le col qu'il vouloît occuper 
non-seulement gardé , mais encore inaocessible. Quant 
aux deux autres , je n'en sus rien ce jour-là ^ et le 

'7- 
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prince Thomas , pour tâcher de découvrir mon des- 
sein , prit occasion de me renvoyer une haquenée que 
j'avoisprétéeâMazarini enpartantdeFavei?ges. Tavois 
avec moi M. du Hallier et le commandeur de Valen- 
eai pour maréchaux de camp , et le marquis de Nesle > 
que nous traitions quasi comme s'il Tétoit. Nous étions 
tous quatre en grand souci de ce que béous pouvions 
faire pour passer , voyant les passages, gardés de telle 
sorte , et la moitié de nos gens déjà revenus sans rien 
faire , quand , sur les onze heures, du soir , un soldat 
du régimentde La Meilleraie me vint dire, delà part 
de son mestre de camp , qu'étant arrivé au col qui lui 
étoit destiné, le soir auparavant, à l'entrée de la nuit^ 
les ennemis , qui n'eussent jamais su croire que l'on 
eût tenté ce passage , attendu que l'on voyoit venir 
ceux qui le voudroient entreprendre, dès le bas du 
mont , parce que le chemin est tout droit , qu'il n'y 
peut passer qu'un homme à la fois, qu'il ne se peut 
entreprendre que pendant que le soleil ne luit point, 
parce qu'il est plein de neige , qui ne tient point quand 
le soleil donne dessus, et qu'il faut monter deux 
lieues avant que d'être au sommet; c'est pourquoi on 
n'y avoit mis que soixante hommes, par forme, pour le 
garder , qui avoient été tirés du régiment qui gardoit 
le col de Cormette qui n'est pas à mille pas de là , d'où 
on l'eût pu secourir si l'on eût aperçu que quelqu'un 
eût monté par celui de la Lossa. Mais Dieu voulut 
que La Meilleraie arriva à l'entrée de la nuit ; qu'une 
nuée le cacha aux yeux de- ceux qui gardoient le col , 
qui ne laissèrent qu'une sentinelle qui les laissa mon- 
ter jusques à cinquante pas de lui sans les voir; et 
les nôtres lui ayant tiré , il se sauva dans son corps-de- 
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ganie et les antres s'enfairent , de sorte que M. de La 
Meilleraie Tavoit occupé ; et me oçiandoit que je lui 
envoyasse eu diligence le reste de son régiment et des 
vivres , car il croyoit y devoir être attaqué. La joie fit 
un excès en mon cœur à cette nouvelle, et à l'heure 
même je fis partir le régiment de La Meilleraie pour 
aller voir son mestre de camp , auquel j'envoyai des 
vivres, et l'assurai que le soir suivant je serois à lui 
avec toute mon infanterie. 

Le samedi , premier jour de juin , je renvoyai toute 
ma cavalerie, avec laquelle la plus grande partie de 
la noblesse s'en retourna » et fis cheminer sept mille 
hommes de pied qui me restoient , fort lestes et sans 
bagages , au dessous du col de la Lossa et à la vue 
de La Meilleraie , en une petite allée nommée Cla- 
cheray.. On me vint, avant partir aussi, donner avis 
que Le Plessis et Vignoles , avec les hommes que je 
leur avois donnés , avoient gagné le pas de la Balme y 
mais qu'il étoit de telle sorte qu'ils ne croyoient pas 
que l'on y pût passer , tant il étoit rude et fîchèux. Je 
poursuivis donc mon premier dessein, et vînmes 
camper à Clacheray. Nous eûmes quelques alarmes 
des ennemis qui étoient encore sur le col de Cormette 
à notre vue , mais ils ne demeurèrent guère là ; car , 
dès que le prince Thomas sut que le col de la Lossa 
avoit été surpris , craignant d'être enfermé entre l'avant- 
garde et la bataille du Roi ( comme il l'eût été si je 
fiisse passé ) , quitta son retranchement de Conflans 
cette nuit même , et , avec la.diligence qu'il put „ vint 
gagner Moutiers et le pas du Ciel , où il se pensoit re- 
trancher comme , trente ans auparavant ) le dup^^on 
père avoit fait coiitre le feu Roi. 
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Le dimanche a j^envoyai à la pointe du jour, et Gs^ 
monter les troupes; ce qui ne se pouvoit faire qu'un 
à un ; et je me mis , à pied, à leur tête , avec M. le 
marquis de Nesle, laissant messieurs du Hallier et 
commandeur de Valençai au milieu et à la queue , 
pour les faire mieux avancer. Noua allâmes gaimeat 
jusques à neuf heures du matin , quoiqu'avec grande 
peine dans la neige \ mais passé cela , et que le soleil 
eut commencé à la fondre, nous eûmes de terribles 
peines , que nous surmontâmes enfin , et eûmes monté 
et descendu le col de la Lossa sur les onze heures ; 
puis nous marchâmes environ une lieue. Après quoi 
nous rencontrâmes un autre col sans neige , plus âpre 
que celui de la Lossa , et plein de pierres aiguës qui 
nous coupoient les pieds. Il s'appeloit le col deNaves : 
lequel ayant monté et descendu avec des peines in"> 
croyables , nous nous trouvâmes dans un assez bon 
village, nommé Naves, où nous trouvâmes quelque 
vin qui servit bien à donner jour à nos soldats de pas-< 
$er outre, plusieurs étant tout-à-fait recrus. Après 
qu'ils furent un peu rafraîchis , nous passâmes outre , 
et montâmes encore deux cols aussi fâcheux que les 
4eux premiers , nommés le Grand-Goeur et le Petit* 
Cœur ; et puis nous nous trouvâmes à Aigue-Blanche, 
où , de bonne fortune , me vinrent rencontrer deux 
cents chevaux que le Roi m'a voit envoyés , croyant 
que le prince Thomas avoit tourné tête contre moi 
qui n'avois aucune cavalerie. Je montai lors à cheval 
et me mis à leur tête , croyant que nous pourrions 
rencontrer les ennemis àleur retraite , et faire quel- 
que effet-, mais ikavoient déjà passé Moutiers, qui 
se rendit ^ moi 4 mon arrivée , et une compagnie de 
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carabins ausâi, qui s'étoient arrêtés derrière, que je 
fis démonter et désarmer ; et poursuivie les ennemis: 
de si près , qu'ils ne. pur^t se conserver le pas du 
Ciel, que j'occupai sans résistance, et fis avancer la 
compagnietle Gastel-Jalouxque j'y mîseagarde; puis 
je revins loger à Moutiers, tellement las que je ne 
pôuvois mettre un pied devant l'antre ; aussi avois-je 
&iit ce jour-là plus de douze lieues françaises à pied , 
toujours montant et descendant dans les neiges et le 
froid y ou dans une excessive chaleur. 

Je passai , le lendemain lundi , avec neuf cortiettes 
de cavalerie^le pas du Ciel, et les fis logera Esmès ^ et 
coaune mon infanterie arrivoit ,. je reçus , par Coti- 
tenant , une lettre dii Roi , qui me mandoit de l'at- 
tendre à Moutiers où il de voit arriver lé lendemain , 
et rési{^er son avant-garde à M. le maréchal de Cbâ- 
lillon^ qui étoit entré en sa semaine de commander : 
ce qui m'offensa extrêmement , né pensant pas que 
puisque lesmêmes troupes demeuroient avant-garde, 
que ma seule personne dut être détrônée , et qu'ayant 
levé le lièvre et poursuivant l'ennemi , un autre vint 
profiter die mes peines et de mon travail : aussi M. dé 
Ghâtillpn arriva le même soir, àu^el je résignai 
mes troupes , et attendis lé Roi. 

Le Roi arriva , le lendemain mardi 4 9 ^ Moutiers , 
avec M. le cardinal, auquel je fis mes plaintes de 
l'outrage que l'on m'avoit Ëiit; dont je n'eus autre sa- 
tisfaction , sinon que l'on avoit cru que , ma semaine 
étant finie, le maréchal de Châtillon devoit com- 
mander la sienne. Le Roi séjourna le lendemain à 
Moutiers. 

Le Roi partit de Moutiers le jeudi 6 pour venir lo- 



^64 [lÔSoj" MÊMOIRBS 

ger à Esmes, où il eut nouvelle de Fentière retraite do 
M. le prince Thomas dans le vald'Aouste,par le Petit- 
Saint-Bernard , qui , peut-être , si j'eusse continué nxa 
route , n'eût pas ëté si avancé qu'il fut. 

Le vendredi 7, il vint loger à Saint-Maurice-da— 
Bourg, et le jour même s'avança jusques au pont de 
Saint«Oermain , où commence le Pelit-Saint-Bernard, 
où l'on conclut de faire un fort. Je fus reconnoître le 
passage de Rosselan , et lui en fis mon rapport. 

Le samedi 8, le Roi séjourna à Saint-Maurice et tint . 
conseil , auquel il ordonna Le Hallier pour faire faire 
le fort et demeurer en ce passage. 

Le dimanche 9, le Roi partit de Saint^Maurice, vint 
dîner à Esmes et coucher à Moutier;. 

Le lundi à Conflans. 

Le mardi à Saint-Pierre-d'Albigny , où nous séjour- 
nâmes le mercredi et le jeudi. 

Le vendredi i4 le Roi partit d'Albigny et vint dîner 
à Chambéry , où il séjourna le lendemain , attendant 
le retour de Béringhen qu'il avoit envoyé à Lyon< 
trouver la Reine, qui revint le soir, et le Roi résolut; 
d'y aller. Il me commanda de demeurer à Chambéry 
avec le pouvoir Je *son armée. Il ordonna M. de Châ- 

• teauneuf pour intendant de justice et finances près de 
moi , et Contenant et Yignoles pour maréchaux de 
camp. 

Le dimanche le Roi partit et me laissa ordre de faire 
marcher son armée vers la Maurienne. 

Le lundi 17, l'Isère déborda de telle sorte qu'il em- 
porta les ponts de Conflans , qui sont celui de l'Hôpital 

* et c^lui de Chèvres. 

Le mardi iB, la ville de Montmélian se rendit^ 
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et 110118 conclûmes à attaquer le château par mines. 

hfi mercredi 19, le château de Charbonnières se 
rendit à M. le maréchal dq Crëqui. On me manda que 
notre cavalerie ne pouvoit passer à Conflans pour n'y 
avoir plus de ponts. 

Le jeudi le Roi m'écrivit pour faire passer ses gardes 
françaises et suisses au port de La Gâche. 

Le vendredi , 21 juin , je fis avancer les Suisses à 
Caparcillan pour passer le lendemain. J'établis qua- 
torze compagnies nouvelles pour tenir garnison daâs 
Chambéiy, où je laissai l'ordre nécessaire, comme 
aussi pour faire refaire les ponts de Conflans pour le 
passage de notre cavalerie; 

Je partis le samedi aa de Chambéry , avec M. de 
Châteauneuf , et passant par Caparcillan où les gardes 
vinrent: loger , puis par Barraux, nous vînmes coucher 
à Caterrasse. 

Le dimanche a3, je vins dîner à Grenoble , où M. le 
cardinal étoit déjà arrivé. M. de Créqui y fut tou- 
jours mon hôte , ta»t que le Roi y séjourna , qui fut 
jusques au samedi 29 juin , que le Roi en partit et vint 
coucher à Gonzales. 

Le dimanche, dernier de juin, il vint coucher à La 
Roquette. » 

Le lundi, premier jour de juillet, il vint coucher 
à Aiguebelle-sous-Charbonnières , où M. le cardinal 
arriva. 

Le mardi 2, le Roi tint conseil le matin, où il résolut 
que M. le cardinal passeroit en Italie avec messieurs 
d'EfBat et Schomberg ; et que le Roi arrêteroit quel- 
ques joura dans la Maurienne , retenant près de lui , 
pour commander son armée , M. le maréchal de Cré- 



ii66 [t63oj MEMoniEs 

qai el moi. M. le cardinal partit le jour même pour 
aller à Suze , d'où le Roi y à caase de la peste cpn étoit 
forte à Aiguebelle, partit aiissi, et vint coucher à Ar- 
gentine. 

J'y demeurai ce soir-là^ et le mercredi 3^ j'allai loger 
au quartier du Roi à Argentine. 

Il eut des n<lavelles de M. le cjirdinal , qui le firent 
partir , le lendemain 4 , dîner à Chambotte , puis pas* 
ser par le pontÂmaffré , et venir coucher à Saint-Jean-» 
de-Maurienne, où s'étoit arrêté M. le cardinal pour la 
venue de Julio M azarini , qui arriva le même soir. 

Le vendredi 5 , M. de Montmorency arriva , de qui 
on n'étoit pas content. Messieurs d'EiBat et de Schom- 
berg partirent. On dépêcha Mazarini , et le Roi , qui 
ne se portoit pas bien j se fit saigner ^ j'en fis de même 
le lendemain 6, que M. de Montmorency se réhabilita 
un peu , et on le renvoya en Italie j lui donnant mes- 
sieurs de Cramail et du Fargis pour maréchaux de 
camp. M. de Créqui arriva à Saint*J^n-de-Mau- 
rienne. Le sergent-major de Nice arriva déguisé: 
je le fis , par ordre du Roi , parler à M. le cardinal. 

Le dimanche le conseil se tint et le lundi aussi. 
Le Roi se trouva mal , mais il ne laissa pour cela de 
£ûre faire Texercice , et moi la nuit. 

Ici se rapporte tout le traité de Nice, et ce qui s'y 
passa. 

Le mardi 9^ M. de Schomberg revint , à qui M. le 
cardinal commit le traité de Nice, et l'ôta de mes 
mains^. 

Le vendredi la la nouvelle vint que M. de Mont- 
morency avoit bravement fait en un comJMt à Veil- 
lane, où le prince Doria avoit été pris. 
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Le samedi i3 le Roi se porta mal , et prit médecine. 
Moa bon ami Frangipani arriva. 

Le dimanche 14* on apporta une cornette et seize 
drapeaux pris au combat de Veillane. 

Le lundi iS, Schomberg fit festin à dîner, et M. de 
Longueville à souper. 

Le lendemain, mardi 16, je leur fis festin. M. de 
Créqui s'en retourna à Grenoble» 

Le vendredi 19 , le Roi eut bien fort la fièvre , et 
disoit que si Ton le iaisoit demeurer davantage à Saint- 
Jean-de-Maurienne , que Ton le fecoit mourir. 

Le samedi ao , une femme apporta des lettres des 
assiégés de Casai. 

Le mercredi a4 , le Roi résolut de se retirer de 
Saiot-Jean-de-Maurienne. 

Le lendemain jeudi sS, il en partit, y laissant M. le 
cardinal et Schomberg, et vint coucher à Argentine, 
où tout étoit plein de peste : on fut contraint de cou* 
cher dans les prés. 

Le vendredi 26 , le Roi vint coucher à La Roquette , 
où messieurs de Guise , de Châtillon et Té véque d^Or* 
léans arrivèrent 

Le samedi 27 , le Roi alla coucher au fort Bar- 
raux , et permit à M . le comte , de Longueville et à 
moi d'aller à Grenoble ; nous vînmes coucher à Do- 
inaine, 

Le lendemain dimanche a8 , nous vînmes à Gre- 
noble, souper chez M. de Gréqui. Nous y trouvâmes 
le garde des sceaux, que Ton avoit fait venir de Lyon 
pour le retirer d'auprès de la Reine , que Ton soup-. 
çonnoit qu'il animoit contre M. le cardinal ; et Ton en 
voyoit appertement la mauvaise intelligence , fomen- 
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tée par M. de Bellegarde, qui s<étoit déclaré ennemi 
de M. le cardinal pour avoir fait donner la lieute- 
nance de roi de Bourgogne , vacante par la mort du 
marquis de Mirebeau , à Tavannes , qu'il n'aimoit pas. 
D'autre côté M. de Guise, à qui M. le cardinal vouloit 
ôter Tamirauté du Levant , prétendant qu^elle étoit 
dépendante de celle du Ponant, ne s'oublioit pas à 
lui rendre les mauvais offices qu'il pou voit , et d^au- 
tant plus maintenant que leurs afiaires étoient aupîs , 
parce que M. le cardinal avoit envoyé un huissier en 
Provence pour y £dre quelque acte à la marine, et 
M. de Guise Tavoit outragé , et ensuite mis |»risdn- 
nier. Madame de Comballet aussi , que la Reine u^af- 
fectionnoit pas , aidoit bien à accroître l'aigreur de la 
Reine , qui se plaignoit qu'elle entretenoit quarante 
gentilshommes à son service, lesquels ne la voy oient 
point , et ne bougeoient d'auprès de M. le cardinal ; 
lequel , de son côté , avoit à se plaindre , que, pendant 
qu'il étoit occupé aux afiaires de l'Etat et à l'agran- 
dissement d'iœlui , on machinoit sa ruine en animant 
la Reine-mère contre lui; que deux hommes, qu'il 
avoit élevés de la terre aux plus hautes dignités , par 
une ingratitude signalée , avoient tâché à le détruire ; 
à savoir M. de Berulle ,. que de simple prêtre il avoit 
fait faire cardinal , et M. de Marillac , à qui il avoit 
fait premièrement donner en main les finances. et en- 
suite les sceaux -, qu'il ne prétendoit à l'amirauté du 
Levant que parce ,que ceux à. qui il avoit succédé 
en l'amirauté du Ponant y avoient prétendu , et qu'il 
ne croyoit pas que , pour n'être pas homme d'épée , 
M. de Guise lui dût usurper de force ce qu'il ne de- 
mandoit qu'en justice , ni pour cela mesdames la 
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princesse de G)nti, d'Elbeuf et d'Ornano fassent 
continuellement à ses oreilles pour médire de lui ; 
qu*il avoit obligé M. Le Grand en ce qu'il avoil pu ; 
mais que c'étoit un homme qui , ayant en sa tendre 
jeunesse possédé la faveur du roi Henri ni , croyoit 
qu'elle étoit de son patrimoine , et ne pouvoit souffrir 
ceux qui la possédoient ; que le prétexte qu'il prenoit 
de le haïr étoit injuste, vu que le Roi, et non lui, avoit 
donqé la lieutenance de Roi à une personne nourrie 
dès sa jeunesse avec lui , de grande qualité , dont le 
grand-père étoit maréchal de France , et les père et 
oncle avoient possédé en Bourgogne la charge totale , 
dont le Roi ne lui en avoit donné qu'une partie eu 
reconnoissance des services de ses ancêtres et des 
siens , et particulièrement pour l'affection qu'il lui a 
portée dès son enfance ; que le marquis de Tavannea 
étoit déjà mestre de camp de Navarre , et avoit plus 
servi que ceux que M. Le Grand avoit proposés au 
Roi pour la lieutenance de roi de Bourgogne -, qu'au 
reste le Roi n'étoit pas obligé de mettre en cette, 
charge ceux que le gouverneur de la province lui 
Bommoit, ni même désirer qu'ils fussent trop con- 
joints d'amitié ou de dépendance. 

Le lundi ag , M. le maréchal de Créqui mena dîner 
M. le comte , de Longueville et moi à sa belle mai- 
son de Vigiles , où nous vîmes M. de Ganaples bien 
malade. Ce voyage se fit afin de donner lieu au par- 
lement de résoudre ce qu'ils feroient sur l'artivée de 
M, le comte , leur gouverneur , que par devoir ils 
étoient obligés de visiter. Le fait étoit que le parle- 
ment de Grenoble, dont le gouverneur est le chef et 
y préside , leâ arrêts se faisant en son nom quand il 
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n'y a point de dau{^in en France , rendoit de tout 
temps de grands devoirs à leur gouverneur ou lieute- 
nant de Roi ; entre autres ,' que , lui arrivant ou s'en 
allant , la cour lui venoit faire la rëvërence en corps , 
laquelle il n'alloit conduire que jusque sur le haut 
de son degré ^ et la même chose s'observoit au lieute- 
nant de Roi, dont ils étoient en possession, et qui 
n'avoit point été contestée à M. le comte ni à M. le 
maréchal de Gréqui. Il arriva que, trois ans auparavant^ 
M. le prince ayant un pouvoir pour commander aux 
armées du Roi contre les huguenots du Languedoc ^ 
son pouvoir fut étendu jusques en Provence et en 
Daupfainé, et lui s'en retournant en France, et passant 
par Lyon, le parlement députa le premier président et 
nombre de conseillers pour lui venir faire la révé- 
rence. M. .le prince , qui fait plus d'honneur à un 
chacun que l'on ne lui en demande , les vint recevoir 
jusqu'au bas de son degré, et les conduisit jusqu'à leurs 
carrosses ; dont ils firent rapport au parlement , et le 
mirent sur leurs registres \ et ensuite firent un arrêt 
par lequel il fut défendu d'aller plus saluer le gouver- 
neur de la province ou le lieutenant de Roi , s'ils ne 
leur rendoient le mêtae honneur ^ ce que l'un ni l'autre 
ne voulurent faire. Ainsi M. le comte , à son arrivée 
à Grenoble l'année passée, comme le Roi alloità Suze, 
ne fut point visité par le pariement 5 mais on lui dit 
aussi que c'étoit parce que le Roi étoit à Grenoble , et 
que , lui présent , la cour en corps n'alloit trouver 
personne. Mais à son retour à Valence, ladite cour de 
parlement ayant envoyé le premier président et nom- 
bre de conseillers , ils firent pressentir à IMLle comte 
s'il leur voudroit rendre l'honneur qu'ils prétendoient^ 
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ce qu'il leur refusa ; et eux s'ëtant adressés au gar4e 
des sceaux pour les prëseater au Roi , M. le comte 
leur fit refuser audience, sous le prétexte qu'ils ve- 
noient d'une ville pestiférée. Sur cela il se traita des 
moyens d'accommodement , et on fit espérer à M. le 
comte que la cour se mettroit en son ancien devoir. 
Le pren^ier président en ayant assuré M. de Senne- 
terre , pour cet efiet M. le comte vint à Grenoble sans 
le Roi , à la sollicitation de messieurs le maréchal de 
Créqui et de Senneterre \ M. de Senneterre arriva 
devant , qui fut traiter de cette afiaire avec le premier 
président , et fit que M. le comte n'entra que la nuit 
dans Grenoble , et qu'il alla le lendemain matin à Vi-- 
giles pour donner temps au parlement de Grenoble 
de se raviser ] mais ce fut en vain : car ils n'y purent 
être portés au retour de Vigiles. M. le comte et 
M. de Créqui, piqués de cet afiront, consultèrent ce 
qu'ils avoient à faire ; et je leur conseillai de tourmen- 
ter cette cour , qui les méprisoit , et de se servir de 
leur pouvoir pour les mettre à la raison , lés rendant 
demandeurs; qu'ils fissent commander que, passé sept 
heures, personne n'eut à se promener par la ville , et 
puis faire courre le bruit que cette défense ne regar- 
doit que le parlement, et dès qu'un conseiller ou prési- 
dent sortiroit, le faire prendre et l'envoyer prisonnier 
dans la citadelle ou en l'arsenal ; qu'ils avoient les 
forces pour ce faire , et le pouvoir en main. M. de 
Créqui se porta franchement à cet avis; mais. Senne- 
terre divertit M. le comte de le recevoir , et fit qu'il 
ne voulut voir aucun conseiller en privé , puisqu'ils 
ne l'avoient point vu en public , et qu'il fit sa plainte 
au Roi pour avoir règlement contre ces messieurs. 



27 a [t63o] MÉMOIRES 

Le mardi So, nous dînâmes chez M. le comte ; après 
dîner il s'éleva la plus furieuse tempête que j*aie vu 
de ma vie. 

Le jeudi y premier jour d'août, M. le comte eut 
tout le jour la fièvre 5 ce qui fit qu'il voulut partir le 
Lendemain 2 dans mon carrosse , et venir coucher à 
Moirans , et moi je l'accompagnai , et M^ de Longue-* 
ville aussi. * 

Le samedi 3 , nous sûmes à la dînée la prise de 
Mahtoue, dont M. de Longueville fut fort affligé, et 
fûmes coucher à Arthas. 

Le dima(nche 4 9 nous arrivâmes à Lyon, où M. d'A« 
lincourt fut mon hôte. 

Le 7 , le Roi y arriva , et ayant pris congé du Roi 
quelques jours après pour aller donner ordre à mes 
affaires à Paris, le samedi 17 d'août, je partis de 
Lyon, et vins coucher à La Bresle, puis à La Pal-* 
lisse , à Nevers , à Montargis. 

Finalement, le mercredi 21 d'août, j'arrivai à Paris, 
où je trouvai M. d'Epernon. Monsieur, frère du Roi, y 
vint le lendemain, et peu de jours après messieurs 
le comte , de Longueville et de Guise y arrivèrent. 
Nous ne songeâmes qu'à y passer bien notre temps. Je 
m'amusai à faire bâtir Chaillot^ mais à un mois de là 
j'eus nouvelle que le Roi avoit la fièvre continue , et 
qu'il n'étoit pas sans danger. Cela me fit prendre la 
poste et aller en diligence à Lyon , où j'arrivai le len- 
demain que le Roi avoit pensé mourir, et que son 
abcès s'étoit écoulé par le bas , doiit j'eus une exces^ 
sivejoie. 

Je vins descendre chez le Roi , qui fut bien aise 
de me voir , et moi ravi de le voir hors de danger*. 
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Je vis ensuite les reines , les princesses et M. le car- 
dinal^et vinsloget*, à mon accoutumée, chez M. d'Alin- 
court. M. le cardinal me reçut très-bien , me fit fort 
bonne chère , et parla à moi en grande confidence ; 
mais le lendemain j'aperçus en l«i quelque froideur 
pour moi , dont demandant la cause à M. de Château- 
neuf, il me dît en confidence que Ton avoit donné 
avis à M. le cardinal quej'ayoîs porté quelques paroles 
de Monsîeur'à la R(Âne«mère , avec un pouvoir de 
l'arrêter s'il fut mésavenu du Hoî 5 à quoi j'oserois ju- 
rer que Monsieur n'avoit paà eu la pensée, pource 
que , quand je partis , il ne se doutoit pas que le Roi 
fût en péril. Il me dit aussi qu'étant venu descendre 
au logis de M. d'AIincourt où M^ de Créqui étoit déjà 
logé , M. de Guise étant venu une partie du chefnin 
avec moi ^ et lui s'étant encore logé porte a porte de 
M. d'Alincourt , cela avoit pu donner quelque om- 
brage de moi , qui étoiff tous les soirs chez madamô k 
prinçessede Conli et tous les jours chez la Reine-mère. 
Je lui dis que je n'avois pas vu ^ le matin que j'étoîs 
parti, Monsieur, frère du Roi, et que le soir précédent 
je n'avois pris congé de lui ; que je n'avois pas encore 
dit un seul mot à la Reine-mère que tout haut ; que 
c'étoit l'ofiice d'un courrier, et noti d'un maréchal de 
France , d'être porteur de tels pouvoirs j qui fusseht 
Venus trop tard si Dieu n'eût pas miraculeusement guéri 
le Roi ; qœ depuis dix ans je n'avofs pas eu d'autre 
logis à Lyon que celui de M. d^Alincourt ^ mon ancien 
ami; que ce n'étoit pas de cette heure que M. de 
Créqui et moi vivions comme ftère^ , mais depuis 
notre, première connoissance , et qu'il y avoit près de 
trente ans que je hantois chez madame la princesse 
T. ai. iB 



2^^ [l63o] MÉIIOIEES 

de Conti ; que Villecler et Guillemot, qui étoient 
venus en poste avec moi , pourroient témoigner que 
M. de Guise étoit parti depuis moi de Paris , qu'il étoit 
passé outre le premier jour que je couchai à La Cha* 
pelle-la-Reine ; que, je Ta vois rattrapé le soir suivant à 
PouiHy , et qu'à Moulins , ne m'ayant pu suivre , je 
Tavois devancé ; que je le prioiâ d'assurer M. le car* 
dinal que je n'étcns point homme de brigue ni d'in- 
trigue, que je ne m'étois mêlé jamais que de bien et 
fidèlement servir le Roi premièrement, et ensuite mes 
amis , dont il étoit un des premiers , et à qui j'avois 
voué tout très-humble service : ce qu'il me promit 
de faire 9 et moi , l'ayant aussi été voir , je lui dis en 
substance les mêmes choses, dont il me témoigna 
d^étre satisfait. Le Roi se fit porter en Beliecour > 
dans la maison de madame de Cbaponay , où il fut 
encore bien malade ] mais Dieu lui ayant rendu sa 
santé , il partît pour s'en revei^r à Paris. Nous le sui- 
vîmes, messieurs le comte, cardinal de La Valette, de 
LoQgueville et moi> un jour après ^ et l'ayant attrapé 
à Roanne , nous nous embarquâmes devant lui , et 
vînmes jour et nuit à Briare , ou nous trouvâmes mon 
carrosse qui nous amena à Paris , où peu de jours 
après les reines se rendirent, peu après la Toussaint, 
et on ne vit point* la Reine-mère les deux ou trois 
jours après son retour, étant logée .au Luxembourg. 
Le Roi la vint voir de Versailles le samedi 9 de no- 
vembre, et, poirr plus grande commodité, s'en vint 
loger à l'hôtel des ambassadeurs, proche dudit 
Luxembourg \ et M. le cardinal , qui étoit venu dans 
le mê^ie bateau de la Reine en grande privante avec 
elle , revint aussi quant et le Roi à Paris, et logea au 
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PetiNLuxepibourg* J'ai su depuis , et Dieu me pu« 
lusse si auparavant j'en avois eu autre connoissance 
qu'en gros seulement, que quelquefois la Reine et M, le 
cardinal étoient brouilles , quelquefois en parfaite 
intelligence. Je sus depuis > dis^je, que souvent le Roi 
faisoit ses plaintes à la Reine sa mère de M. le cardi* 
nal, et réciproquement la Reine au Roi , qu'elle vou** 
loit ouvertement se brouiller avec lui et sortir de sa 
tutelle 5 c'étoient ses mots> et que le Roi , de temps en 
temps , l'avoit priée de dilayer , ce qu'elle avoit fait f 
et qu'au retour du Roi à Lyon , le Roi applaudissoit 
en quelque chose à la Reine \ que , néanmoins « il l'a* 
voit priée d'attendre encore jusqu'à leur retour à 
Paris \ que le Roi , ayant vu à Roanne la résolution 
de M. le cardinal d'attendre la Reine-mère , lui avoit 
écrit de lui faire fort bonne chère » comme elle avoit 
fait, et que le dimanche lo, veille de Saint-Martin, 
le Roi étant venu le matia trouver la Reine sa mère , 
je l'y accompagnai. Ils s'enfermèrent tous deux dans 
son cabinet \ le Roi venoit la prier de superséder en-^ 
oore six semaines ou deux mois d'éclater contre M. le 
cardinal pour le bien des affaires de son Ëtat, qui 
étoient alors en leur crise , le Roi ayant commandé à 
ses généraux de delà les monts de hasarder une ba- 
taille pour le secouï^'de Casai , et la Reine-mère avoit 
résolu de dilayer encore ce temps^là à la pipière du Roi 
son fils. Comme ils étoient sur ce discours , M. le car-» 
dînai arriva , qui , ayant trouvé là porte de Tanti-^ 
chambre de la chambre fermée , entra dans la galerie 
et vint heurter à la porte du cabinet où personne ne 
répondit. Enfin , impatient d'attendre , et sachant les 
êtres de la maison, il entra par la petite chapelle ^ la 

ï8. - 
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parler du mauvais visage qu'il avoit reçu de Mon- 
sieur. Sur cela je le voulus attendre pour aller dîner 
avec lui ; mais M. de Longueville me débaucha pour 
aller dîner chez M. de Créqui avec Monsieur, comme 
il m'en avoit prié. Comme nous y fûmes , M. de Puy- 
laurens me dit : a Eh bien, c'est tout de bon cette fois- 
ci que nos gens sont brouillés ; car la Reine^mère dit 
hier ouvertement à M. le cardinal qu'elle ne le vou- 
loit jamais voir. » Je fus très-étonné de cette nou- 
velle , et M. de Longueville me la^^f^firma. renvoyai 
sur l'heure à madame la princesse de Conti, la suppliant 
très-humblement qu'elle m'en envoyât des nouvelles , 
laquelle jura à mon homme que cela étoit la première 
qu'elle en avoit eue, et qu'elle me prioit de lui en en- 
voyer des particularités. Je n'en sus autre chose, sinon 
que l'on me dit que madame de Comballet avoit pris 
congé de la Reine-mère , et que le Roi et M. le car- 
dinal étoient partis. Le soir M. le comte me mena 
chez la Reine-mère , qui ne parla jamais qu'à la Reine 
et aux princesses. 

Le mardi la, je m'en allai tout le jour à Chaillot, 
et en m'en retournant je rencontrai L'Isle , qui me dit 
que l'on avoit ôté les sceaux à M. de Marillac , et 
envoyé en Touraine avec des gardes. 

Le mercredi i3, M. de La Vrillière , revenant au 
galop de Versailles, mô dit que M. de Châteauneuf 
étoit garde des sceaux 5 et le soir, au sortir de chez 
la Reine-mère, je vins chez M. de La Ville-aux-Clers , 
qui le lui vint dire de la part du Roi. 

Le jeudi i4, Lopes me vint voir le matin , et médit 
que je ferois bien d'aller à Versailles voirie Roi et M. le 
cardinal ; ce que j'eusse fait à l'heure même si je 
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n'eusse voulu saluer le nouveau garde des sceaux , 
qui ëtoit mon particuKer ami , lequel venoit ce jour- 
là à Paris saluer les reines. Je le vis donc sur le sotr, 
et , lui ayant demandé si j'ëtois bien ou mal à la cour , 
il me dit qull ne s'ëtoit point aperçu qu'il y eut rien 
contre moi , mais que je ferois bien de m'aller présen- 
ter ; ce que je fis ce jour*là. Le président Le Jay fut 
&it premier président; et étant entré en la cbambre 
du Roi, dès qu'il me vit, il dit, si haut que joie pus 
entendre : « Il est arrivé après la bataille, » et ensuite 
me fit fort mauvaise chère. Je ne laissai point de faire 
bonne mine , comme s'il n*y eût rien eu. Enfin le Roi 
me dit qu'il seroit lundi à Sain^Germain , et que j'y 
fisse trouver sa garde suisse. J'ouïs en même temps 
que Saint-Simon, premier ^cuyer, dit à M. le comte : 
« Monsieur , ne le priez point à dîner ni HM>i aussi ; 
qu'il s'en aille comme il est venu. » L'insolence de ce 
petit punais me mit la colère dans le cœur , mais je 
n'en fis pa& le semblant y car les rieurs n'étoient pas 
pour moi , et si je ne saiîs pourquoi. Néanmoins M. le 
comte me dit : « Si vous voulez dkier ehez moi, j'ai là 
haut deux ou trois plats, ou quatre que nous mange- 
rons. » Je lui répondis : « Monsieur , je donne aujour- 
d'hui à dîner à ChaiUot à messieurs de Créqui , do 
Saint-Luc et au comte de Saulx qui m'y attendent ; je 
vous rends très-humbles grâces. » Sur cela M. le 
cardinal arriva , qui me fit le froid et me parla assez 
indifféremment , puis entra dans le cabinet avec le 
Roi. Je me mis à parler avec M. le comte , et en même 
temp^ Armagnac me vint dire de la part de M. le 
cardinal si je voulois venir dîner avec lui.; bais , 
comme j'en avois déjà refusé M. le comte devant qui 
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il m§ par|oit, je lui fis la même excuse qi;e j'ayo^s faite 
aup^ava^t j doat M. le cardinal s'ofiensa et le dit au 
Roi. 

m 

l^e lundi i8 , le Rpi arriva à Saint-Gerpiain , où je 
me trouvai mssi y et il m'y fit le plu^ iqauvais visage 
du monde. 

J'y reyin^ le mçrcre^i 2^0 , où il qe ipe fit pjsis meil* 
leur accueil, J^eç reines y vinrent, auxquelles il fit 
beaufsovip d'bqnneur, peu 4^ privauté. Je me résolus 
^n^Q de 4^me\irer à 3aint-*G^rmaii^ , e\ y fus troi^ 
sem^ip^? durant , sans que le Roi me dU un mot que 
celui dp guet M. d'Pperqon y vint le dimanche 24 » 
qui fat fort bien reçu t^iit dq ^o} q^e de M, Je car- 
dinal ) mais moi toujours en if n même état. M. le car-* 
dinal me pri* de donner à ^ïn^v k M. d'Epernon , 
parc^ qu'il étoit au Ijt 5 à quoi je m'étois prépayé , et 
il me l'avoit envoyé dire. Sqr ces entrefaites Puyls^u- 
ren$ et Le Goigneux s'accordèrent avec M. le cardinal, 
qui leur fit donner par }e Roi à chacun 100,000 écus 
au. moins , et à ce dernier la charge de président de 
]a cour y qui vaut bien cela pour le moins. Cet accord 
se £t par M* de Rau^bouillet , qui devoit auss^ avoir 
3o,ç)taa écus. l\ fut aussi promis à Puylaurens que l'on 
leferoit duc et pair. Sur f^el^i Monçi^ur vint trouver le 
Roi, qui \\ii fit fprt bon visage. Il fut voir aussi M. le 
cardinal 9 et tout prenoit a\içsi un ^ssez bçn tr^in, car 
M. \e cardinal Çagny entreprit Faccopamode^nent de 
M. I9 ç^rdii^ai^l avec 1^ Reine-mère , qui Iç fut voir au 
^^v\iv dç phe^ ]^. le prince , ^e qui il tint sur les fonts 
le second fils -, luais la réconciliation ne partit p?i4 en- 
^ti^rçi; joint q^'en^ce piêi^e temps-là, |a Jleipe-mère 
eut nouvelle de U détention du irçaréçhal de Marillac , 
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qui arriva peu après que Casai eut été secouru par 
larmée du Roi , et que la paix générale eut été jurée. 
En ce même temps Beriugjien fut envoyé hors de la 
cour*, Jaquinot eut défense d'y venir; M. Servien 
fut fait secrétaire d'f^tat; M. dç Montmorency fait 
maréchal de France et M. de Toiras aussi. M.d'EiEat, 
fâché de ne le pas être, se retira en sa maison de 
Chilly y d'où peu après il revint et fut fait maréchal 
de France. JjC Roi vivoit froidement avec les reines , 
et ne leur parloit quasi point au cercle , quand nous 
entrâmes en Tannée i63i. 

Au commencement de cette année on me commanda 
de licencier le régiment du colonel Barlot. J'avois , dès 
le mois de septembre de Tannée passée , licencié celui 
du colonel Afiry ; mais sur la difficulté du paiement on 
retarda cette araire. Cependant on chercha , à ce que 
disent ceux de Monsieur , de désunir Puylaurens et 
Le Coigneux, M* le garde des sceaux, parent du pre- 
mier y le persuadant d'abandonner son compagnon : 
de quoi Le Coigneux averti par madame de Verde- 
ronne , qui étoit le dépôt de leur amitié , et Monsieur 
en ayant su des nouvelles , tous deux en s'accordant 
ensemble conseillèrent à Monsieur de quitter la cour 
au commencement du mois de février j ce qu'il exé- 
cuta y ayant premièrement étt^ trouver M. le cardinal 
en son lo^s, et lui ayant dit qu'il renoncoit à son 
amitié. Tétois che^ le présidait de Chevi^y quand j'en 
sus la npuvelle , et m'en allai à Theure môme trouver 
M. le cardinal 9 et savoir ce que j'avois ^ faire , comme 
au premier ministre en Tabsence du Roi. Il me dit 
que ce soir même le Roi seroit à ?aris , et qu'il avoit 
envoyé au galop M. BouUlUer, tant pour Tavçrlir du 
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parlement de Monsieur que pour le conseiller de ve- 
nir à Paris. II vint descendre chez M. le cardinal , 
où tout le monde se trouva , et de là il alla chez la 
Reine-mère. Il me fit mettre daùs son carrosse. Ume 
donna un sanglier qu'il avoit pris le jour même , et 
me fit très-honne chère. Il me dit , en allant au Louvre^ 
^ qu'il alloît quereller la Reine sa mère d'avoir fait sor- 
tir de la cour Monsieur , son frère. Je lui dis qu'elle 
seroit blâmable si elle Tavoit fait , et que je m'étonnois 
fort qui lui avoit conseillé telle chose. Il me répon- 
dit : « Si assurément, pour la haine qu'elle porte à M. Te 
cardinal. » Sur cela il entra chez la Reine sa mère , 
qui avoit ce jour-là pris quelque médecine. Peu de 
jours après le Roi se résolut d'aller passer son caréme- 
prenant à Compiègne , et les reines l'y voulurent 
suivre. La veille qu'il partit pour y aller , il me donna 
encore une hure de sanglier de sa chasse , me pro^ 
mettant qu'à Compiègne il me feroit un don pour ac- 
commoder mes affaires ', incommodées des extrêmes 
dépenses que j'avois faites l'année précédente ea 
Savoie. 

Le dimanche i6 de février , nous prîmes congé de 
madame la princesse de Conti , qui est la dernière fois 
que je l'ai vue. 

Les reines partirent, le lendemain 17 février^ pour 
s'acheminer à Compiègne , où la Reine-mère fut sol- 
licitée par le Roi de s'accommoder avec M. le cardi- 
nal. Mais comme elle est très-entière et opiniâtre, et 
que la plaie étoit encore récente, elle n'y put être 
portée. 

Le dimanche a3 février, je dînai chez M. le maré- 
chal de Créqui , et de là m'en allant à la Place-Royale 
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chez M. de Saint-Luc , je m'accrochai avec le cha- 
riot qui portoit dans la Bastille le lit de Fabbé de 
Foix , qui y avoit été Qienë prisonnier le matin ; ce 
qui me fît savoir sa prise. Sur le soir j'attendois 
rheure d'aller à la comédie chez M. de Saint-Gëran , 
qui la donnoît ce soir-là et le bal ensuite , quand 
M. d'Epemon m'envoya prier de venir jusques chez 
madame de Choisy où il étoît; et y étant arrivé, il me 
dit que la Reine-mère avoit été arrêtée le matin même 
à Compiègne, d'où le Roi étoit parti poftr venit* cou* 
cher à Senlis -, que madame la princesse de Conti avoit 
eu commandement , par une lettre du Roi que M. de 
La Yille-aux-Ciers lui avoit portée, de s'en aller à Eu ^ 
que le Roi avoit fail«madame dç La Flotte dame d'a- 
tour de la Reine , et mademoiselle de Hautefort fille 
de la Reine sa femme ; que toutes deux étoient ve- 
nues à Senlis avec elle , et que le premier médecin 
de la Reine-mère , M. Vautier , avoit été amené pri- 
sonnier à la suite du Roi , et finalement qu'il savoit 
de bonne part qu'il avoit été mis sur le tapis de nous 
arrêter , lui , le maréchal de Créqui et moi , et qu'il 
n'y avoit encore rien été conclu contre eux , mais 
qu'il avoit été arrêté que l'on me feroit prisonnier le 
mardi à l'arrivée du Roi à Paris ; dont il m'avoit voulu 
avertir , afin que je songeasse à moi. Je lui demandai 
ce qu'il me conseilloit de faire et ce que lui-même 
vouloit faire. U me dit que s'il n'avoit que cinquante 
ans , qu'il ne seroit pas une heure à Paris , et qu'il se 
mettroit en lieu de sûreté, d'où, peu après, il pour- 
roit faire sa paix; mais qu'étant proche de quatre- 
vingts ans , il se sentoit bien encore assez fort pour 
faire une traite j mais qu'il craindroit de demeurer le 
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leademain. Cest pourquoi , puisqu'il avoit été si znal 
habile de venir encore faire le courtisan à son âge , 
il étoit bien employé qu'il en pâtît, pt qu'il emploie- 
roit toutes choses , et piettroit toute pièce en œuvre 
pour se rétablir tellement quellement , et puis de s'en 
aller finir ses jours en paix dans son gouvernement. 
Mais pour moi , qui étois encore jeune , en état de 
servir et d'attendre une nweilleure fortune , il me con - 
seilloit de m'éloigner et de conserver ma liberté , et 
qu'il m'offroit 5o,ooo écus pour passer deux mau- 
vaises années , que je lui rendrois quand il en vien- 
droit de bonnes. Je lui rendis premièrement très- 
humbles grâces de son bon conseil , et ensuite de son 
offre ^ et lui dis que ma modestie m'empéchoit d'ac- 
cepter le dernier et ma conscience d'effectuer l'autre , 
étant innocent de tout crime , et n'ayant jamais fait 
aucune action qui ne méritât plutôt louange et ré- 
compense que punition j qu'il a paru que j'ai toujours 
plus recherché la gloire que le profit, et que> préfé- 
rant mon honneur , non-seulement à ma liberté , mais 
à ma propre vie, je ne me mettrois jamais en com- 
promis par une fuite qui pourroit faire soupçonner 
ma probité ^ que depuis trente ans je servois la France, 
et m'y étois attaché pour y faire ma fortune j que je 
n'ea voulois point^^ maintenant que j'approche l'âge de 
cinquante ans f en chercher une nouvelle , et qu'ayant 
donné au Roi mon service et ma vie, je lui pou vois 
aussi bien donner ma liberté qu'il me rendroit bientôt, 
quand il jèteroit les yeux sur mes services et ma fidé- 
lité j qu'au pis aller , j'aimois mieux vieillir et mourir 
dans une prison , jugé d'un chacun innocent , et mon 
maître ingrat , que par une fuite inconsidérée me faire 
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croire coupable et soupçonner méconnoissant des 
honneuES et charges que le Roi m'a voulu départir ; 
que je ne me pouvois imaginer que l'on me veuille 
mettre prisonnier, n'ayant rien fait, ni m'y retenir 
quand on ne trouvera aucune charge contre moi; 
mais quand on voudra &ire l'un et l'autre , que je le 
soufFrirai, avec grande constance et modération , et 
qu'au lieu de m'éloigner je me résolvois, dès demain 
matin , de m'aller présenter au Roi à Senlis , ou pour 
me justifier si Fon m'accuse, ou pour entrer en pri-* 
son si Ton me soupçonne, ou même pour mourir^ 
si on avère les doutes que l'on a pu prendre de moi , 
et, quand on ne trouveroit rien à redire à ma vie ni à 
ma conduite , pour mourir aussi et généreusement et 
constamment , si ma mauvaise fortune ou la rage de 
mes ennemis me pousse jusqu'à cette extrémité. 

Gomme j'achevai ce discours , M. d'Epernon , les 
larmes aux yeux , m'embrassa , et me dit : « Je ne sais 
ce qui vous arrivera, et je prie Dieu de tout mon 
cœur que ce soit tout bien; mais je n'ai jamais connu 
gentilhomme mieux né que vous, ni qui mérite mieux 
toute bonne fortune. Vous l'avez eue jusques ici , Dieu 
vous la conserve ! Et bien que j'appréhende la réso- 
lution que vous avez prise , je l'approuve néanmoins, 
et vous conseille de la suivre , ayant ouï et pesé vos 
raisons. » Il me pria ensuite de n'éventer point cette 
nouvelle , qui bientôt seroit publique , et me pria 
qu'au sortir de la comédie il me[ donnât à souper chez 
madame de Choisy , oii ill'avoit fait apprêter : et sur 
cela nous allâme^s à la fête chez M. de Saint-Géran , 
où je trouvai M; le maréchal de Créqui , à qui M. d'E- 
pernon le dit devant moi , et ce que je voulois faire, 
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qai Tapprouva, et dit qae pour lai quHl feroit ccr 
qu'il pourroit pour détourner Forage , mais qu'il Fat— 
tendoit. Peu après madame la comtesse divulgua Tarré t 
de la Reine-mère,* et nous ouïmes la comédie, vîmes 
le bal , et à minuit vînmes souper chez madame de 
Choisy, où M. de Chevreuse vint, qui ne fut guère 
touché de Téloignement de sa bonne sœur de la cour, 
et fut aussi gai que de coutume. Comme nous nous 
retirions , M. du Plessis-Praslin y arriva , qui 'dit à 
M. de Chevreuse, de la part du Roi, que non par 
haine qu'il portoitàsa maison, mais que pour le bien 
de son service il avoit éloigné madame sa sœur d'an* 
près de la Reine sa mère. 

Le lendemain , lundi 24 février , je me levai devant 
le jour et brûlai plus de six mille lettres d'amour 
que j'avois autrefois reçues de diverses femmes , ap-* 
préhendant que si on me prenoit prisonnier on me 
vînt chercher dans ma maison , et qu'on y trouvât 
quelque chose qui pût nuire , étant les seuls papiers 
que j'avois qui eussent pu nuire à quelqu'un. Je mandai 
à M. le comte deGrammont que je m'en allois trouver 
le Roi à Senlis , et que s'il y vouloit venir je l'y mè- 
nerois ; ce^qu'il fit volontiers : et l'étant venu prendre 
en son logis, il monta en mon carrosse, et nous allâmes 
jusqu'au Louvre, où nous trouvâmesM. lecomte, M. le 
cardinal de La Valette et M. de Bouillon , qui mon- 
toient en carrosse après s'être chauffés , pour passer 
à Senlis. Il voulut que M. de Grammont et moi nous 
nous missions dans son carrosse, pour y aller de com- 
pagnie , et me dit que je me vinsse chauffer ^ puis , en 
montant en la chambre quant et moi , il me dit : « Je 
sais assurément que Ton vous veut arrêter ; si voua 
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m'en croyez vous vous retirerez , et si vous voulez , 
voilà deux coureurs qui vous mèneront l)ravement 
à dix lieues d'ici. » Je le remerciai très*humblement , 
et lui dis que n'ayant rien sur ma conscience de si- 
nistre , je ne craignois rien aussi , et que j'aurois Thon- 
neur de raccompagner à Senlis , où nous arrivâmes 
peu après , et trouvâmes le Roi avec la Reine sa femme 
dans sa chambre , et madame la princesse de Guéme- 
née. Il vint à nous et nous dit : « Voilà bonne compa^ 
gnie. » Puis » ayant un peu parlé à M. le comte et à 
M. le cardinal de La Valette , il m'entretint assez long- 
temps , me disant qu'il avoit fait ce qu'il avoit pu pour 
porter la Reine sa mère à s'accommoder avec M. le 
cardinal , mais qu'il n'y avoit rien su gagner , et ne 
me dit rien de madame la princesse de Conti. Puis je 
lui dis que l'on m'avoit donné avis qu'il me voulolt 
iaire arrêter , et que je l'étois venu trouver afin que 
Ton n'eût point de peine à me chercher , et que si je 
savois où c'est, je m'y enirois moi-même sans que l'on 
m'y menât. Il me dit là -dessus ces mêmes mots : 
« Comment, Bestein, aurois-tu la pensée que je le 
voulusse faire? tu sais bien que je t'aime. » Et certes 
je crois qu'à cette heure-là il le disoit comme il le 
pensoit. Sur cela on lui vint dire que M. le cardinal 
étoit dans sa chambre , et lors il prit congé de la com- 
pagnie , et me dit que je fisse , le lendemain matin de 
bonne heure , marcher la compagnie qui étoit en garde, 
afin qu'elle la put faire à Paris ; puis me donna le mot., 
Nous demeurâmes quelque temps chez la Reine , et 
puis nous vînmes tous souper chez jM. de LongueviUe, 
et de là nous retournâmes chez la Reine , où étoit venu 
le Roi après souper. Je vis bien qu'il y avoit quelque 
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chose contre moi ; car le Roi baissoit toujours la tête,\ 
jouant de la guitare , sans nie regarder , et en toute 
la soirée ne me dit jamais an mot. Je le dis à M. de 
Grammont, nous allant coucher ensemble en un logis 
que l'on nous avoit apprêté. 

Le lendemain, mardi aS février, je me levai à six 
heures du nratin, et comme j'étois devant le feu avec 
ma robe , le sieur de Launay, lieutenant des gardes du 
corps , entra dans nia chambre , et me dit : « Mon- 
sieur, c'est avec la larme à Toeil, et le cœur qui me 
S^aigne, que moi, qui depuis vingt ans suis votre soldat^ 
et ai toujours été sous vous , sois obligé de vous dire 
que le Roi m'a commandé de vous arrêter. » Je ne 
ressentis aucune émotion particulière à ce discotirs ^ 
et lui dis : « Monsieur , vous n'y aurez pas grand'peine^ 
étant venu exprès k ce sujet , comme l'on m'en avoit 
averti. J'ai été toute ma vie soumis aux volontés du 
Roi , qui peut disposer de moi et de ma liberté à sa 
volonté. » Sur quoi je lui demandai s'il vouloit que 
mes gens se retirassent ; mais il me dit que non , et 
qu'il n'avoit autre charge que de m'arréter , et purs 
de renvoyer dire au Roi, et que je pouvois parler à 
nies gens , écrire et mander tout ce que je voudrois^ 
et que tout m'étoit permis. M. de Grammont alors se 
leva du lit et vint pleurant à moi , dont je me mis à 
rire , et lui dis que s'il ne s'affligeoit de ma prison non 
plus que moi , il n'enauroit aucun ressentiment, coinme 
de vrai je ne me mis pas beaucoup en peine , ne 
croyant pas y demeurer long-temps. Launay ne vou- 
lut jamais qu'aucun des gardes qui étoient dvec lui 
entrât dans ma chambre, et peu après arrivèrent 
devant mon logis un carrosse du Roi y ses mousque^ 
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/taires à cheval et trente de ses chevau-Iëgers. Je me 
mis en carrosse avec Launay seul ^ et rencontrai , en 
sortant, madame la princesse qui montra être touchée 
de ma disgrâce. Puis marchâmes , toujours deux cents 
pas devant le Roi , jusques à la porte Saint-Martin , 
que je tournai à gauche \ et passant par la Place-Royale, 
oa me mena dans la Bastille , où je mangeai avec le 
gouverneur, M. du Tremblay, et puis il me mena dans 
la chambre où ëtoit autrefois M. le prince , dans la- 
quelle on m'enferma avec un seul valet. 

Le mercredi a6, M. du Tremblay me vint voir et me 
dit , de la part du Roi , qu'il ne m'a voit point fait ar- 
rêter pour aucune faute que j'eusse faite , et qu'il me 
tenoit son bon serviteur , mais de peur que l'on ne me 
portât à mal faire , et que je n'y demeurerois pas long- 
temps; dont j'eus beaucoup de consolation. Il médit, 
de plus , que le Roi lui avoit commandé de me laisser 
toute liberté, hormis celle de sortir^ <iue je pouvois 
prendre avec moi tels de mes gens que je voudrois, 
et me promener par toute la Bastille^ Il ajouta encore 
à mon logement une autre chambre auprès de la 
mienne pour mes gens. Je ne pris que deux valets 
et un cuisinier , et fus plus de deux mois sans sortir 
de ma chambre , et n'en fusse point du tout sorti si 
le ventre ne m'eût enflé de telle sorte que je crus 
mourir deux mois après mon emprisonnement. Je fis 
savoir si le Roi avoit agréable que mon neveu de 
Bassompierre le vit , qui me fit répondre que non- 
seulement il l'agréoit , mais il le désiroit , et qu'il ai-, 
moit mon neveu pour l'amour de lui-même , aussi bien 
qu'à ma considération. 

Le Roi partit, incontinent après le carême-prenant, 
T. ai. 19 
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pour aller à Orléans forcer Monsieur , son frère , de le 
venir trouver. Moixneveu fit demander encore au Roi 
€e qu'il luiplaisoit qu'il fit , el le Roi lui fit dire qu'il 
seroit bien aise qu'il vînt à ce voyage avec lui 5 sur 
quoi je le fis mettre en très-boa équipage et l'en- 
voyai à sa suite. Monsieur , frère du Roi , sentant le 
Roi venir et s'approcher de lui , ne le voulut attendre, 
et s'en alla par la Bourgogne à Besançon avec mes- 
sieurs d'Elbeuf et de Bellegarde. Le Roi le suivit jus- 
ques à Dijon , et , s'en retournant à Chanceaux , on fit 
dire à mon neteu que le Roi n'agréoit pas qu'il le 
suivît , ni même qu'il demeurât en France , mais qu'il 
trouvoit bon qu'il vînt prendre congé de lui : ce 
qu'il fit, et se retira vers son père en Lorraine. Le 
Roi vint aux contours de Paris , et je fis solliciter ma 
liberté -, mais ce fut en vain- Je tombai malade, dans 
la Bastille , d'une enflure bien dangereuse, prôvenue 
peut-être de n'avoir pas pris d'air ; aussi dès que j'eus 
été promener sur la terrasse je commençai à désenfler. 
Je sus en même temps la mort de madame la prixi» 
cesse de Conti, dont j'eus l'afilictionque méritoitl'hon- 
eur que , depuis mon arrivée à la cour, j'avois reçu 
de cette princesse, qui, outre tant d'autres perfections 
qui l'ont rendue admirable, avoit celle d'être très- 
bonne amie , et d'être très-robligeante. J'honorerai sa 
mémoire , et la regretterai le reste de mes jours. Elle 
fut tellement outrée de douleur de se voir séparée de 
la Reine-mère , avec qui elle avoit demeuré depuis 
cpi'elle vint en France , et si afiligée de voir sa maison 
persécutée , et ses amis et serviteurs en disgrâce , 
qu'elle n'y voulut ni ne sut pas survivre , et mourut ^ 
Eu unlundi, dernier jottrd'avril de cette malheureuse 
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aimé,e i63i . Pendant cela on fit quelques propositions 
à la Reine-mère de s'aller tenir à Moulins ou à Châ- 
teaU'Thierry ^ maïs elle se résolut de sortir de France : 
et ayant fait traiter avec Vardes pour la recevoir à La 
Capelle , le père , qui étoit Tancien gouverneur , ayant 
été averti de quelques pratiques qui se faisoient dans 
la place, y courut nuit et jour, et y arriva le soir 
dont la Reine0sy devoit rendre le lendemain -, et y 
étant entré au desçu de son iils , parla aux soldats , 
qui étoient ses créatures , qui le reconnurent pour 
gouverneur , et çn chassa son fils. La comtesse de 
Motet et Besançon, qui y étoient, s'en allèrent au 
devant de la Reine^mère , qu ils trouvèrent à une 
lieue de là , lui dirent l'accident qui les empéchoit de 
la servir selon son désir , et l'accompagnèrent jusques 
à Avesoes , où de là elle alla à Bruxelles , où elle s'est 
tenue depuis ; ce qui fut cause de faire saisir son biea 
et son douaire. M. le comte de Saint-Paul mourut peu 
après-, ce qui Çt rentrer Château-Thierry en*lapos« 
session du Roi. La duchesse de Roiianois, qui av^c 
ipadame d'Elbeuf avoit eu ordre de se retirer quand 
U Reine-mère fut laissée à Compiègne , étoit venue 
trouver madame la princesse de Conti à Eu , après la 
mort de laquelle , ayant su que la Reine-mère étoit 
sortie de France, s'embarqua à'Euetl'alla trouver en 
Flandre. 

Le roi de Suède , qui Tannée précédente étoit entré 
dans l'Allemagne , et avoit fait de signalés progrès, 
qu'il CQutinuoit encore en la présente , s'avança de 
telle sorte qu'il vint joindre l'électeur de Saxe , qui. 
aveit pris les armes contre l'Empereur , qui envoya le 
comte de Tilly , grand et heureux capitaine , pojjr lui 

ï9- 
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faire tête , lequel , auprès de Leipsick , étant venu 
donner la bataille au duc de Saxe , laquelle il gagna , 
le roi de Suède , averti que le comte de Tilly marchoit 
contre l'électeur , marcha toute la nuit avec quatre 
mille chevaux à son secours ; mais il le trouva en dé- 
route , et si à propos , qu'il y mit et défit à plate- 
couture le comte de Tilly , victorieux du Saxon , et 
le poursivit si vivement qu'il ne lui flonna le loisir 
de se reconnoîtrejusques àErfurt, qui est auprès de 
là , tuant tout ce qui demeura par les chemins des 
restes de l'armée du Tilly ^ ce qui porta une telle cons- 
ternation aux affaires de l'Empereur, que si le duc 
de Bavière , avec une puissante armée , ne se fut op- 
posé aux Suédois, il n'eût rien trouvé en toute TAl- 
lemagne qui lui eût fait résistance. M. de Lorraine , 
qui en ce temps-là avoit quelques troupes sur pied , 
en leva encore en toute diligence , et avec huit mille 
hommes de pied et deux mille chevaux passa en Al- 

' lemagrie , au secours du duc de Bavière , son oncle. 
Mon frère et mon neveu s y signalèrent. Mon cousin , 
le comte de Papenheim, vint aussi, et s'opposa au 
roi de Suède , qui tourna tête vers la Franconie , prit 
Wirtzbourg , Mayence et Francfort , qui n'étoient for- 
tifiés ni pourvus , et mit la terreur et l'effroi de telle 
sorte dans l'Allemagne que tout se rendoit. Pendant 
que M. de Lorraine étoit en Allemagne , et Monsieur, 
frère du Roi , à Nancy , où il étoit venu se tenir peu 
après s'être retiré de Besançon , le Roi s'en vint à 
Metz, et son armée à la frontière de Lorraine; et 
M. de Lorraine étant averti qu'un si puissant prince 
étoit avec de telles forces sur ses confins, ayant en di- 

' licence ramené les siennes en son pays , et Monsieur 
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s'étant derechef retiré à Besançon , il fut fait quelque 
traité entre le Roi et M. de Lqrraine, par lequel 
Moy envie kii fut rendu, et la ville de Marsal mise 
en ses mains pour quatre ans. Comme le Roi étoit à 
Metz , la cour de ^^arlement , qui , pour avoir donné 
quelque arrêt qui n'avoit pas plu au Roi Tété précé^ 
dent 9 avoit été commandée de venir à pied trouver 
en corps le Roi au Louvre et lui porter ses registres , 
auxquels elle déchira de sa propre main lesdits ar* 
rets, et y fit enregistrer un de son conseil , qui n'étoit 
pas à leur avantage , donna encore depuis quelques 
autres arrêts qui ne plurent pas à Sa Majesté ; ce qui 
fit qu'elle interdit cinq conseillers ou présidens de la 
cour, et manda que le premier et second présidens, 
accompagnés de nombre de conseillers, le vinssent 
trouver à Metz. Elle leur fit une forte réprimande. De 
là le Roi ayant envoyé le marquis de Brezé , son am- 
bassadeur , vers le roi de Suède , il s'en revint aux 
contours, de Paris achever Tannée . 1 63 1 . 

Au commencement de Tannée i632, peu après le 
retour du Roi de son voyage de Metz , on me donna 
quelque espérance de ma liberté; mais je crois que ce 
fut plutôt pour redoubler mes peines par cette espé- 
rance trompée , que pour alléger mes maux par une 
meilleure condition-, car, peu après, je vis bien que 
Ton ne ipe vouloit pas élargir. J'eus pour comble de 
mes maux la mort de mon frère , qui survint bientôt 
après , à cause des travaux de la guerre d'Allemagne 
de Tannée précédeïite, et par les déplaisirs de ma lon- 
gue détention. M. le cardinal ensuite fut fait gouver- 
neur de Bretagne \ et le maréchal de Marillac ayant 
été longuement détenu à Sainte-Menehould prisoi^ 
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nier , où on lui instruisoit son procès , fut enfin amené 
prisonnier à Ruel; et des juges nouveaux établis pour 
lui faire et parfaire son procès , lui ayant été permis 
de choisir du conseil, il fut jugé le 8 demai, élexécnté 
en Grève le lundi ensuivant. *» 

Force pratiques se firent en France de tous côtés 
en faveur de Monsieur , mais principalement dans le 
Languedoc , où M. de Montmorency se révolta , atti- 
rant avec lui plusieurs villes , seigneurs et autres par- 
tisans. D'autre côté , le Roi étoit en doute du roi d'An- 
gleterre , puis aussi de M. de Savoie , qui souffrôit 
impatiemment que la ville et citadelle dé Pignerol 
demeurât entre les mains du Roi , bien que , par traité 
particulier , il l'eût délaissée au Roi , qui avoit aussi 
quelque ombrage du maréchal de Toiras , pour l'é- 
troite intelligence qu'il avoit avec M. le duc de Savoie , 
pour avoir mis ausâi dans la citadelle de Casai le ré- 
giment de son neveu et s'y être rendu le plus fort , 
pour la mauvaise intelligence où il étoit avec M. Sér- 
vien, ambassadeur du Roi vers M. de Savoie /et fi- 
nalement pour les brigues et menées que Sa Majesté 
sàvoit que son frère , qui âépendoit absoliHnent de 
lui , faisoit dans le Languedoc , du côté de RoussiUon. 
Il étoit venu par mer huit mille Italiens; on levoît 
aussi des Espagnols. M. de Lorraine étoit puissam- 
itient armé, sous prétexte des Suédois qtii ayoisinoient 
son pays ; mais le Roi se doutoit que ce fât en faveur 
de Monsieur , dont on lui avoit donné avis que le ma-^ 
riage se brassoit avec la princçsse Marguerite , sœur 
dudit duc. Monsieur, de son côté, avoit deux mille 
chevaux sur pied , et quelque infanterie ; de sorte 
^jue tout cela donnoit bien à penser au Roi , qui ne pu^ 
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être persuadé de se saisir de la personne de M. de 
Montmorency , bien qu'il en eût eu des avis bien cer- 
tains , mais renvoya en son gouvernement pour y 
faire tenir les États et pour se préparer contre les 
forces qui étoient au comté de Roussillon. Cepen- 
dant Sa Majesté s'achemina avQC une forte armée en 
la Lorraine , au temps que Tarmée hollandaise , ayant 
prisVenloo, Ruremonde et quelques autres places sur 
les Espagnols, étoit venue attaquer Maëstricht, et 
s'étoit tellement retranchée devant , que Tannée es- 
pagnole , assistée de celle du comte de Papenheim 
qui s'en approcha, ne la put secourir, ni empêcher 
d'être prise sur la fin de l'automne, et ensuite le du- 
ché de Limbourg. Cependant qu'en Allemagne le roi 
de Suède s'étoit mis en campagne au renouveau , et 
avoit mis l'Alsace sous sa puissance avec le marquisat 
de Burgau , rétabli le palatin dans ses pays usurpés , 
délivré le duc de Wirtemberg du joug de ses enne- 
mis , et pris Donawert et tout le duché de Bavière , 
à Ingolstat près , quand le Wallestein , ^vec une très- 
puissante armée , s'avança à Nuremberg, qu'il eût 
prise si le roi de Suède n'y fât promptement accouru , 

et ne se fût retranché entre la ville et lui ; le duc de 

• 

Bavière, sejoignant à Wallestein, et tenant le roi de 
Suède stir cul jusqu'à l'hiver , arrêtèrent le cours de 
ses victoires pour cette année-là : et ensuite le Wal- 
lestein étant allé en Bohême , et de là vers la Saxe 
pour châtier l'électeur, le roi de Suède y accourut et 
le Papenheim le suivit , et s'étant rencontrés ledit Roi 
et le Wallestein à Lutzen , ils se donnèrent la bataille 
que le roi de Suède gagna -, mais il y fut tué et aussi 
le Papenheim , qui y arriva comme la bataille se don- 
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noit. Le duc Bernard de Weimar prit le soin de Tar- 
mée après la mort du roi de Saède. 

Le Roi vint fondre avec une puissante armée dans 
la Lorraine , prit le duché de Bar et La Motte; puis j 
sans résistance , vint se saisir de Saint-Mihiel et de 
Pont-à-Mousson. M. de Lorraine, joint avec Monsieur, 
avoit bien une armée suffisante pour lui résister; 
mais comme Monsieur étoit appelé en Languedoc , il 
se sépara de lui , qui , en même temps , traita avec le 
Roi , et lui donna , pour assurance , trois places en 
dépôt pour trois ans ; qui furent Stenay , Jametz et 
Clermont-en-Argonne ; puis , étant venu trouver le 
Roi quand il s'eii retourna , il Tassura de son service. 
£n même temps Monsieur , avec plus de deux mille 
chevaux, entra dans le duché de Bourgogne. Le Roi 
envoya M. de La Force après , puis encore M. le ma- 
réchal de Schomberg , avec des forces suffisantes. Il 
envoya , en ce même temps , en Alsace M. le maré- 
chal d'Effiat avec une armée , et lui , avec le reste de 
ses troupes , suivit la piste de Monsieur, son frère , 
qui alla dans l'Auvergne , pour passer de là en Lan- 
guedoc : et lors M. le maréphal de La Force entra 
vers Beaucaire dans le Languedoc , tandis que M. de 
Schomberg passa du côté d'Albi. M. de Montmorency 
se joignit alors à Monsieur avec force troupes de pied 
et de cheval, et Monsieur envoya vers Beaucaire 
M. d'Elbeuf pour s'opposer au maréchal de La Force, 
tandis qu'il vint pour attaquer M. de Schomberg qui 
avoit assiégé Saint-Félix-de-Caramain qu'il prit; et 
se voulant retirer à Castelnaudary , il trouva Mon- 
sieur en tête avec des forces beaucoup plus grandes 
que les siennes : mais M. de Moret ayant voulu .aller 
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voir détrousser les ennemis , fut rapporté mort , et 
M. de Montmorency, pensant être suivi du reste de 
rarmée qui ne bougea , chargea avec cinquante ou 
soixante chevaux , fit des merveilles ; jnais enfin son 
cheval fut tué et lui blessé de vingt coups , pris pri- 
sonnier , mené à Castelnaudary ; et Tarmée de Mon- 
sieur , étonnée de ces deux grandes pertes , se retira 
sans combattre , et se débanda peu après. Le Fargis , 
qui étoit allé chercher les Espagnols qui dévoient ve- 
nir au secours de Monsieur , s'avança pour lui en dire 
la nouvelle » qu'il trouva ayant déjà envoyé vers le 
Roi pour en obtenir quelque forme de paix ; ce qu'il 
fit , et fut renvoyé se tenir à Tours ou aux environs. 
Le Roi reçut les nouvelles à Lyon de cet heureux 
succès , envoya de son côté Aiguebonne trouver 
Monsieur , son frère , et lui ofirir des avantages qu'il 
accepta. Puis Sa Majesté passa à Beaucaire , à Mont- 
pellier , à Pésenas et Béziers , ou il fit faire quelques 
exécutions ; puis , étant arrivé à Toulouse , traita un 
peu mal ceux de la ville qui avoient témoigné par 
trop leur afiection à M. de Montmorency , lequel avoit 
été transporté à Leitoure pour le faire guérir , d'où le 
Roi le fit amener à Toulouse , et la veille de la Tous- 
saint , dernier jour d'octobre , lui fit trancher la tête 
dans l'hôtel de ville de Toulouse 5 d'où il partit le 
lendemain , après avoir fait M. de Brezé maréchal de 
France , pour s'en revenir vers Paris par Limoges , la 
Reine et M. le cardinal s'en retournant par Bordeaux 
et par La Rochelle; 

M. le maréchal d'Effiat , étant entré dans l'Alsace , 
étoit pour y faire de grands progrès , car il avoit de 
^lelles forces et bien payées, qui s'y comportoit fort 
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bien, et tous le6 princes, seigneurs et viUes se ve- 
noient mettre sous la protection du Hoi , redoutant 
ses armes et appréhendant celles de Su^e qui les 
avoisinoient ^«nais une soudaine maladie le fit mourir, 
et trancha le fil de tant de belles espérances. 

Monsieur, frère da Roi, qui n'avoit traite , à ce qu'il 
disoit , que sons Fespoir de la délivrance de BL de 
Montmorency , ayant su qu'il avoit eu la tête tran- 
chée , se retira à grandes purnées au comté de Boui^ 
gogne , et de là s'achemina en Flandre. 

La Reine , avec M. le cardinal , M. le garde des 
sceaux et M. de Schomberg , s'embarqua sur la Ga^ 
ronne à Toulouse et vint descendre jusqoes à Cadil- 
hac , où M. le duc d'Épernon les reçut superbement ; 
puis -ensuite arriva à Bordeaux, où M. le cardinal 
tomba en une extrême maladie. La Reine passa à 
Blaye avec le garde des sceaux , et M. de Schomberg 
mourut en même temps d'apoplexie à Bordeaux ; ou 
il vint une si grat^de quantité de noblesse de toutes 
parts , mandée par M. d'Épernon pour faice honneur 
à la Reine , que cela mit en ombrage M. le cardinal, 
qui se fit inopinément porter dans une barque et con- 
duir^e à Blaye. Cependant la Reine s'adiemina à La 
Rochelle, où M. le cardinal la fit superbement rece- 
voir, et lui , à petites journées , se fit porter à Riche- 
lieu, et vers la fin de l'année x63ft vint trouver le 
Roi à Dourdan , où'toute la cour fut au devant de lui. 

Au commencement de Tannée i633 j'eus une grande 
espérance de liberté. M. de Schomberg m'avoit feit 
dire qu'à ce retour du Roi on me sortiroit de la Éas- 
tille : M. le cardinal l'ayant témoigné à plusieurs, et 
le Roi s'en étant ouvert à quelques personnes , tous 
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mes amis s'en rëjouissoient avec moi, quand on fit 
servir le parlement de Monsieur , frère du Roi , de 
prétexte pour ma détention ; et , en même temps , au 
lieu de me délivrer on m'ôta cette partie de mes ap* 
pointemens qui m'avoit été payée les deux années 
précédentes , bien c(ae je fusse prisonnier , qui mon*- 
toit au tiers de ce que j'avois accoutumé de tirer par 
an. Gela me fitbien voir qu'on me vouloit éterniser à 
la Bastille laussi dès lors cessai-je d'espérer qu'en Dieu. 

Au mois de février, M. le garde des sceaux com- 
mença de sentir le revers de fortune, et recevoir 
moins bon visage du Roi et de M. le cardinal qu'il 
n'avoit accoutamé : ce qui continua de sorte , que le 
!k5 ch févriar , à pareil jour que j'avois été arrêté deux 
ans justement auparavant, il fut mis prisonnier à 
Saint-Germaiu^n-Laye , et le lendemain , en bonne 
et sûre garde , conduit>au château d'Angouléme où il 
est demeuré. On prit en même temps son neveu de 
Leuville, le chevalier de Jars son confident, son 
secrétaire Menessier , Mignon et Joly : on délivra peu 
après ces deux derniers. On mit en liberté Menessier 
qui avoit perdu le sens. Le chevalier de Jars fut mené 
ûsLtiS la Bastille quant et Leuville ; mais il en fat re* 
tiré au bout de deux mois , mené à Troyes , où , son 
vprocès lui ayant été fait et parfait , il fut condamné à 
avoir la tête tranchée , am«né sur Féchafaud , et puis 
on lui cria grâce ; mais en effet ce fut commutation de 
peine , car il fut ramené dans la Bastille , où il a de- 
meuré depuis. Quant au marquis de Leuville , il y a 
toujours demeuré; et le Roi donna les sceaux au pré- 
sident Séguier. 

Peu de temps après , les Suédois vinrent prendre 
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sur le dac de Lorraine une ville y dont le duc s'é* 
tant plaint au Roi, qui lui avoit promis d'empêcher 
qulls ne touchassent à ses États , il n'en eut point de 
radresse : ce qui le porta à lever des troupes , et , 
contre le désir du Roi, d'entrer dans FAlsace; dont 
le Roi indigné, qui déjà avoit eu nouvelles du ma- 
riage de Monsieur , son frère , avec la princesse Mar- 
guerite, sœur du due, bien que les uns et les autres 
lui eussent toujours nié , s'avança vers Château- 
Thierry en m^me temps que la petite armée du duc 
fut dé&ite par les Suédois en Alsace. Ce qui fit que 
le Roi s'avança promptement à Châlons , où le cardi- 
nal de Lorraine le vint trouver, et fut très-bien vu 
et reçu de lui ; mais , comme le lendemain il étoit au 
conseil avec le Roi, pour traiter des affaires du duc 
son frère , le Roi lui dit qu'il avoit divers avis que 
depuis un an , sans son aveu , Monsieur , son frère , 
s'étoit marié avec la princesse Marguerite , sœur du 
duc et la sienne , et qu'il désiroit savoir ce qui en 
étoit. Le cardinal répondit que si on le lui eût de- 
mandé il en eût dit la vérité , ne sachant jamais men- 
tir , et qu'il étoit vrai que le mariage >avoit été fait 
et consommé dès Tannée précédente. Alors le Roi lui 
dit qu'il ne vouloit aucun traité , et fit avancer ses 
troupes contre Nancy. Le duc se retira avec les sien- 
nes dans les Vosges, tandis que le cardinal faisoit des 
allées et venues pour quelque paix 5 et en même 
temps , bien que Nancy fût investi , la princesse Mar- 
guerite en sortit déguisée et vint à Thionville , et 
Monsieur lui envoya, avec Puylaurens, ses car- 
rosses et officiers pour l'amener à Bruxelles. Alors 
le Roi vint pour assiéger Nancy et y faire une fqrle 
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circonvallation ; mais le cardinal de Lorraine moyenna 
une paix par laquelle le duc mit Nancy entre les 
mains du Roi , outre les autres places au'il lui avoit 
données , et ce pour la tenir en dépôt trois années du- 
rant ; et le duc vint trouver le Roi. Pais Sa Majesté 
entra dans l^ancy , où , après avoir mis une forte gar* 
nison et à la vieille ville aussi , en laquelle ledit duc 
demeuroit , il s'en revint aux environs de Paris ou 
il finit Tannée i633. 

Au commencement de Tannée i634 on me fit dire 
de l'épargne que mes appointemens de colonel des 
Suisses , de deux mille livres par mois , qui , en Tan- 
née précédente , avoient été suspendus , étoient en«> 
core en fonds entre les mains du trésorier de Tépar- 
gne , et que , si j*en voulois faire dire un mot , on 
eroyoit qu'ils me seroient délivrés. Tavois prémédité 
de garder le silence sur cette affaire-là , sans me plain- 
dre du retranchement que Ton m'en avoit fait , ni sans 
en poursuivre le rétablissement; puisque Ton me 
donnoit avis, qui, peut-être, v.enoit de plus loin, 
j'eus crainte que mon silence ne fût attribué à gloire 
ou à dépit; cela fut cause que je priai le gouver- 
neur de la Bastille de dire de ma part à M. le cardinal 
que je le tenois si généreux, qu'il ne m'auroit pas 
voulu donner cette petite mortification , de me faire 
ôter mes appointemens avec ma liberté, et que je le 
priois de me procurer cette grâce auprès du Roi , 
qu'elle me donnât le moyen de pouvoir payer les 
arrérages des rentes que j'avois constituées en le 
servant M. le cardinal me manda qu'il me vou- 
loit obliger en cette occasion , qu'il me promettoit 
d'en parler avec efficace et se promettoit de Tobtenir 
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du Roi ; m^me m'en fit donner l'ordonnance. ]!4ais 
comme on la présenta devant M. le cardinal à M. de 
Bullion pour la faire payer , il dit que le Roi lui avoit 
expressément défendu de la payer : sur quoi M. le 
cardinal , sans contester » rompit Tordonnance ; ce que 
Ton me fit savoir, et je n'y pensai plus. En ce même 
temps fut donné un rude arrêt du conseil contre 
M.'d'Épemon, sur quelques excès commis par lui en 
la personne de Tarchevéque de Bordeaux; néanmoins 
le Roi voulut et opiniâtra que M. le cardinal éloignât 
ledit archevêque de lui ; ce qu'il fit. 

Le prince Thomas de Savoie se retira en ce temps^là 
d'auprès de son frère , et quitta la pension de France 
pour se retirer en Flandre. 

M. de Lorraine , après la paix obtenue du Roi » en- 
voya ce qu'il avoit de troupes avec celles de l'Empe* 
reur , commandées par le marquis de Baden y Edouard , 
et par le comte de Salms ; desquelles troupes IVL de 
Lorraine donna le commandement à mon neveu de 
Bassompierre. Et voyant le duc que le Roi ne se pou^ 
voit satisfaire de ses actions, et que ses ennemis lui 
rendoient de perpétuels mauvais offices auprès de lui, 
il envoya premièrement le cardinal son frère en France 
pour se justifier ; et voyant qu'il ne le pouvoit Étire , se 
résolut de quitter son état , et de le renoncer à sondit 
frère : ce qu'il fit par acte authentique ] et puis , ayant 
mis sondit frère en possession , il se retira à Besançon. 
Et à ce même temps , les troupes impériales de l'Al- 
sace étant venues aux mains avec les suédoises, elles 
furent défaites ssnis résistance par le rhingrave Otto , 
Suédois ; et mon neveu qui ne vouloit pas fuir comme 
les autres , allant bravement avec peu de gens chargea 



DE BASftQMnPIBRRB. [l634] 3o3 

le^ ennemis , fut enfla blessé en deux endroits , et 
son cheval tué , sous lequel il fut pris prisonnier. Les 
ennemis le traitèrent bien , comme parent et ami du 
comte Otto ^ et le firent panser , et enfin sortit à petite 
rançon , et alla trouver son maître en Tyrol , où il étoît 
retiré auprès du cardinal In£int , qui , étant dès Tannée 
précédente passé en Italie , s'étoit acheminé en Tyrol 
pour de là passer en Flandre. Après que le nouveau 
duc , cardinal de Lorraine , fut , par résignation, entré 
en possession 9 il envoya au Roi pour le lui faire sa- 
voir y lequel ne le voulut reconnoitre tel à cause 
que j n'admettant cette loi salique que Ton a voit voulu 
établir en Lorraine, il disoit cet Etat appartenir aux 
deux filles du feu duc, et que le duc Charles n'a voit 
droit qu'à canse de sa femme ; laquelle , bien qu'elle 
en eût fait quelque renonciation à son profit , n'en 
pouvoit pas frustrer sa jeune sœur ; outre qu'elle avoit 
£iit quelque protestation en renonçant , et qu'elle étoit 
en intelligence secrète avec le Roi. Lors le cardinal, 
pour se plus assnrer en son nouvel Etat , se résolut 
d'épouser la jeune princesse , sœur de la duchesse f 
dont les ministres du Roi en Lorraine ayant eu le 
vent], se mirent en état de l'empêcher ; envoyèrent 
prier le nouveau duc , qui étoit à Lunéville , de venir 
à Kancy avec les princesses. Le même jour le dpc se * 
maria et vint coucher à Saint-Nicolas , où le lende- 
main matin se trouvèrent vingt compagnies de cava- 
lerie française pour les arrêter tous ; mais ils trou- 
vèrent le duc couché avec sa femme dans le lit. 
On les amena tous au château de Nancy avec sure 
garde. La princesse de Phalsbourg se sauva à quel- 
ques jours de là , et s'en alla à Besançon trouver le duo 
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Charles son frère , et puis alla ea Flandre auprès de 
madame sa sœur. Cependant les autres princesses et 
le duc étoient à Nancy avec grande garde au château, 
outre celle qui étoit aux deux villes. Néanmoins le y 
duc et sa femme trouvèrent moyen de s'échapper, 
premièrement du château , le soir du dernier jour de 
mars, et le lendemain matin ^ premier jour d avril, 
de sortir de la ville. Un carrosse Tattendoit hors de 
la ville , où ils se mirent , et , allant en diligence à 
Mirecourt , sortirent de Lorraine et se sauvèrent à 
Besançon. Cependant en Allemagne le Wallestein ^ 
qtii , depuis son rétablissement à Tétat de général des 
armées de TEmpire , avoit toujours eu dessein de se 
révolter contre son Empereur, et qui Tannée précé- 
dente n'avoît voulu faire aucun effet avec la grande 
armée qu'il avoit, retenu par les intelligences qu'il 
avoit avec les Suédois et autres princes , et par une 
ambition de se faire roi de Bohême, enfin se déclara 
ouvertement contre l'Empereur , fit prêter à l'armée 
le serment en son nom , et donna aux soldats deux 
montres de son argent. Mais sur ces entrefaites étant 
venu à Egra , l'Empereur ayant donné charge à ses 
fidèles serviteurs d*exterminer ce rebelle, et tous 
souffrantimpatiemment commelui de devenir sujetsde 
cet homme , de soi insupportable , de maison médio- 
cre , et que la plupart avoient vu leur égal , ils firent 
une entreprise pour le tuer , qu'ils exécutèrent le 1 5 
février , et avec lui massacrèrent le colonel Tertski , 
Quinski et un autre son secrétaire , et un page qui 
se voulut mettre en défense. Ensuite on jeta les corps 
par la fenêtre , qui furent quelque temps en spectacle 
sur le pavé , puis mis en quartiers en divers endroits, 
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pour y être vus et remarqués. LVinée fit ensuite nou- 
veau serment à l'Empereur , qui donna la lieutenande 
générale de ses armées à son fils aîné, l'élu roi àe 
Hongrie, lequel vint assiégea Ratisbonne, prise l'année 
précédente sur l'Empereur , où le duc de Lorraine 
qui avoit cédé son Etat à son frère, s'en alla avec la 
charge de l'armée sous ledit Roi; et mon neveu étant 
sorti de prison s'y en alla le trouver. Le roi de Hoii-- 
grie prit enfin Ratisbonne , y ayant perdu beaucoup de 
gens devant, et de là s'en alla reprendre Donawert^ 
4ïue le roi de Suède deux ans auparavant âvoit prise ; 
puis vînt mettre le siège devant Nordlingeii. Cela ai- 
je voulu dire de suite, pour ne le point entremêler 
avec d'autres choses. 

Après que M. lé nouveau duc de Lorraine se fut 
sauvé avec sa nouvelle femme , comme il a été dit ci- 
dessus , le Roi , qui ne vouloit pas qu'il en arrivât 
de même à la] duchesse de Lorraine , femme du duc 
Qiarles, la fit emmener , avec bonne et sûre garde , à 
Paris où elle demeura en toute liberté, et la recul à 
Fontainebleau, où elle lui vint faire la révérence, Wec 
beaucoup d*honneur; et en même temps se saisit de 
tout le duché de Lorraine, sans résistance qu'à La 
Mothe et à Bitche , lesquels il fit assiéger. Le der- 
nier dura peu à se rendre ; mais La Mothe s'est con- 
servé tant que son gouverneur, nommé Jehea , a vécu, 
et encore six seiûaines après sous son lieutenant ] 
nommé Vatteville , Suisse , et le frère du mort , qui 
est capucin. 

Comme le Roi étoit à Fontainebleau, M. le cardinal, 
qui est soigneux d'observer les paroles qu'il donne , 
parla au Roi sur le rétablissement de mes appointe* 
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mens de colonel général des Suisses , et fit que le Roi 
ordonna qa]i\s me seroient payés» En ce même temps 
je fis oflrîr de me défaire de. maditç charge, en pre- 
nant quelque récompense pour aider à payer mes 
dettes , et fis très-humblemement supplier M. le car- 
dinal , par M. du Tremblay, ,de le faire agréer au Roi; 
et parce que ledit sieur du Tremblay, étç|t parfait ami 
de Rochefort, qui est beau-fils de .Moatmort ^ et que 
je jugeai la bourse de Montmort capable de. me. Jbien 
payer cette charge , je pi^posai audit sieur- du Trem- 
blay de faire office pour Rochefort, à ce qu'ii pût avoir 
permission de la récompenser ^ ce qu'il fit ^ «ejt^tint 
l'un et l'autre. Mais ce vilain de |(.oçhefort ^ pour es- 
pérer d'en avoir quelque meilleur marché \ apfi^$ m'en 
avoir offert 400,000 francs , dont .autrefois j'en avois 
réfusé 800,000 , vint pratiquer vilainement ftl^ le. car- 
dinal , pour faire ord;onner que je lui. laisse^^ois à ce 
prix, et ensuite vint trouver ceux qui traitoiiçut avec 
.moi pour d'autres de la même charge ,. afin de les 
.détourner d'en rien offrir. Us firent aussi quQ.mes ap- 
poiptemens , deux fois promis , furent pour la féconde 
fois refusés. Et moi je continuai nia misérable prison 
dans la Bastille, avec grande incommodité dans, m^ 
affaires domestiques. Peu après il fut convenu entre 
les Suédois et les commissaires du. Roi , ét^nt à l'as- 
semblée de Françfprt, que Philisbourg s^rpit .mis 
entre ses mains , aux conditions qui furent ;9tipulées 
entre eux et le Roi , qui avoit près de cent vingt mille 
hommes sur pied , et envoya une forte arjiftiée eUiAl- 
lemagne , sous M. le maréchal djd La Force , qui aéan- 
moins ne passa pas sitôt le, Rhin. 
Le roi de Hongrie assiégeoit cependant ]>foi7dlingen 
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avecrarmée impériale et celle de la ligue catholique , 
dont lé duc de Bavière avoit résigne la généralité au 
duc de Lorraine son neveu , et riafanl cardinal d'Es- 
pagne s'avançoit pour se joindre à eux ; mais les ar- 
mées suédoises s'assemblèrent, tant pour les empêcher 
de se mettre en un corps, que pour secourir Nordlingen , 
et en faire lever le siège* MaisTàrmée de Tlnfant étant 
jointe aux autres, ce que lea Suédois ignoroient, et 
ne voulant attendre le rhingrave , qui leur amenoitde 
belles troupes de secours, vinrent présenter la ba- 
taille aux Impériaux, laquelle , après une grande con- 
testation , les Impériaux gagnèrent , .et prirent le! gé- 
néral Horn prisonnier, et ensuite la ville. dej^ordlin- 
jgen-, etmon neveu se trouva à la suite du. duc de 
Lorraine , et s'y signala. 

Le dimanche 8 Octobre , Monsieur , frère' du Koi , 
quitta la Flandre, et vint , sur des coureurs, le même 
jouç à La Gapelle, Il vint trouver le Roi à Saint-Ger- 
inain le samedi 2^ du même. mois, qui le reçut très- 
bien. Il vint le lendemain à Ruel chez M. le cardinal 
<}ui le festina-, puis revint à SaintrGermain , et en 
.partit le lundi a3 pour aller à Limoûx , où mademoi- 
selle sa fille Tattendoit. 

Le dimanche 26 novembre, les fiançailles furent 
fai^s au Louvre de M. de La Valette avec la fille 
ajlnée de M, de Pont-Château , cousin germain de M. le 
jça^^diûal de Richelieu; et en même temps celles de 
J^,aylaareij)i|$ ayecî la fille puînée dudit Pont-Châteaû 5 
eti^^ensuite de At^ \!^' comte de Guiche avec la fille de 
M. duPlessis de Chivrai, qui est aussi coiisin ger- 
n^in de, ]VI. le cardinal. 

Le mardi 28 , qui fut le jour des noces , madame de 

20. 
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Comballet fit festin à dîner aux fiancés et aux fiancées 
et à quelques-uns des parens ; puis la Reine se rendit 
sur les quatre heures à FArsenal , où M. le cardinal 
la reçut avec forces canonnades et feux d'artifice; 
puis elle fiit à une très^belle comédie , et de là à un 
superbe festin ; puis , après force musique et le bal y 
les mariés allèrent consommer leur mariage. 

Le 7 décembre » M. de Pi^laurens prétale serment, 
et fut reçu en parlement duc et pair d'Aiguillon. 

Le lundi 1 1 ensuivant , Monsieur , frère du Roi , 
arriva en poste pour voir Puylauréns, qui s'étoit 
blessé tombant dans un carrosse. • 

Le jeudi 1 4 9 M. du Tremblay, gouverneur de la 
Bastille, me parla dé la vendition de ma charge , et 
me dit , si j'y voulois entendre , qu'ensuite il voy oit 
ma liberté assurée. Je lui répondis que j'avois toujours 
offert de la laisser , et résigner à un des proches de 
M. le cardinal , pour le prix que mondit seigneur le 
cardinal y voudroit ordonner , et que pour un autre 
ce seroit àplus haut prix que je pourrois. Il me ré- 
pondit qu'il ne pouvoit pas dire pour qui o'étoit , mais 
qu'il y avoit grande apparence qu'une telle charge ne 
tomberoit pas qu'eabonnes mains , et tne fit bien com- 
prendre que ce seroit pour un de ses parens. Alors je 
consentis aux 4oo,ooo francs offerts , pourvu que l'on 
me fit quant et quant payer de mes appbintemens de 
madite charge j qui m'étoient dus depuis ma captivité: 
ce qu'il me promit de représenter, et que dès le len- 
demain matin il iroit porter ma réponse au père Jo- 
seph , son frère , qui étoit venu de Ru^l exprès pour 
cette affaire. 

Le lâademain ledit père fut mandé de grand matin 
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par M. le cardinal pour l'aller trouver à Roel^ c'est 
pourquoi M. du Tremblay s'y en alla. 

Le lendemain, samedi 16, il lui porta ma réponse, et 
quant et quant la demande que je faisois des appoin* 
temens échus de madite charge 5 ce que le père Jo- 
seph et messieurs de Bou tillier , père et fils, trouvèrent 
raisonnable, et me mandèrent par IVL du Tremblay 
qu'ils éloient très-aises que je me fusse franchement 
porté à ce que l'on désiroit de moi 5 qu'ils feroient en- 
tendre ma réponse à M. le cardinal , qui en seroit 
assurément bien satisfait; qu'ils ménagexoient mes 
prétentions de mes appointemens en, sorte que j'en 
aurois contentement, et que j'eusse bonne espérance 
de ma prochaine liberté , et que tous trois entrepre- 
noient mes affaires et s'en youloient charger , partant 
que je les laissasse faire. M. du Tremblay me dit de 
plus, de.lui-méme, qu'il ne pensoit pas que je dusse 
être à Noël à la Bastille. Il me fit aussi soupçonner 
que madite charge tomberoit entre les mains de M. de 
Pont-Château ) et en survivance à M. Je marquis de 
Coislîn son fils. Le Roi dès l^rs commença son ballet 
et le recorda à Saint-Germain jusque vers Noël , qu'il 
s*en revint à Paris avec toute la cour, où l'on lui 
fit agréer la personne du marquis de Coislin pour 
me succéder en la charge de colonel général d,es 
Suisses ; et M. le garde des sceaux Séguier luif en 
fut rendre grâces^ deux jours avant le premier jour 
dé l'année i635. 

En cette année il futdivulgué que le marquis de Cois, 
lin seroit colonel général , et M. le garde des sceaux 
m'en fit Élire quelques complimens par M. duTremblay. 
Alors le bruit qui avoit été six semaines auparavant forf 
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grand de ma sortie s'augmenta si fort , que (juaptité 
de personnes venoient tous les jours voir à la Bastille 
si j'y ëtois encore , et l'on tenoit pour assuré que l'on 
me sortiroit aux Rois. Néanmoins cela retarda tout le 
mois de janvier , à cause de la multitude des affaires 
qui ne permirent pas au père Joseph de prendre l'ordre 
de M. le cardinal pour me venir parler , jusqu'au sa- 
medi 27 janvier qu'il en reçut le commandement. 

te lundi 29 arriva la nouvelle de la prise de Phi- 
lisboiirg sur le Rhin, par les troupes impériales com- 
inandées par le colonel Bamberg, qui en avoit autre- 
fois été gouverneui* : ce qui l'occupa de telle sorte , 
qu'il remit à me venir parler au jour de la Chan- 
deleur; mais, par malheur, la veille, qui fut le jeudi, 
premier février, il tomba en allant voiries Filles Béné- 
<lidtînes au Marais du Temple , et se blessa de telle 
sorte qu'il en fut plusieursjours au lit. Cependant M. le 
premier écuyer de Saint-Simon fut en ce temps -là 
honoré de la dignité de duc et pair de France. 

Le mercredi 149 sur quelque connoissance que 
le Roi eut que le duc dePuylaurens traitoît et pra- 
tiquôit avec les étrangers et autres ennemis de l'État, 
contre les assurances qu'il avoit données à Sa Majesté 
depuis sa dernière abolition, elle le fit arrêter pri- 
sonnier par Gordes, capitaine aux gardes, dans son 
cabinet, qui le mena de là dans la chambre de M. de 
Chèvreiise au Louvre 5 et en même temps Charost , 
ausisî capitaine aux gardes, arrêta, dans la cour du 
Louvre , Le Fargis , et Le Coudray-Montpensier le 
fut chez M. le garde des sceaux, et, peu après , mené 
^ là Bastille. L'on prît aussi , en même temps , Char- 

nisay, Saint- Surin, les deux frères Henauters et du 

•* 'Il • \ ■ ■ . ■ ■ • 
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Pleësis , gentiniomme du duc de Puylaurens , qui 
furent menés chez le chievalier du gueU Le Roi parla 
à Monsieur et le satisfit. 

Le jeudi i5, au matin, on mena, avec grande es* 
corte ; Iç duc de Puylaurens et Le Fargis dans le bois 
de Vincennes , au donjon. Monsieur , frère du Roi , 
fut l^oir M. le cardinal, et sortirent bien ensemble. 
Oti mît Brion à la place de Puylaurens au ballet du^ 
Roi. Oii mena les deux Hénauters à la Bastille , et on 
fit tout saisir chez le duc de Puylaurens. Madame 
de Vérderonne et ses deux fils , dont l'un étoit chan- 
celier de Monsieur, eurent ordre de se retirer en leur 
maison de Stors. 

Lé vendredi i6 , M. Boutillier me fit dire qu'il me 
viendroit trouver , de la part du Roi , à sept heures 
du matin ; mais , lui étant arrivé un courrier qui lui 
apporta la nouvelle ^ue M. de Lorraine étoit entré 
daû9 la Lorraine , et étoit à Lunéville , comme aussi 
de la défaite de la compagnie du baron de Flesse- 
lières par les Impériaux , il en fiit le matin porter la 
dépêche au Roi et à IVf . le cardinal , et remit la partie 
au -soir : à quoi il ne manqua pas sur les neuf à dix 
heures du soir , et m'assura des bonnes grâces du Roi 
et de M. le cardinal , comme aussi de ma sortie , sans 
m'en spécifier le temps. Il me dit, de plus, que le Roi 
me nommoit le marquis de Coislin pour être , en ma 
place , colonel général des Suisses , lequel me donne* 
roit, moyennant ce, quatre cent mule livres comp- 
tant-, et que, pour ce qui concernoit les gages et ap- 
pointemens qui m'étoient dus de ladite chargé , que 
mes amis , savoir , son père , lui et le père Joseph , 
n'en avoient voulu faire ouverture, remettant à moi- 



3l^ [l635] MÉMOIBES 

même d'en traiter après ma sortie : à quoi je n'eus 
autre cliose à faire qu'à y acquiescer. 

Le dimanche i8, le Roi dansa un grand ballet au 
Louvre avec la Reine. 

Le lundi 19, M. Tudert, doyen d^ Notre-Dame et 
conseiller de la grand'chambre^ me vint trouver de 
la part de M, le garde des sceaux son neveu, pour 
conclure notre traité de ma charge de colonel gêné-' 
rai des Suisses pour le marquis de Coislin , fils de 
M. de Pont-Château , neveu de M, le cardinal et gen- 
dre dudit garde des sceaux ; lequel , après avoir assez 
long-temps conféré avec moi, remit à parler à M. le 
garde des sce^x sur toutes les difficultés en l'afiaire, 
et ne revint point le mardi 20 , jour de carême-pre-» 
nant, nile jour des Cendres suivant, que l'on amena en- 
core à la Bastille un des gentilshommes de Monsieur, 
frère du Roi , nommé Saint-Quentin , prisonnier. 

Le jeudi 22, M. Tudert revint en compagnie de 
M. Desnoyers, intendant des finances , avec lesquels 
je passai comprojnis de madite charge , en faveur de 
M. le marquis de Coislin, pour ia somme de quatre 
cent mille livres, payables dans quinze jours sui-r 
vans, L^ même jour les sceaux de Monsieur, frère du 
Roi, furent ôtés à Verde?"onne , qui, peu de jours au" 
paravant , en avoit été pourvu , et furent donnés à 
M. Boutillier le fils, • 

Le dimanche 25 de février, jour auquel, quatre ,ans 
auparavant, j'avoi» été amené prisonnier à la Bastille, 
on dansa un ballet à l'Arsenal, où le Roi , la Reine et 
Monsieur se trouvèrent , au sortir duquel Monsieur 
prit congé du Roi et s'en alla, avec six chevaux da. 
poste, à Blois. Le Roi s'en alla le même jour à Senlis^ 
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Et le lundi 26 , M. le garde des sceaux dit & mon 
intendant qu'il me feroit donner deux cent mille 
livres coAiptâut de ma charge de colonel général des 
Suisses pout son béau-fils de Coislin, et qu'il enten- 
doit qu'ensuite je lui misse ma démission en main , et 
qu'à loisir, après être reçu, il me feroit donner les 
deux autres cent mille livres : ce qui me mit en co- 
lère , et lui mandai que je ne donnerois point ma dé- 
mission que je ne fusse entièrement payé. 

Le mardi 27, M. Desnoyers, intendant, me vint 
voir , et je lui dis franchement ma résolution pour la 
faire savoir à M. le garde des sceaux. 

Le mercredi 28, il m'envoya le sieur Lopès , avec 
lequel je m'accordai qu'il m'enverroit toute la somme 
dans la Bastille , que M. du Tremblay , gouverneur , 
recevroit en dépôt pour me la donner lorsque je don- 
nerois ma démission. 

Le jeudi, premier jour de mars, M. le garde des 
sceaux m'envoya visiter par son secrétaire, et me 
prier de lui envoyer copie de mes provisions : je la 
lui envoyai. 

Ledimanche 4 > je rentrai en de nouvelles difficultés 
avec M. le garde des sceaux, qui me fit dire. qu'il en- 
tendoit me donner des pistoles , ce qui étoit contraire 
à ce que j'avois convenu avec messieurs Desnoyers 
et de Tiidert. Je lui mandai que je n'en ferois rien^ 

Le lundi 5 , il m'envoya Lopès , auquel j'accordai 
que je prendroîs quatre mille pistoles seulement. 

Le mardi 6, un nommé Pépin, intendant de M. le 
garde des sceaux, me vint prier de sa part de pren- 
dre jusques à cinq mille pistoles : ce que je lui ac- 
cordai , et le même jour il commença à m'apporter 
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trent^lrois mille livres* Ce même jour j'eus assurance 
de ma prpcbaiae liberté ^ et cpie M. BoutiHier fils étoit 
allé à Seulis pour prendre la forme du Roi pour 
Fexécuter. 

Le mercredi 7 , Pépin m'apporta 53,353 livres. 

LejepdiB, le même Pépin m'apporta encore aoo,OQo 
Jivres. 

Le samedi 10 Pépin m'apporta 40,000 livres. 

Le dimanche 11, M. le cardinal arriva à Pafris , 
parce qu^ Mademoiselle voulut danser son ballet chez 
lui y et M. le garde des sceaux, qui désiroit que spn 
gendre allât le lendemain trouver le Roi avec lui 
pour prêter son serment de oolonel général des Suis* 
ses, ipe fit prier d'anticiper le temps porté poufr lui 
donnermadémission^ sur l'assurance qu'il m'enver- 
roit le lendemain le reste de mon argeiit : ce que 
je lui accordai : mais il se ravisa , et ne la voulut 
point; 

Le- lundi i^ de mars, Pépin et Lopès me Vinrent 
apporter le reste des 4oO)Ooo livres conVeùus , à 
savoir 73,647 livres, et moi je leur donnai quit- 
tance géndf aie et ma démission : ce qui ise pasisa à 
même jour y mois et heure que , vingt-uù an aupara- 
vant, j'avois prêté serment , entre lés mains du Roi', 
de la même charge de colonel général des Suisses. 

Le dimanche r8 ensuivant^JM. Boutillîer le fils me 
vint trouver à la Bastille ; et , après m'avoir fait des 
recommandations de M. le cardinal de Richelieu , il 
médit que.mondit sieur le cardinal de Richelieu avoit 
parlé au Roi de ma liberté , laquelle il avoit accordée , 
et qu'au premier jour je sortirois. Néanmoins je le 
pressai fort de me dire à quel jour précisément je 
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sortirois , ce qu'il ne voulut faire. Bien , me dit-il ^ 
que , si dans huit jours je n'étois en pleine liberté , je 
lui en écrivisse à Blois , où il alloit faire sa charge de 
chancelier de Monsieur , une lettre de reproche. 

Le dimanche des Rameaux arriva , qui fut le pre- 
mier jour d'avril, sans que j'eusse aucune nouvelle 
de ma sorltie; et celles qui vinrent de la prise de Trê- 
ves et de rélecteur servirent de prétexte à ceux qui 
m'assuroient de ma liberté, de me dire que cette 
prise et l'arrivéç d'Oxcnstiern qui se retiroit d'Alle- 
magne , donnoient tant d'affaires à lyi. le cardinal , . 
qu'il ne pouvoit penser aux miennes. Ainsi je passai 
mes Pâques, et même Quasimodo , sans savoir aucune 
nouvelle. 

Le lundi i6, j'appris pourtant quç M. le prince , le-, 
quel ayant été mandé pour l'envoyer commander en 
liorraine, étoit venuà la cour deux jours auparavant», 
me manda que M. le cardinal lui avoit dit que l'on 
m'a]loit faire sortir , et ce avec honneur et les bonnes 
grâces du Roi. 

Ce même jour , M. le cardinal arriva à Paris , et 
Monsieur , frère du Roi , que l'on avoit aussi envoyé 
quérir, et qui étoit arrivé le jeudi auparavant, fut à 
la comédie et à souper chez M. le cardinal , qui dit à 
ceux qui lui parlèrent de ma part que, le lende- 
main , il en parleroit au Roi; mais Sa Majesté partit 
le lendemain pour aller à Compiègne. Deux jours 
après M. ,1e cardinal s'y achemina , comme aussi fit , 
peu après , le chancelier de Suède Oxenstiern , qui 
s'en relournoit en Suède. Le Roi le défraya et reçut 
très-bien. Il vint aussi un amb^sadeur de Hollande» 
Toutes lesquelles choses servirent encore de prétexte 
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à retarder F^fiet de ma liberté, tant de fois promise f 
de sorte qtie ceux que j'avois envoyés la solliciter s'en 
retournèrent comme ils étoient venus , ayant vu 
parljir, le dimanche 22, M. le cardinal, et le Roi 
le lundi 3o, et le dernier jour d'avril, pour aller à 
Péronne , mais le soir même le père Joseph écrivit 
à son frère du Tremblay , gouverneur d^ la Bastille, 
qu'il me pouvoit assurer que je receVrois mon entière 
liberté par le retour à Paris du jeune BoutiHier , qui 
me la devoit porter 5 lequel arriva le 5 de mai à Paris 5 
et ma nièce de Beuvron l'ayant été voir, il lui dit 
qu'il avoit eu entre ses mains la dépêche de ma li- 
berté , mais que la nouvelle qui étoît venue au Roi 
que Monsieur , son frère , étoit parti de Blois , lui 
sixième, et s'en étoit allé en Bretagne, peut-êtfe pour 
s'aller embarquer pour aller en Angleterre , avoit été 
cause que l'on avoit retiré la dépêche , et que s'il étoit 
vrai que Monsieur fût sorti de France , je n'étois pas 
pour sortir sitôt; si aussi cela n'é.toit point, comme il 
l'espérait , ma liberté étoit indubitable , dès qu'il au- 
roit mandé qu'il seroit auprès de lui , où il s*ên alloit 
en diligence. Et de fait il partit en ménae instant, bien 
en peine de cet accident , dont il n^ fut éclairci qu'en 
arrivant à Saumur, où il trouva heureusement Mon- 
sieur en la même hôtellerie oàil vendit,, et dépécha 
aussitôt à la cour pour y faire savoir ces bonnes nôo*^ 
velles, et que Monsieur étant allé voîr M. le comte 
du Lude , ils s'en étoient de là allés à Machècoul 
voir M. de Retz 5 mais pour cela ma liberté n'en fut 
pas avancée. 

Peu après l'ai^mée du Roi , qui s'assembloit aux en- 
virons de Mézières , sous la charge des maréchaux de 
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Châtillon et de Brezé, entra dans les pays du roi 
d'Espagne par le pays de Liëge , et le prince Thoinas 
de Savoie, s'étant avancé avec une armée inégale pour 
s'opposer à leur passage y leur présenta la bataille à 
Ayeiu , où il futdéfait Je ao mai ; et ensuite notre ar-> 
mée se joignit à celle des Ëtats de Hollande , corn- 
ipandée par le prince d'Orange , prirent Diest et Tir- 
lemont ; en laquelle ville , prise d'assaut y furent com- 
mises dfts cruautés et méchancetés effroyables. Les 
Français disent que ce furent les Hollandais, et eux, 
sans s'en excuser , disent que les Français u^en firent 
pas moins qu'eux. 11$ perdirent beaucoup de temps 
inutilemen): , et donnèrent loisir aux Espagnols de se 
reconnoitre et se mettre en état de s'opposer à eux. 
Ss se rencontrèrent encore en un lieu asrantageux 
pour les Espagnols , qui mirent une petite rivière de- 
vant eux ; mais nos armées l'ayant passée pour les 
aller attaquer , ils se retirèrent , et mirent la leur dans 
les villes de Bruxelles, de Malines et deLouvain. Les 
armées française et hollandaise vinrent assiéger cette 
dernière , qui soutint leur (une , les incommoda par 
de grandes et fréquentes sorties ; mais elles le furent 
bien plus du mianquement des vivres qui les contrai- 
gnit de se retirer àRuremonde, ayant été incessam- 
ment suivis et harcelés par Farmée espagnole , forti- 
fiée de celle que l'Empereur avoit envoyée à son se- 
cours sous la charge de Piccolomini. DeRuremonde 
elles se retirèrent vers Venloo , et peu de temps après 
ils surprirent le fort de Schenck , qui fut une perte in* 
dicible aux .Hollandais , qui les obligea de les aller in^ 
vestir en diligence avec deux armées» pensant la 
reprendre : mais , ayant trouvé l'effet impossible , ils 
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-' mirent y dèô le tûoiû suivant , leur armëe et la nôtre en 

• garnison ,' sans espôit de rien entreprendre le reste 

*'dé Tannée, et notre armée extrêmement diminuée et 

dépérie, û'ayaût moyen de retourner en France que 

"pat mer. î'aî mis tout à la fois ce qui s'est passé en 

*' Tîandre tout l'été , afin dé n'avoir point à en parler si 

souvent. 

Cependant le Rôi alla Visiter sa frontière de Picar- 

^ die, et dotina ordre dé fortifier Pérbnne d'un côté ou 

•iïétoit nécessaire dé travailler j et ayant passé ensuite 

^ paH SisiintQiiéiïtin et Là ÎFère , s^eii alla en pèlerinage 

- à'Notrê-Damé-idè-liîeôse ^ *el puis' s''en vint à Château- 

'Thîerry. Ma bèlle-steuf de Rémonville , désespérée 

dé 'sa santé , et les médecins n'y trouvant remède j 

-^ëtaiit'fcyâtopî^ué'fofrtiéé, et ayant, outré cela, une 

■"hydiropi^ie de poumons,' elle désira d'aller mourir 

^ëhtrè' les bras* de son père et en son pays liatàl. 

* »'Potar cet 'effet, ètlè 'partit dé thaillot ïe mardi 22 de 

lûai-'potir s*<en retourner en Lorraine. Aucun des mé- 

'dèeîns^'nï''de'Çeux'quî là voyoiént, ne ppuvoient se 

'^ér^uader' qu'elle ypût'âller en vie 5 néaiirooins Dieu 

îui*flt t?ette;grîtcé d'y arriver. Le jo\ir même qu'elle 

""^rtif ^ jeiri'lVisai qti'ûri liiriîmë, qîii, par brei du Pape, 

"avôit eu la pet*ttiissiôn de demeurer avec moi, et le- 

"(jùeî avoit miraculeusement guéri une autre fois d'une 

liycïrbpii^ié feu ma tante deChantèlou, excelleatmé- 

'tâéiéîn,' nônimé pèréNicolas d'Orniançay^ lui pourroit 

^|yj>tyrter quelque remède s'il pouvoit arriver près 

^tffeHe'stVàtit'qû'èllé mourût M^eiivoyai au même tempâ 

âti-dbuVéht'de la 't^làcé-î^o^ale savoir où il demeu- 

tôit'iàîprs5 étlm^âyânt été maiïdé qu'il demeuroit à 

X îîyon , j^ettvoyai , par là voie de la poste , le quérir -^ 
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il arriva à Maucy 4€ax jours après» ma belle-^œur , si 
heureusemenlpourQUe qui n'attendoit plus tie vivre 
' trois Jours, qu il lui rendit une parfaite santé. 

' Le. mercredi a3 f M.» le marquis de Goislinf me vint 
. dire adieu, et me fit quelqiie» complimens de laplrt 
• .de M. le cardiaal qui Ten avoit chargëi II s'en aîloit 
trouver le Roi à Qiâteau*Thieriy 5 et emmeim avec 
L laiimon maître d'hôtel Dubois, commissaire durëgi- 
-.ment des gardes françaises et encore de 4elui des 
Suisses » pour leur faire faire la montre. 

Le vendredi %5^ coœtne ledit Dobois entra dans 
la chambre du Roi,.conMe Sa Majesté le «vit ,' i) dil à 
\M. deBoutillierJe père à qui il parloit : <l Ydlk Du- 
bois, monsieur Le Maître (ainsi le BfOfftmions^-nous 
devant Là Rochelle y à la différence de Éùti fVère que 
Ton appeioit Dubois le Gendarme } ; c'^st'le mâtîtte 
-d'hôtel du maréchal de- 6as6empiêpre;)il<'nous a* fait 
i souvent bonne chère. » Et ayant dit cel^* t^uthinit, 
'iM..deBoutillier ensuite ,. sortant de la chambre; tira 
. Dflbois par le manteau , et ^hii dit ^qu'ft ie suivit t ce 
qu'ayant fait jusques à* son logis, il lui d^emanda dHl 
s'en retournoit bietitôt à Paris. Il 'lui dit que dès le 
lendemain, après qu'il auToit fait la montre. Il lui 
idit : ft Attendez encore , et ine partez qu'après-la Pen- 
tecôte , et je vous donnerai ia dépéphe de la liberté 
de^Mide Bassompi(einre, que> j'es;pédierai lundi* après 
que j'auifii parlé . à>M. le :Ca9dinaI.- » f Dubois arrêta 
fiur <rette bonne nouvdie, .et-dépétbaen' poste > pour 
m'en avertir. 

" Le lundi 28- M. Boutillier alla trouver M. le eavdi- 
nal à.G>ndé xm il logeoit, et dit en partant > à Dubois , 
qu'à. son retauniMui donneroit assurément cette dé** 



320 f 1 635] HÉMOIRES 

pêQhe , qu'il se tînt prêt pour partir le lendemain. 
Dubois le fut trouver le soir pour avoir la dépêclie ; 
mais il lui dit qu'il n'avoit pu parler de mon affaire à 
M. le cardinal, qui avoit toujours conféré avec le 
nonce Mazarini et lui , pour des afiaiires importantes , 
et que M. le cardinal lui avoit dit qu'il allât accom- 
pagner, en sortant, ledit nonce avec lequel il étoit 
venu \ mais que M. le cardinal viendroit mercredi à 
Château-Thierry trouver le Roi, et que' là l'affaire se 
résoudroit. 

M. le cardinal ne revint point à la cour, comme il 
avoit dit à Dubois , le mercredi, 

n vint le vendredi , premiei' dej uîn ; mais après quMi 
fut parti Dttbois ayant été trouver M. Boutillier, il lui 
dit qu'il y avoit eu tant d'affaires sur le tapis que l'on 
n'y avoit su mettre celle de ma liberté , mais que je 
m'assurasse qu'à la première occasion il n'y manque- 
roit pas ; que je le tinsse assuré , et qu'il étoit mon 
s^erviteur; que lui Dubois, s'il vouloit, pouvoit aller 
&ire un tour à Paris, et puis s'en revepir, et bien 
honteux de m'avoir donné de si fortes espérances 
pour m'apporter enfin de si foibles effets. 

Le samedi ^ , M. le comte me fit dire qu'il savoit 
de très-bonne part que ma liberté étoit résolue , et 
que dans vingt-quatre heures je sortirois sans faute* 

Mais le lundi 4 » je vis Dubois , qui me fit vohr que 
ce n'étoit que pure tromperie ; et , bien que BL le 
premier président m'eût fait dire le même jour qu'il 
savoit de bon lieu que je sortirois avant la fin de la 
semaine , je ne crus rien de ma liberté. . 

Le mercredi 6, M. Boutillier le jeune^ revenant de 
Blois , fut vu par ma nièce dé Beuvron , à qui il dit 
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qae ma liberté avoit déjà été ciuqou six fois résolue, 
et puis retardée -, qu'il s'en alloit àJa cour, et que si je 
ne sortois à son retour je ne m'y devois plus attendre > 
' vu f ue la cause du dilayement n'avoit été fondée que 
sur le subit département de Blois de Monsieur. 

Je n'eus aucunes nouvellea jusqu'au jeudi ai , que 
M, du Tremblay me vint dire, de la part de messieurs 
Boutillier père et fils , que je ne les tinsse jamais pour 
gens de bien si j'étois encore quiûze jours prisonnien 

Le vendredi 09 , M. du Tremblay me dit encore ^ 
de la part de M. Boutillier le fils , que M. le cardinal 
lui avoit donné encore parole de ma liberté , et lui 
avoit permis de me l'envoyer donner. 

Le samedi, dernier jour de juin, M. le prince arriva 
à Paris , retournant de son emploi de lieutenant géné- 
ral du Roi en son armée de Lorraine , et avoit laissé 
ordre en partant pour démolir mon cbâteau de Bassom-^ 
pierre 5 ce qui a depuis été exécuté. 

Le dimanche, premier jour dç juillet , mourut au 
bois de Vincennes M. de Puylaurens, à deux heures 
après minuit , qui étoit prisonpier. 

Le mercredi 4 > M. îe cardinal de La Valette est 
parti pour aller succéder à M. le prince en la lieute- 
nance de l'armée du Roi en Lorraine. 

Ma maison de Bassompierre fut rasée le 6, un 
vendredi. 

Le mercredi 1 1, les prélats de l'assemblée du clergé 
signèrent leur avis sur la nullité du mariage de Mon-> 
sieur , frère du Roi. 

Le jeudi 19, M, du Tremblay me vint dire, de la 
part de M. Boutillier, que ma liberté avoit été ce jour- 
là tout-à-fait résolue, et qu'ils m'en répondoient. 
T. %i. ai 
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Le Yeadredi lo « ma nièce de Beuvroti me manda 
que les mêmes personnes loi avoient envoyé dire la 
même chose ^ et des gens de leur logis m'en firent dire 
autant. ^ 

Ma nièce de Beuvron fut trouver , le lendemain 
samedi si , M. Boutillier le père, qui lui reconfirma 
la même chose , avec des assurances très- grandes , la 
pria de me les donner de sa part, et me fit dire en* 
core le même jour la même chose par M. du Trem-» 
blay , lequel me fit aussi voir une lettre que le père 
Joseph son frère lui écrivit le mardi ^4 9 P^^ laquelle 
iU'assuroit que M. Boutillier le fils me devoit apporter 
dans deux jours les dépêches de ma liberté ; lequel 
vint le lendemain mercredi , et ne m'apporta aucunes 
nouvelles , et m'en dit une qui ne m'agréa guère ^ que 
ie Roi partoit le jour même pour aller coucher à 
ChantiMj, et de là passer en Lorraine ; car je me dou* 
tai bien que , pendant son absence , je n'étois pas pour 
sortir d'un Keu où j'étois détenu depuis quatre ans et 
demi. 

M. duTremblajr^quifutlelundisg àRuel voir M. le 
cardinal , ne m^apporta rien de bon , et depuis ce 
temps- là je n'ai eu aucune espérance de ma sortie -, et 
même ma nièce d:e Beuvron , qui a été vingt fois aux 
lieux où se tenoit M. le cardinal pour lui parler , n a 
jamais su avoir accès auprès de lui , ni même faire en 
sorte que l'on lui dît qu'elle étoit là. 

Cependant l'arrière-ban ^e Normandie , compose 
de près de deux mille chevaux , fut amené par M. le 
duc de Longueville. 

Le samedi 11 août, il fit montre auprès de Saint-* 
Denis, et ensuite s'achemina à Qiâlons , où étoit tenr 
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rendez-vous. Le Roi aussi demanda aux cantoûs une 
levée dç douze mille hommes suisses qui lui fut 
accordée. 

Le 12 d'août, M. le garde des sceaux m'écrivit, 
par Tordre de M. le cardinal , pour avoir mon avis 
sur la façon que Ton devoit tenir pour radiemine-^ 
ment de cette campagpe et levée dont je lui envoyai 
des amples mémoires qui n'ont pas été suivis. Le Roi 
peu après donna la lieuteaapce générale de son armée 
à M. le comte , et Sa Majesté s'achemioa à Giâlons. 

Dès le mois d'avril auparavant , M. le maréchal dé 
Créqui avoit été déclaré par le Roi son lieutenant 
général en Italie en son armée , laquelle il préparoit 
pour attaquer le duché de Milan , et attaquer les Es- 
pagnols de ce côté-là , ayant ligué avec lui la répu- 
blique de Venise , les di^cs de Savoie , de Mantoue ^ 
de Parme et de Bflodèi^e , et le Pape ne lui étant pas 
contraire. 

Le maréchal de Créqui entra en Italie en juillet , et 
assiégea Valence sur le Pô , dépendante du duché dû 
Milan. Les Espagnols mirent quatre mille hommes dé 
pîed et deux cents chevaux dedans -, qui firent tous 
les jours de grandes sorties. Le duc de Parme y arriva 
en ce mois , et le duc de Savoie partit après , qui a le 
principal commandement dans Tarméedu Roi. 

Moa neveu de Bassompîerre fut iait , au commen- 
cement de cette année ^ sergent-major général de Far- 
niée de l'Empereur, et n'ai eu de lui aucune nou- 
velle que par des prisonniers qui se sont sauvés des 
mains des gens de l'Empereur , de qui les affaires ont 
grandement prospéré , quasi tous les princes d'Aile^ 
magne ^ au moin^ les principaux ^ s'étant accommo- 
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des avec lui^ ne restant plus que le landgrave de 
Hesse , lequel même on tient qui traitera. Le duc de 
Wirtemberg » spolié de ses Etats , s'est retiré à Stras- 
bourg 9 et les palatins des Deux-Ponts, de Bifcken- 
feldy de La Petite-Pierre, les marquis de Baden^ 
comte de Hanau , Nassau , Sahns et quantité d'auttes 
réfugiés à Metz ; Heidelberg , Worms et autres places 
fendues k Galas un de ses lieutenans généraux. M. de 
Lorraine en ce mois étoit rentré en Lorraine , et y 
faisoit quelques progrès. M. de Rohan , que le Roi 
avoit envoyé dès le printemps avec d'assez grandes 
forces en la Valteline > Tavoit occupée sans résistance ; 
mais les troupes impériales y étant survenues , elles 
avoient passé malgré lui , et puis lui en avoient laissé 
la jouissance jusqu'à ce qu'il leur prît fantaisie d'en 
faire autant. Le duc Bernard de Saxe-Weimar s'étoit 
retiré de deçà le Rhin qu'il avoit repassé , et étoit 
venu assez vite jusqu'à Sarbruck , lorsque M. le car- 
dinal de La Valette s'approcha pour le soutenir avec 
l'artnée que nouvellement il commandoit ; et lors iU 
furent considérables aux Impériaux > car le duc Ber^^ 
nard avoit bien amené sept à huit mille chevaux \ de 
sorte que Le Galas , ayant assiégé Deux-Ponts , et 
ayant déjà capitulé avant que les nôtres arrivassent au 
secours, il se retira la nuit et repassa le Rhin. En ce 
temps-là la ville de Francfort , se voyant abandonnée 
de secours , n'y ayant plus d'armées delà le Rhin que 
celle du landgrave de Hesse , bien empêchée de gar- 
der ses propres pays , envoya des députés au rcH. de 
Hongrie pour se mettre eu la protection de l'Em- 
pereur , lorsque le landgrave et le duc Bernard, 
jugeant de quelle importance pour le parti étoit la 
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çoaserv^tion de cette plissante ville, mandèrent au 
C2|rdinal de La Valette de passer le Rhin à Mayence., 
et que le landgrave se joindrok au duc Bernard 
et à lui pour tâcher de secourir Francfort , et que 
peut-être il y auroit moj'Cn de s'en saisir ^^ qui seroit 
un grand, avantage pour leur parti , et un moyen de 
faire hiverner leurs armëes delà le Rhin ^ qu'il ne le 
croy oit point du tout impossible ^ puisque nous avions 
encore une forte garnison à Saxenhîusen , qui est un 
faubourg fortifié. delà le Mein. Mais comme , au com- 
mencement de septei^bre, M. le ducde Weimar et 
M. le cardinal de La Vsjette eurent passé le Rhin à 
Mayence , pour se joindre au landgrave qui s'étoit 
approché à une journée d'eux , ceux de Francfort 
avertis 9. ou se députant du dessein que nous avions de 
nous saisir de leur ville , se résolurent de chasser la 
garnisop de Sa^enh^usen et de traiter avec le roi de 
Hongrie. Ils fii^nl le premier sans résistance de la 
garnison i^ et \f^ second aux conditions qu'ils voulu- 
rent 9 doqt le landgrave ét^t averti , se retira en son 
pays^etnQs.arnvées se campèrent proche de Mayence» 
et celle d0 Galas à une lieue d'elles , les unes et les 
autres s'étant retranchées ^ la nôtre en extrême né- 
cessité de vivres, et celle de Galas se grossissant des 
garnisons voisines et des troupes qui avoient bloqué 
Manheim, qui se r^endit. En même temps. Galas fit des- 
sein de CQuper le retour et le chemin des vivres à notre 
armée ^ pour cet effet il fit passer le Rhin à trois mille 
Croates (ce fut le 20 de septembre )> et avec le reste se 
prépara pour les suivre \ dont le duc de Weim^ et le 
cardinal de La Valette ayant eu avis , et se jugeant 
perdus si Galas se mettoit entre la France et eux ^ 
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laissèrent les malades à Mayence , et ayant troussé 
bagage repassèrent lé Rhînpoitr s'en retourner. Ils 
firent à peu de là rencontre de ces Croates jà {Passés, 
les chargèrent; et eux , selon leur coutume ordinaire , 
lâchèrent le pied et s'évanouirent devant eux : nos 
gens ravis pensoient avoir défait l'armée de Galas, 
ayant même rencontré trois petites pièces de cam-- 
pagne qu'un cheval peut traîner; de sorte qu'ils 
croyoient leur retour assuré , quand , à quatre heures 
de là , ces mêmes Croates retournèrent à les harceler, 
et ne les ont quittés qii^à six lieues de Melz , tuant 
ce qui demeuroit derrière ^ ou qui ne gardoit pas bien 
son ordre. Nous y perdtmds huit pièces de canon et 
presque tout le bagage de notre armée , et ceul qui 
ne purent suivre trente-six heures durant que la re- 
traite dura , sans loger ni repaître , avec mille iticom- 
modités. Et Galas , qui les suivoit , les faillit de six 
heures, saiis quoi cette armée eût tout-à-fâit été per- 
due.. Le Roi étoit lors à Châlons avec quantité de 
troupes et de gentilshomikies des arrière-bans, qui 
s'avança pour soutenir ses armées , et pour assiéger 
Saint-Mihiel , que Lesmon avoit pris pour M. le duc 
de Lorraine. Le duc d'Ângouléme' demeuroit sans 
rien faire campé proche de Lunéville , laissant peN 
dre son bagage à Saint-Nicolas ; et peu après encore 
au même lieu les enneïnis prirent un convoi dé cinq 
cents charrettes de faritte qui alloit à Lunéville ; et 
laissoit payer la coàtributioTi à la plupart de là Lor- 
raine au duc de Lorraine «ans y reiïiédier. Le Roi îtii 
envoya commander de s'avancer à Baccarat , proche 
deRamberViUiers. Mîa maison de Harouel fut pillée par 
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les troapes de M. de Lorraine , commandëen par un 
nommé du Parc , qui y mit garnison » ayant précé<- 
demment brûlé Cartenay, tin de mes* viUaget proche 
de ladite maison > et pris lea chevaux et le bétail de 
quinze autres villages de la même terre » faisant payer 
les contributions à mes sujets et enlever les blés qu'il 
fait porter àRambervilliersoù le duo est campé. Ainsi, 
sans aucune résistance, le duc et ses troupes font con- 
tribuer jusqu'à une lieue de Nancy. Toutes ces cho- 
ses convièrent le Roi à partir de Châlons avec toutes 
les forces qu'il y avoit \ et , ayant fait son lieutenant 
général M. le comte de Soissons» il l'envoya , au 
commencement du mois d'octobre , investir Saint- 
Mibiel , où commandoil Lénoncourt de Serres , que 
M. de Lorraine y avoit j.eté avec quelques troupes ^ 
mais qui ae rendit à Àscrétion , ne pouvant tenir 
dans cette méchante place devant le Roi qui s'étoit 
avancé à Cœur. Après la prise de Saint*Mihiel , le 
Roi donna une partie de son armée au cardinal de 
La Valette ^ pour joiodre au reste de celle qu'il avoit 
et aux troupea de Weimar , afin que » toutes jointes* 
eiisemble ^ ils pussent repousser Galas delà le Rhin ; 
et Sa IVIajesté envoya le reste de ses troupes à 
M« d'Angoulâme , lequel , à l'arrivée de Galas , crai- 
gnant d'être enfermé entre son armée et celle du duc de 
Lorraine, s'étoit retiré à Saint^Nicolas,etle duc deLor- 
raine s'étoit avancé à Pont<^int*yincent; et le Roi lui 
inanda qu'il se perdit ou qu'il fit repasser le duc de Lor-> 
raine en son ancien retranchement de Rambervilliers. 
Après ses ordres donnés , Sa Majesté tourmi tête vers 
Paris , et arriva à Saint-Germain le lundi %% octobre, 
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€e même jour on amena prisonniers à la Bastille le$ 
sienrs de Lénoncourt de Serres et dé Mangeau , qui 
avoient été pris dans Saint-Mihiel. 

Le mardi 23 , le comte de Carmain fat aussi amené 
à la Bastille , et ce même jour ma liberté fut remise 
svLjp le tapis , M. le cardinal ayant dit au gouverneur 
de la Bastille qu'on m'en alloit faire sortir. 

Le jeudi a5, ledit gouverneur étant allé trouver le 
Roi à Saint-Germain , le nonce Mazarini lui dit que , 
le mardi précédent, en soupant avec M. le cardinal, 
il lui avoit dit qu'il m'alloit faire sortir , et qu'il me 
le pouvoit dire de sa' part. 

Cela m'obligea d'envoyer ma nièce de Beuvron 
trouver M. le cardinal à Ruel le mardi 3o, pour le sok 
liciter de ma part; Elle le vit , et lui , avec un visage 
rude , lui demanda à qui elle en vouloit. Elle lui ré- 
pondit qu'elle le venoit , en toute humilité , supplier 
de moyenner ma liberté, de laquelle depuis cinq 
années j'étois privé. Elle ne put jamais tirer autre 
chose de lui , sinon qu'il en parleroit au Roi -, ce qu'il 
lui réitéra par quatre fois, puis la quitta. Elle me vit 
le lendemain , et me dit le peu d'apparence qu'il y 
avoit à ma sortie, à quoi je ne m'attendis plus. 

Ma cousine , l'abbesse d'Epinal , à qui j'avois fait 
donner , par feu ma tante , ladite abbaye , mourut le 
premier jour de novembre : ce qui fit réveiller les 
anciennes prétentions que ceux de Bourbonne avoient 
sur cette pièce, dont ma nièce étoit coadjutrice, et 
envoyèrent au Roi lui demander le brevet. 

Peu de jours après, le père Joseph étant venu rendre 
ses derniers devoirs à la présidente Le Clerc, sa nièce, 
qui mourut le jeudi 8 dans la Bastille, ledit père me 
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fit dire que, dans deux jours s'en retournant, il par- 
leroit de moi à M. le cardinal , et qu'il se promettoît 
que ce ne seroit pas sans fruit ; mais , reconnoissant 
combien de fois j'avois été repu de ces vaines espé- 
rances , je n'y ajoutai aucune foi. Au contraire, le mer- 
credi i8 décembre, ma nièce de Beuvron étant allée 
à Ruel pour parler à M. le cardinal , il ne voulut ja- 
mais lui donner une minute d'audience , bien qu'en 
s'en revenant à Paris à l'heure même , il eût pasisé 
contre son carrosse. 

LeRoiarriva le lendemain 19, etfitpréterle serment 
de chancelier de France au garde des sceaux Séguier» 

Le Roi fut le lendemain 20 en son parlement pour 
y faire vérifier quantité d'édits. 

J'eus en ce temps-là nouvelle comme , le pénul- 
tième du mois précédent , la garnison mise par les 
gens du duc Charles de Lorraine à Harouel en étoit 
sortie, et que le marquis de Sourdis y en avoit remis 
une autre pour le Roi , le samedi premier jour de dé- 
pembire. 

L'année i636 commença par quelques désordres 
qui arrivèrent au parlement , sur ce que les enquêtes 
se voulurent assembler pour voir les édits vérifiés le 
âo du mois passé, le Roi étant en son ]it de justice , 
et pour voir de tirer quelque meilleur parti de ce 
surcroit que l'on avoit fait de vingt-quatre conseillers 
et d'qn président à mortier. Le premier président 
dit aux enquêtes qu'il avoit une lettre du Roi à son 
parlement , qui leur interdisoit l'assemblée. Eux in- 
sistèrent de voir la lettre , et lui ne le voulant, ils re- 
vinrent prendre place le mercredi 2. 

Et le vendredi 4 , éta nt reveims à la grand'charalbre 
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prendre place, ils reçurent une leltre du Hoi, qui 
leur comroandoit une dëputation vers lui , de trente 
du corps, pour le lendemain. 

En ce même temps le conseiller Laine accusa le 
premier président. 

Le lundi suivant on envoya en diverses demeures 
le président Barillon, les conseillers Laine, Foucaut, 
Sevin , d'Arbonne. 

feus en ce temps avis de rei[trémité de maladie de 
ma nièce , la secrète de Remiremont , du peu d*ap- 
parence de vie plus longue à ma belle*sœur, et que de 
mon neveu , revenu de Tannée passée , je n'en devois 
rien attendre. Toutes ces choses, avec le peu d'espé- 
rance de liberté , me mirent dans une extrême mé- 
^lancolie. 

Enfin , le la, je reçus la triste nouvelle de la mort 
de ma nièce, la secrète de Remiremont, et peu de 
jours après on me manda conlme les commissaires des 
vivres du Roi avoient enlevé les blés de ma maison 
de Harouel , qui est mon principal revenu , et ce nou*^ 
seulement sans payer , mais sans en avoir voulu don- 
ner le certificat de l'avoir pris. 

Le mois de février arriva , au commencement du* 
quel on me manda de Lorraine , qu'un nommé le sieur 
Yillarceaux avoit commission du Roi de raser ma 
maison de Harouel , qui me fut bien cruel ; et fis 
faire instance à M. le cardinal pour détourner cet 
orage. 

• Le Vendredi 8, M. le prince fut en parlement ^y 
faire commua» dément de par le Roi d'y recevoir Go- 
lombel : ce qui fut fait avec grand opprobre pour ledit 
Colombel. 
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Le mardi i3 , Bullion fut reçu président à mortier, 
et le même jour le Roi dansa son ballet. 

Le samedi x6» le duc de Parme arriva à Paris. 

Le mardi 19 , M» le cardinal fit un superbe festin 
audit duc. 

Le 5 mars , un mercredi , un nommé La Rivière , 
<{ui étoit lors le premier aux bonnes grâces de Mon- 
sieur, frère du Roi, fut mené prisonnier à la Bastille. 

Le lendemain^ jeudi 6 , quatre des siens furent éloi-^ 
gués d auprès de sa personne , qui ëtoient , le vicotote 
d'Autels , le chevalier de Bueil , d'Epinay et son pre- 
mier valet dlbhambre ^ tiommé Le Grand. 

Le samedi 8 , le duc Bernard de Weimar arriva à 
Paris. 

Le mercredi la , Monsieur, frère du Roi ^ eH partit. 

Le mardi suivant, 18 du métne mois, le duc de 
Parme s'en alla. 

Le jeudi ao , le nonce Mazarini , qui s'en alloit le 
lendemain en sa vice-*légation d'Avignon , et qui se 
disoit fort mon ami , me voulut venir dire adieu ^ et 
me dit force choses de ma liberté ; mais le conn(»ssant 
comme je fais, je n'eus guère de peiue à recosmoltre 
que ce n'étoient que chansons. 

Le 24 , qui étoit le lundi de Pâques , M, Févé(]^ie 
de Lisieux désira de me voir , qui ne me dit pas àk^ 
vantage que ce que i^'avoit dit Mazarini, 

Je passai depuis tout le mois d'avril sans aucune 
espérance de liberté , et avec une triistesse infinie. 

Le mois de mai ne fut pas moins douloureux ^ car je 
sus que le maître des requêtes Gobelin avoit fsiit 
prendre dans ma maison de Harouei les blés , qui 
étoient au nouibre de quinze cents réèeaux ^ et ayant 



332 [l636] MÉMOIRES 

eu une ordonnance du Roi pour les ravoir , ce mé-^ 
chant homme, qui durant ma bonne fortune ëtoit mon 
intime ami , ne voulut jamais en donner la main-le- 
vée, ains s'y opposa formellement, et même vint exprès 
à la cour pour en parler au conseil , et BulUon fit ré- 
pondre que le Roi garderoit lesdits blés , et que Ton 
les feroit payer sur l'épargne , qui est à dire rien. Et 
ensuite, comme on en parla à M. le cardinal de Ri- 
chelieu , on médit qu'il avoit trouvé bien étrange que 
je demandasse l'argent de mes blés au Roi , vu que^ 
j'étois si riche que je bâtissois un somptueux édifice 
à Chaillot, que je faisois faire de si i^j^s meubles 
que le Roi n'en avoit pas de pareils, et que je gardois 
jpx grand train depuis six ans , et qu'il n'y avoit pas 
moyen de me mater. 

Peu de jours après, le duc de Wdimar eut dépar-^ 
tement du Roi pour rafraîchir son armée dans le 
comté de Vaudemont et dans mon marquisat de Ha-« 
rouel , qui lui fut donné au pillage : ce qu'il fit si biea 
exécuter , que toutes les pilleries , cruautés et inhu'- 
manités y furent exercées , et ma terre entièrement 
détruite, au château près , qui ne put être pris par 
cette armée qui n'avoit point de canon. 

En ce temps je pensai perdre ma nièce, Tabbesse 
d'Epinal , qui avoit le pourpre. Je sus que mon neveu 
de Bassompierre s'étoit retiré d'avec M. le duc de 
Lorraine , avec lequel il étoit très-mal ; et pour la fii^ 
du mois de mai , les troupes dudit duc Bernard de 
Weimar attaquèrent notre château de RemoviHe , où 
cinq ou six cents paysans, de tout âge et sexe, s'é* 
toient retirés , lequel ils forcèrent enfin , le mercredi 
28 mai , et tuèrent les homipes et vieilles femmes 
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qui y étoient , emmenèrent les jeunes après les avoir 
violées , et brûlèrent les enfans et le châteaa après 
l'avoir pillé. Ce même mois, M. le prince de Condé, 
général de l'armée du Roi , se jeta dans le comté de 
Bourgogne , et vint mettre le siège devant Dôle , qu'il 
trouva mieux muni d'hommes et plus en défense qu'il 
ne se l'ëtoit imaginé ; et force noblesse du pays s'étant 
jetée dans la ville , faisoient de continuelles sorties 
sur les nôtres y qui en recevoient tous les jours quel- 
que échec, et le duc de Weimar, avec M. le cardinal 
de La Valette , s'acheminèrent vers la frontière d'Al- 
lemagne avec leur armée , que l'on avoit grossie de la 
plus grande partie de celle de M. le comte , qu'il avoit 
en Champagne , pour faire quelque progrès dans l'Àl'- 
sace : ce qu'ils firent au commencement du mois de 
juin 9 allant assiéger Saverne , qui se voulut d'abord 
rendre à composition ^ mais le duc de Weimar , qui 
ëtoit outré contre celui qui commandoit dans la ville ^ 
qui avoit auparavant rendu le château de Lanquetel 
aux Impériaux , ne les y voulut point recevoir , dont 
il ne fut pas à se repentir-, car les assiégés, se voyant 
hors d'espérance de grâce , tâchèrent de vendre chè- 
rement leurs vies , et par diverses sorties incommo- 
dèrent extrêmement lés troupes dudit duc , lequel fut 
aussi bien battu en divers assauts qu'il fit donner à 
la ville qu'il avoit attaquée sans canon. Il perdit un 
doigt à ce siège , d'une mousquetade. Le colonel ÏEIé- 
brou, brave et vaillant soldat, qui étoit un de ses 
maréchaux de camp , y fut tué , et le vicomte de Tu- 
renne blessé au bras d'une mousquetade. Pendant ce 
mois aussi le siège de Dôle continua peu heureuse- 
ment pour nous , par les continuelles sorties de ceux 
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de dedans , qui firent , entre autres choses , un grand 
échec sur le régiment de Picardie en Fune d'ieelles. 
Et les Hollandais , qui avoient le mois auparairant re- 
pris le fort de Scbenck , voyant les deux Rois , selon 
ce qu'ils ayoient toujours désiré, embarqués par on€l 
forte guerre l'un contre lautre , les laissèrent vider 
par ensemble , et mirent leur armée en garnison pour 
tout Tété : ce qui donna courage au cardinal Infant 
de tourner seç desseins contre la France. Pour cet 
efiet y ayant joint ses forces à celles du duc de Lor-- 
raine , de Jean de Weert et du prince François , évê- 
que de Verdun , entra en ce même mois avec une 
armée de vingt mille chevaux et dix mille hommes 
de pied dans la France, et mit le siège devant La 
Capelle , qu'il prit le «eptîèrae jour, et se vint camper 
devant Guise. Le Roi , qui prenoit des eaux à Fon- 
tainebleau f où il a voit demeuré depuis le commence- 
ment du printemps, ayant su cette nouvdle, s'en 
revint à Paris le mardi i5 juillet, comme fit aussi 
M. le cardinal. Il y eut le même jour conseil au Louvre , 
et le lendemAÎn aussi ; puis l'un et l'autre partirent ^ 
le Roi pour Versailles , et M. le caidinal s'en revint à 
Charonne, m'ayant en passant envoyé demander en 
prêt ma maison de ChaiUot , pour y aller loger durant 
le temps que le Roi demeurerc^it à Madrid. Je jugeai 
à propos de lui écrire, tant pour le faire souvenir de 
moi , que pour m'offrir aux occasions de porter ma 
vie où le service du Roi me la voudroit destiner , et 
lui envoyai la lettre par le gouverneur de la Bastille , 
le jeudi 17 , qui la lui donna coksme il softoit de 
Charonne pour aller à Paris , pour tenir sur les fonts 
JUlademoijselle , fille unique de Monsieur, dont la 
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Reine fuè la cammère , qui la nomma Anne-Marie , et 
fut baptiséedans la chambre de la Reine au Louvre ; puis 
il s'en revint à Charonne,)OÙ il n'étott p^s sans affaires ; 
car il y avoit vingt mille chevaux dans la France , 
lesquels après avoir pris La Capelle avec dix mille 
hommes de pied, qui s'ëtoient joints à eux, s'ëtant 
séparés 9 savoir , la*grosse cavalerie alla devers Guise 
avec rin£interie , le duc Charles et le prince François 
tirèrent devers Yitry , et Jean de Weert battoit la cam- 
pagne en Picardie , en rUe^de-France et en Cham- 
pagne. Us firent semblant d'assiéger Guise ^ mais ils 
trouvèrent six à sept mille hommes que Ton y avoit 
jetés , composés des seize compagnies des gardes du 
régiment <ie Champagne , de celui de Saint-Luc et 
de ceux de Yervins et de Langeron , qui firent une 
Ibrte sortie sur eux quand ils s'en voulurent appro- 
cher \ de sorte qu'ils ne s'y opiniâtrèrent pas. 

Le cardinal bfant vidt dîner à La Capelle le lundi 
29 de oe mois , et y tint conseil de guerre ^ et M. le 
comte de Soissons , en même temps , ayant ramassé 
toutes les troupes qu'il avoit pu de Champagne et Pi- 
cardie ) s'étoit venu camper devant La Fère avec trois 
ttiUe dievaux et dix mille hommes de pied , auquel 
tous les jours nouvelles troupes arrivoient pour faire 
tête aux Espagnols. De l'autre côté , le siège de D6ie 
aUoit lentement, celui de Sa verne continuoit encore, 
bi^i que ce ne fut qu'un pouillier , où Ton avott perdu 
pins de douse ceaats hommes et davantage de blessés, 
entre autr^ le duc de Weimar qui y avoit perdu un 
doigt d'une mousquetade , et ensuite avoit eu une 
autre blessure à la cuisse. Le colonel Hebrony futtué 
d'une mousquetade dans la gorge , qui fiit une grande 
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perte 9 car il ëtoit brave homme -, le jeune comte de 
Jlanau aussi , et plusieurs gens de marque : et sur la 
mer les vents contraires avoient fait écarter notre 
armée navale, et détourner sa route. DansTItalie, 
M. le cardinal de La Valette fut attaqué sur le bord 
du .Tésin , où il fit merveille de se bien défendre , et 
fut bien secouru par M. de Savoie , et à propos , car 
il étoit pressé. Enfin ils eurent avantagé sur les Es- 
pagnols , mais ce ne fut pas sans perte des nôtres. Fi- 
nalement le colonel de Mercy , gouverneur de Louvain, 
voyant que M. le comte avoit quitté son gouverne- 
ment pour aller en Picardie s'opposer aux Espagnols , 
se mit en campagne avec deux régimens de cavalerie 
joints au sien , et se vint jeter en Barrois qu'il trouva 
dégarni. Les croquans et paysans mutines de Sain- 
tonge^ Ângoumois, Limousin et Poitou , s avancèrent 
jusques à Blanc en Berri. 

Le mois d'août arriva , auquel les Espagnols assiégè- 
rent et prirent en deux jours Le Castelet, et vinrentsur 
le bord de la rivière de Somme pour la passer. M. le 
comte vint sur l'autre rive pour s'y opposer j mais en 
vain; car les ennemis passèrent, ayant taillé en pièces 
le régiment de Piémont : ce qui fit retirer M. le comte 
en diligence à Noyon. Ces nouvelles firent aussitôt 
venir à Paris le Roi et M. le cardinal , qui firent ap- 
peler tous les ordres et États , et leur demandèrent 
aide sur le nouvel accident. Chacun s'efibrca de con- 
tribuer noblement ce qu'il put , et aucun ne refusa , 
selon sa portée , de fournir hommes , chevaux , barder 
et argent. 

Le dimanche lo ma nièce de Beuvron alla trouver 
M. le cardinal pour lui parler de ma liberté , auquel 
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elle parla en sortant de sa chambre^ mais lui, en se 
moquant, lui répondit que je n'avois encore été que 
trois .ans en la Bastille, et que M. d'Àngouléme y 
ayoit été quatorze ans; qu'à propos il étoit revenu 
afin qu il lui pût donner un bon avis sur le sujet de 
ma liberté , et qu'il en consulteroit avec lui. 

Toubliois à dire qu'à lalarme du passage de la 
Somme messieurs d'Àngouléme, de La Rochefou- 
cault , de Valençai et autres exilés furent rappelés ; 
mais la haine et la colère continua contre moi de telle 
sorte ^ que non-seulement on n'eut pas considération 
ni compassion de mes longues misères > mais qu'au 
contraire on les voulut accroître par cette dérision et 
moquerie. Ce n'est pas que le peuple et tous les ordres 
de Paris ne parlassent hautement de ma liberté , et ne 
la demandassent avec instance» 

Ce même jour lo, M. le cardinal alla voir ^ proche 
de Saint-Denis , les troupes qu'à la hâte ceux de Paris 
iavoient levées pour opposer aux ennemis. Ce jour le 
Roi se trouva un peu mal, qui l'empêcha d^aller voii^ 
ces troupeSi 

Le lundi 1 1 , le parlement > qui avoit , le jour pré- 
cédent , promis au Roi d'entretenir à ses dépens deux 
mille six cents hommes de pied , s'étant assemblé pour 
aviser où se prend roit de l'argent pour cei effet , et 
en quelle forme , il fut proposé d'envoyer douze con- 
seillers dudit parlement à l'hôtel de ville , tant pour 
donnef l'ordre nécessaire à la garde de Paris ^ comme 
aussi pour avoir l'œil à ce que l'argéiit que chacuil 
donnoit lors au Roi pour lever et entretenir de grandes 
forces , fût bien employé, A quoi lé premier président 
s'opposa , disant qu'ils n'étoient pas assemblés pouif 
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cette affaire-là ; mais le président de Mesmes , par une 
longue harangue , fit résoudre que Foh en parlétoit. 
Lorâ M. le premier président sortit, et M. le prési- 
dent de Bellièvre Payant voulu suivre , fut arrêté 
pour tenir le parlement comme second président ; 
lequel enfin, après avdir promis de ramener le pre- 
mier président , comme il fit, on laissa sortir; et 
étant revenus l'îieure de sortir étant sonnée , on re- 
mit les délibérations au lendemain. Mais , dès Taprès- 
^înée , le Roi ayant envoyé quérir les grands prési- 
dens , le premier président et doyen de chaque cham- 
bre , il leur fit une rude réprimande , et leur défendit 
de parler ni de se mêler à Tavienir dVutre chose que 
de procès. 

Le mardi i a , oh et commandement par Paris d'a- 
battre les auvents des boutiques , et de boucher tous 
les soupiraux de3 caves ; maià cette ordonnance fut 
aussitôt révoquée. 

Le mercredi i3 , il y eut arrêt du conseil pour faire 
cesser les ateliers et faire ôter tou§ les serviteurs et 
apprentis , hormis un en chaque boutique ; et le 
samedi i6 le Roi partit pour aller à Seulis , où étoit le 
rendez-vous de Tarmée. 

Le dimanche 17, le bruit fut commun de la prise de 
Corbie , où commandoit le sieur de Saucourl ; et 
en même temps on sut révénemént du siège de 
tôle. 

Le mardi 19 , Monsieur arriva en posté , et , après 
avoir été voir M. le cardinal , s'en alla trouver le Roi 
il Senlis. 

Le lundi , preinier septembre , le Roi et M. le Car- 
dinal partirent pour aller à l'armée ; et eh ce même 
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temps ie coche de Nancy^ qai m'apporloit plusieurs 
hardes que je faisois venir, et de Fargent pour mon. 
entrelènement , fut volé. Et comme je pressois en- 
core le payement de mes graine enlevés , on me fit 
dire que je n'en pouvois rien espérer : aussi n*y pen- 
$ai-je plus, et fis mon jubilé le dimanche , 21 de ce 
même mois, pour me mettre entre les mains de Dieu, 
puisque je ne pouvois rien espérer des hommes^ 
Je sus quasi en même temps que le Roi avdit fait 
raser ^ puis brûler le (Château de Dommartin, ap- 
partenant à mon neveu de Bassomjpierre , que Ton 
me manda aussi être hydropique formé , et en grand 
danger. 

En ce mois le Roi donna sa lieutenance générale à 
Monsieur , son frère , qui en vint pfrendre possession , 
et Tarmée passa la rivière de Somme après avoir failli 
de défaire Tarrièrengarde des ennemis , qui la repas- 
sèrent en même temps et se retirèrent en Flandre 
après avoir muni les trois pkcès qu'ils avoiênt prises , 
autant que le peu de temps que Ton leur en donna 
leur permit , et avoir enlevé et défait le colonel De- 
guefeld avec son quartier. 

En ce temps il àrrivoit de tous côtés des troupes 
et de k noblesse , de sorte que Tarmée du Roi ëtoit 
de cinquante mille hommes; lesquels s'occupèrent 
k Étire la circonvallation de Corbie , munie de plu- 
sieurs grands forts capables de tenir huit ou dix mille 
hommes -, huttes dan3 le côté seulement de la Somme , 
afin de les afiamer l'hiver prochain , attendu qu'ils 
manquoient de moulins pour moudre leur blé dont 
ils avoient à foison. Ainsi se passa le mois de 
septembre^ 

22. 
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Vers le commencement d'octobre le dac Charles de 
Lorraine ayant remis ses troupes sur pied, et le comte 
de Qalas s'étant joint à lui, ils entrèrent en le duché 
de Bourgogne ; ayant passé la Saône , Galas prit Mi- 
rebeau et pilla Gîteaux. Le duc de Lorraine assiégea 
Saint-Jean-de-Losne qui se défendit si bien que le 
duc de Weimar, qui avoit enfin pris Saverne , et le 
cardinal de La Valette , eurent loisir de la venir se- 
courir. On fit cependant, par commissaires, le pro- 
cès au si^ur de Sancourt , qui fut condamné à être 
tiré à quatre chevaux , et son arrêt exécuté , en effigie, 
à Amiens. 

Les cardinaux de Savoie et Âldobrandin quittèrent 
en ce même temps le parti de France à Rome , et le 
premier , ayant remis la protection de France qu'il 
avoit 9 prit celle d'Allemagne» 

L'armée navale du Roi , ayant heureusement passé 
le détroit , s'en alla vers les côtes de Provence , en 
dessein de reprendre les îles de Saint-Honorat , de 
. Lérins et de Sainte-Marguerite sur les ennemi» ^ mais 
le mauvais ordre qu'avoit donné Févêque de Nantes , 
auparavant nommé Fabbé de Beauvau , de tenir prê- 
tes toutes choses nécessaires pour ce passage , en 
empêclia lors l'exécution , dont il fiit disgracié ; conuae 
le fut aussi le sieur de Saint-Simon, qui étoit 
un fantôme de favori, commandé de se retirer à 
Blaye. 

M^ le cardinal de La Valette eut aussi comman^- 
dément d'aller trouver M. d'Épernon en Guienne. 

Le Roi s'en retourna vers la fin du mois à Chan- 
tilly ^ laissant l'armée occupée à la construction des 
huttes et des forts de la circonvallation de Corbiev 
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Les Espagnols cependant entrèrent en France par le 
eôté de Fontarabie, prirent et piUèretit les bonrgs.de 
Saint-Jean-de-Luz et de SoniI)Oure , et se saisirent 
de Socoa qu^ils fortifièrent^ et ayant, en ce même 
temps , fait une descente par mer en la. côte de Bre- 
tagne y dénuée de vaisseaux par le partement de la 
flotte du Roi , ils vinrent attaquer Tabbaye de Laprè- 
dre proche de Rennes , d'où ils furent repoussés > ce 
qui les fît rembarquer. 

Le marquis de Sourdis fut , en ce temps-là , rap-* 
pelé de Lorraine où on Tavoit envoyé pour comman- 
der , et le grandprévdt d'Hocquiacourt envoyé en sa 
plaocv 

On fit commandement à ma belle-soeur, kses père 
et mère et enfans , de sortir de Nancy, qui se vinrent 
tous retirer à ma maison de HaroueL Yignoles fut mis 
à Péronne ; et on en tira ,, par récompense ,. M. de 
Blérencourt qui en étoit gouverneur. M* le cardinal 
fut à Abbeville, et porta les habitans de donner vingt- 
cinq mille écus pour travailler à leurs fortifications , 
lesquels on a depuis convertis à la construction 
d'une citadelle. On tira aussi Guneny de Corbie , et 
on mit en son lieu le chevalier de Commines , et 
Montcaurel remit Ardr.es au Roi par récompense , 
qui en donna le gouvernement à Saint-^Preuil. En ce 
même temps M., de Longueville amena de grandes 
troupes au Roi, lequel lui commanda de les- mener 
en Bourgogne , pour , avec celles, qui y étoient déjà , 
faire une forte armée pour en chasser Galas. 

Au mois de novembre il y eut quelque traité fait à 
Corbie pour la remettre es mains du Roi ; ce qui fit 
que Ton commençai au commencement du mois, dç 
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Tattaquer de force. Ils capitulèrent le 10, et les trou- 
pes da Roi y entrèrept le 14 9 dont on chanta le 7b 
Deum le 17 à Paris , où Monsieur , frère du Roi , y 
étant venu en poste la nuit du 19 au 20, lui, M. le 
comte et M. de Retz , en partirent à onze heures du 
soir ce même joqr \ Monsieur pour aller à Blois , M. le 
comte pour se retirer à Sedan , et le duc de ^étz à 
Mïiehecoul. 

Le 21 on fit renfermer les serviteurs de Monsieur « 
déjà prisonniers , à la Bastille. 

Le Roi revint à Paris le 22. M. le cardinal , qui étoit 
demeuré en Picardie , en fat de retour le 24- 

Le 28, il y eut une révocation de gages du parle- 
ment ; mais , comme cela se faisoit en un temps mal 
propre , on leva cette révocation peu de jours après. 

En même temps vint la nouvelle de l'excès que 
M. le maréchal de Vitry avoit fait en la personne de 
M, de Bordeaux , à Cannes en Provence, . 

Le mois de décembre arriva , le 4 duquel un cer- 
tain charlatan , qui disoit avoir trouvé la pierre philo- 
sophale , et duquel on se promettoit force millions 
d'or, fut découvert pour un affronteur et mené pri- 
sonnier au bois de Vincennes , où ceux qui Tout pro- 
posé font encore espérer qu'il la fera réussir. Cet af- 
fronteur s'appeloit Dubois , étoit de Coulomi||iiers en 
Brie où il avoit été capucin , puis , s'étant fait apostat, 
s'étoit marié. 

On fit aussi commandement aux deux frères de Ba- 
radas de sortir du royaume dans six jours. 

M. de Chavigny partit le 6 pour aller trouver Mon- 
sieur à Blois de la part du Roi , où Bautru l'aîné avoit 
déjà été envoyé, qui avoit été Irès-raal reçu. On 
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envoya aussi M. deLiancourt voir M. le comte à Sedan. 

M. de Chavigny en revint le i6 et y bit renvoyé 
aussitôt après ^ et le cardinal de La Valette , ëtaut 
venu faire hiverner son armée eii Lorraine , assiégea 
deux châteaux appartenant à mon neveu , qui avoient 
auparavant été démolis , et où des voleurs étoient re- 
tournés s'y nicher î et, après quelcpes volées de ca- 
non , il les reprit et brûla : ils se nomment le Chitelet 
et Doinmartin, Les nouvelles vinrent aussi que le roi 
de Hongrie avoit été élu roi des Romains le 32 de ce 
mois , et que Ton n'avoit rien pu entreprendre sur les 
îles de Saint-Honoraty de Lérins et Sainte-rMargue- 
rite, comm.e notre armée navale en avoit eu comman- 
dement de la cour*. 

Le i^ décembre la grande duchesse Chrestienne est 
morte âgée de 74 ans. Elle étoit petite^fiUe de la reine 
Catheriae de Hédicis ^ fille du di^c Charles de Lor- 
caine^ 

Le 9l2 de ce même mois, Ferdinand m , roi de Hon- 
i;rie et de Bohême , a été nommé roi des Roinains à la 
diète de Ratisbonne. 

Au commencement de l'année 1637 , Téloignement 
de Monsieur et de M. le comte , et les accidens que 
Ton craignoit qui, en pourroientarriver, ne me permi- 
rent pas seulement de penser à faire parler de ma li* 
berté , sachant bien que mes peines et mes soins en 
cette sollicitation seroient inutiles : à quoi je n'étois 
pas aussi guère porté , quoique mes amis me fissent 
instance de la Ëiire poursuivre ; car la mauvaise et 
indigne réponse que M. le cardinal avoit faite à ma 
nièce de Beuvron , après que , lui ayant écrit une si 
humble ei soumise lettre , je Favois envoyée &ire une 
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tentative lorsque les ennemis passèrent la Somme Fan- 
nëe précédente , m'avoit fait résoudre à ne Fimportu- 
ner de ma vie, et à mourir plutôt dans ma captivité 
queile souffrir encore de nouveaux affronts , mettant 
ma seule espérance en Dieu et aux accidens qui pour-^ 
roient causer mon élargissement. M. le prince , néan-* 
moins , lequel m'a fait , durant ma prison , beaucoup 
de grâce par le témoignage de sa bonne volonté et du 
déplaisir qu^il avoit de mes longues souffrances , avec 
les assurances qu'il m'a de temps en temps données y 
que s'il voyoit lieu d'aider à ma liberté par ses con- 
seils et instances, qu'il le^feroit avec soin et passion , 
me fit dire qu'il voyoit du jour à ma liberté, et que, 
siles affaires de Monsieur s'accommodoient et qu'elles 
fussent suivies d'une trêve générale , comme on la 
pratiquoit avec espoir qu'elle pourroit réussir , que 
ma liberté, en ce cas , étoit assurée, et qu'il m'en pou- 
voit répondre. Mais , comme je ne me suis jamais 
imaginé que les Espagnols acceptassent une longue 
trêve , ni que le Roi en accordât une courte , vu leurs 
différends , je n'ai point cru ma liberté par ce moyen,, 
dont je voyois les causes si éloignées. 

On me manda de Lorraine la continuation de la dé-« 
solation de mon bien , la retraite de presque tous les 
faabitans de la terre d'Harouel dans le bourg et dans 
la maison , lesquels Fa remplissoient de maladies et 
d'infections , et la diminution , à vue d'œil , de la 
santé de ma belle-sœur, avec laquelle je n'étois pas 
en fort bonne intelligence , parce qu'elle ne vouloit 
pas que ma nièce d'Épinal se mariât selon mon inten- 
tion ; et , pour m'en empêcher , comme je lui eus trouvé 
un sortable parti , elle ne voulut jamais me dire ni 
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déclarer ce qu'elle lui pourroit donner , dont j*ëtois 
fort affligé. 

Le mois de février me fut extrêmement infortuné , 
non- seulement par la continuation de ma captivité , 
mais encore par la perte que je fis de ma belle-sœur , 
laquelle avoit un soin particulier de ses enfans et de 
conserver , autant qu'elle pouvoit , la maison de feu 
mon frère dans les malheurs présens. Elle décéda à 
Hstrouel le ... du courant , laissant ses deux derniers 
fils mineurs sous la tutelle de M. le comte de Tor- 
melle son père, qu'elle fît aussi exécuteur de son tes- 
tament. Sa mort m'a laissé depuis en une perpétuelle 
inquiétude de cette pauvre famille ^ seul reste de notre 
maison. 

Je perdis aussi , le as du même mois , le dimanche 
de carême-prenant , le sieur d'Almeras , ci-devant gé- 
néral des postes , et lors simple prêtre , mais très- 
grand homme de bien tant envers Dieu qu'envers les 
hommes ; lequel je regretterai tant que je vivrai pour 
la parfaite amitié que je lui portois depuis près de 
quarante ans sans intermission , et qui m'a toujours 
chèrement aimé ï Dieu mette son ame en paradis. 

L'empereur Ferdinand II mourut aussi ce même 
mois le 1 5 , lequel étoit un très - bon prince ; le- 
quel j'avois connu à Ingolstat lorsqu'il y étudioit et 
moi aussi. U me faisoit l'honneur de me vouloir du 
bien , et , à ma considération , en a fait à mon neveu 
de Bassompierre , qu'il avoit honoré de la charge de 
sergent de bataille général de ses armées et ensuite 
de celle de lieutenant de maréchal de camp , qui est 
une grande charge en Allemagne. 

Depuis le parlement inopiné de Monsieur, frère du 
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Roi , et de M. le comte , on avoit continuellement tra* 
vaille à les faire revenir à la cour , tantôt par le ren- 
voi du père Gondran , son confesseur , vers lui , puis 
par ceux du comte de Guiche et de Qiavigny. Et en- 
suite on mit Vabbë de La Bivière, prisonnier depuis 
long-temps à U Bastille ^ en liberté , sur Tassurance 
qu'il donna de servir le Roi près de Monsieur , selon 
les intentions de Sa Majesté. Finalement , le Roi , 
qui s'étoit déjà acheminé à Fontainebleau , s'en vint 
à Orléans en intention de pousser Monsieur jusques à 
ce qu'il Teût fait rentrer à son devoir ^ à quoi il se 
disposa. Et ayant conclu, avec les susdits et avec 
M. de Léon qui y fut aussi envoyé , les points de son 
accord , il revint trouver Sa Majesté , le 8 de ce mois 
de février , à Orléans , où il fut fort bien reçu du Roi , 
qui , s'en étant aussitôt retourné à Paris , fut suivi de 
Monsieur peu de jours après. 

Ce même mois , le comte d'Harcourt , général de 
la flotte du Roi aux mers du Levant , n'ayant pu 
exécuter le dessein que le Roi lui avoit donné , de 
reconquérir sur les Espagnols les îles de Saint-Hono-. 
rat et Sainte*Marguerite , se remit en mer, et vint * 
avec ladite flotte , descendre en l'île de Sardaigne ; 
mais , ayant été vivement repoussé par ceux de l'île ^ 
il fut contraint de s'embarquer sans y avoir rien fait. 

Finalement le duc de Parme, qui, dès l'année i635, 
s'étoit mis en guerre contre le roi d'Espagne pour se 
conserver la forteresse de Sarrianette qu'il prétendoit 
lui appartenir , après avoir vu ruiner tout son plat 
pays, et prendre toutes ses places, à Parme et Plaisance 
près , se voyant hors d'espérance d'être secouru du 
côté de la France , parce que l'on n'a voit aucun moyen 
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de passer à lui , fut contraioi d'accepter les condi- 
tions que le grand duc, son beau-frère, lui put moyen- 
ner pour se remettre bien ayec ledit roi d'Espagne , 
et de recevoir pour quelque teipps les gens de guerre 
dudit grand duc dans les citadelles de ces deux villes » 
qui lui furent déposées par le duc de Parme pour le 
temps qu il fut convenu par son traité. 

Le Roi s'achemina , au commencement du mois de 
mars , vers Rouen avec quelques forces de pied et de 
cheval, sur le mécontentement qu'il eut du parlement 
et de la ville, de ce que le premier avoit absolument 
refusé la vérification de tou$ les édits qui lui avoient 
été présentés , afin de recouvrer de l'argent pour en- 
tretenir les grandes guerres où le Roi étoit embarqué; 
et la ville avoit refusé de payer l'emprunt que le Roi 
lui avoit demandé , comme à toutes les autres villes 
de son royaume. Mais comme il y avoit différens 
partis, tant dans la ville que dans le parlement, et 
que plusieurs n'étoient point d'avis de ces divers re* 
fus, ceux qui étoient encore daps la bonne grâce 
du Roi , furent les entremetteurs , tant pour apai- 
ser le Roi que pour faire condescendre les autres à 
obéir à ses commandemens ; de sorte que le Roi ne 
passa point Dangu ; mais il envoya M, le chancelier 
k Rouen pour passer ses édits , et faire payer à la ville 
ladite contribution \ lequel chancelier fut précédé par 
les gardes françaises et suisses, et quelques autres 
régimens que l'on fit entrer dans la ville , et y loger 
tant que ledit chancelier y fut) et aussi on y fit loger 
douze ou quinze compagnies de cavalerie , après que 
le Roi revint à Paris. 

)ue mois d'avril fut assez infortuné, outre mes mal- 
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heurs ordinaires -, car j'eus nouvelle que mon neveu 
de Bassompierre, qui, outre raffeclion que je lui dois 
porter, étant ce qu'il m'est, et la particulière ten- 
dresse et amour que j'ai pour lui , semble être main- 
tenant le seul espoir de notre maison, et celui qui 
apparemment , s'il vit , et continue comme il a bien 
commencé , la doit remettre en son ancienne splen- 
deur , étoit retombé malade de la première maladie 
qu'il avoit eue , qui le menaçoitd'hydropisie, dont je 
ressentis un violent déplaisir. Et, outre cela, ce même 
mois , je commençai une affaire de laquelle j'ai eu 
depuis mille sujets de me repentir; et Dieu veuille 
que je n'en aie point de plus grand à l'avenir. 

Il arriva le même mois deux affaires importantes ; 
l'une fort préjudiciable à la France , l'autre à sa per- 
pétuelle gloire et réputation. La première fut la re- 
traite de nos troupes des Grisons, pour ne dire qu'elles 
en furent chassées , dont les commencemens étoient 
venus sur ce que le Roi ayant envoyé , l'année i63a^^ 
M. de Rohan , avec une petite armée , au secours des 
Grisons , auxquels les Espagnols troubloient la sou- 
veraineté de la Valteline , où il réussit si heureuse- 
ment qç'il les en chassa premièrement , et puis ensuite 
la défendit contre eux lorsqu'ils firent dessein de la 
reconquérir; et puis songea de s'y établir par des 
forts qu'il y fit construire , et ensuite dans les avenues 
des Grisons, au Steig et au pont du Rhin^ lesquels il 
fit garder par les troupes qu'il avoit amenées , et avec 
des Zurichois qu'il leva pour le Roi ; assurant néan- 
moins les Grisons que ce qu'il faisoit étoit pour leur 
assurer la Valteline , et que pour les forts du Steig et 
du Rhin , ce n'étoit à autre intention que pour empé- 
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cher les ennemis d'entrer en leur pays, auquel le 
Roi ) son maître , ne prëtendoit autre chose que la 
gloire de Tavoir conservé contre ceux qui le you- 
loient envahir : ce que les Grisons crurent , ou fei- 
gnirent de croire pour quelque temps ; mais , voyant 
que M. de Rohan s'y ëtablissoit et qu'il ne ftisoit 
point d'état d'en sortir , ils commencèrent à murmu- 
rer j disant qu'il n'y avoit plus rien à craindre , et que 
si le Roi les vouloit remettre dans la Yalteline , en 
leur consignant les forts qu'il y avoit , ils les sauroient 
bien garder eux«-mémes , comme aussi empêcher que 
leurs ennemis entrassent par le Rhin ou leSteig, sans 
que les troupes françoises y demeurassent perpétuel- 
lement ; et qu'ils demandoient que le Roi , suivant 
sa promesse, leur ayant restitué leur pays, leur en 
laissât la libre et entière jouissance. M. de Rohan ju-> 
gea bien qu'ils avoient raison ; mais , n'ayant point 
d'ordre alors de la leur faire , s'avisa d'une ruse qui 
depuis fut cause de sa ruine. Il leur répondit donc 
que le Roi n'avoit aucun dessein ni intention de s'ap- 
proprier aucunes de leurs terres \ mais que ce n'étoit 
pas sans crainte que les ennemis n'y eussent leur visée, 
et que rien ne les retardoit d'en entreprendre l'exé- 
cution que l'impossibilité qu'ils y rencontroient , par 
la puissante opposition des armées de Sa Majesté , 
desquelles ils attendoient Ja retraite pour parvenir à 
leurs fins ; et que la perte des Grisons étant conjointe 
à son notable intérêt , il ne pouvoit aucunement con- 
sentir de mettre les choses à l'abandon pendant la 
guerre , mais bien faire voir aux Grisons la candeur 
de son ame et la sincérité de ses intentions , en met- 
tant dans ces forts les Grisons mêmes pour les garder^ 
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qu à cet effet il feroit lever quatre oa ait rëgimens de 
mille hommes chacun de leurs compatriotes, tant pour 
s*en servir , s^ii ëtoit attaqué par les Espagnols , que 
pour leur confier uiie partie de ces forts , jusqu'à ce 
que les choses pussent être en état de ne rien appré- 
hender. Cette proposition contenta les Grisons , et 
M. de Hohan crut que ce lui étoit un plus grand affer- 
missement, parce qu'il choisit les plus affidés des 
Grisons au service du Roi , tant aux charges de colo- 
nels que de capitaines, lesquels il engageoit davan- 
tage par ce nouveau bienfait , et qu'il ne les établiroit 
point es lieux les plus importans s'il ne vouloit \ ce 
qui lui réussit pout lors. Mais comme cette levée re^ 
quéroit , pour sa subsistance et sa solde , utie grande 
àomme d'argent , outre celle que le Roi employoit à 
l'entretien des autres forces qu'il avoit audit pays , et 
qu'en ce même temps lé Rôi faisoit de prodigieuses 
dépenses en plusieurs autres endroits , les paiemens 
n'en furent pas si ajustés et si certains qu'il eût été à 
désirer; de sorte que ceux qui étoient mis sur pied 
à dessein de faire taire les autres , furent ceux qui 
avec le temps crièrent le plus haut et qui donnèrent 
le plus de peine à M. de Rohan. Les années cepen- 
dant écoubient , et les Grisons étoient opprimés de 
nos troupes et mal payés de leurs gages \ ce qui leur 
causoit beaucoup de fâcheries et de mécontentemens , 
et qui fit réveiller les partisans des Espagnols , qui 
commencèrent à semer sous main divers discours au 
désavantage de la Flrance pour émouvoir leurs com- 
patriotes, leur faisant Remarquer le long séjour des 
armées françaises dans leurs pays , les forts q[ui les 
tenoient comme en servitude , les mauvaises paies de 
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leurs rëgimens, et finalement qu'ils étoient en pire 
ëtat que lorsque les Espagnols occupoient la Valte-- 
line, puisque les pajs grisons étoient aussi sotlmis 
aux armes françaises que le reste par la construction 
des forts du Steig et du Rhih-, et que ce seroit le 
meilleur s'ils pouvoient vivre libres , et jouissant de 
tout leur pays en une bonne neutralité ^ ce qu'ils s*as- 
suroient que les Espagnols feroient de leur côté si les 
Français en vouloient faire de même. 

Cette proposition fut approuvée de tous lesGrisons^, 
et les partisans espagnols étirent permission d'en faire 
la tentative vers les Espagnols. M. de Rohan ne tarda 
guère à être averti de cette pratique ni d'en donner 
avis au Roi , auquel il manda que le seul moyen de 
l'empêcher étoit d'envoyer de l'argent , tarit pour le 
paiement de ce qui étoit dû à ces régiméns de Grisons 
qu'il avoit levés , que pour leur subsistance à l'avenir; 
moyennant quoi il promettoit de contenir les Grisons 
et de rembarrer les ennemis. Le Roi avoit envoyé quel- 
ques jours auparavant le sieur Làsnier, ambassadeur or- 
dinaire aux Ligues, auquel il avoit donné l'intendance 
de la justice et des finances en l'armée de M. de Rohan ; 
et sur l'avis qu'il reçut dudit duc , il fit acheminer une 
voiture de 70,000 mille écus aux Grisons; inais dès 
qu'elle fut arrivée, étant survenue une grande mala- 
die audit duc en la Yalteline , les mêmes factionnaires 
d'Espagne, ayant rehaussé leurs brigues, et même 
gagné quelques-urts des six colonels qui commarif* 
doientles régiméns que le Roi avoit levés aux Grisons, 
ils eurent la puissance d'envoyer dçs députés des 
Ligues aux Milanais pour traiter. Ce qu'ayant obligé 
M. de Rohan, dans l'extrémité de sa maladie, d'en- 
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voyer le sieur Lasuier , qui ëtoit lors près de lui , à 
Coire pour réprimer ces colonels débauchés, et for- 
tifier la faction française ^ ledit Lasnier parla aux co-»- 
lonels plus aigrement qu'il ne devoit , les menaçant 
de les châtier, et de leur faire et parfaire leur procès , 
et même avec des injures ; ce qui acheva de décréditer 
le parti et de jeter les affectionnés de la France dans 
le désespoir. La voiture étant cependant arrivée , et 
le duc de Rohan guéri s'étant acheminé à Coire ^ il 
crut être expédient pour le service du Roi d'improu- 
ver les violentes actions de Lasnier : c'est pourquoi il 
lui fit quelques réprimandes devant les mêmes colo- 
nels 'y lesquelles ne pouvant souffrir , il y répondit en 
sorte qu'il se mit tout-à-^fait mal avec ledit sieur de 
Rohan, qui ayant donné quelques ordonnances aux 
colonels pour y recevoir de l'argent , Lasnier ne le 
voulut distribuer ; dont le duc de Rohan se sentant 
offensé, envoya enlever la voiture de chez Lasnier 
et fit payer les colonels : et Lasnier , qui prévoyoit 
l'orage qui depuis est avenu , fut bien aise de prendre 
ce sujet de mécontentement pour s'en retourner. Un 
jour M. de Rohan étant sorti de Coire pour aller au 
fort de France , les Grisons prirent les armes et vin-^ 
rent au devant de lui comme il s'en revenoit^ ce qui 
l'ayant fait rebrousser dans ledit fort qui n'étoit guère 
muni de vivres , et les Zurichois , qui étpient les pluâ 
forts dedans , peu résolus de se défendre ^ voyant aus^i 
toutes les Ligues en armes , les Impériaux et Espa-» 
gnols sur leurs frontières pour les secourir $ le peu 
d'assistance qu'il pouvoit espérer , tant des Français 
que de leurs alliés , il fit un traité avec les Grisons de 
sortir de la Valtelii* et de leurs autres terres , pourvu 
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que Ton assurât le retour aux gens de guerre fran- 
çais qui ëtoient dans leulr pays. 

Si la perte de la Valteline et des Grisons fut préju- 
diciable à la France ^ celle des îles de Saint-Honorat 
et de Sainte-Marguerite , que les Espagnols laissèrent 
reconquérir aux Français, leur sera une gloire immor- 
telle \ car après que Ton eut mis j Tannée précédente , 
une flotte très-grande en mer, qui avoit heureuse- 
ment passé le détroit et abordé aux côtes de Provence, 
où le Roi avoit plusieurs régimens sur pied , à des- 
sein de reconquérir ces deux îles où les Espagnols 
s'étoient nichés, et puis ensuite fortifiés avec tout le 
soin etFindustrie imaginable, la mauvaise intelligence 
des chefs de la marine y qui étoient le comte d'Har-^ 
court en apparence , et en effet Tarchevéque de Bor- 
deaux qui avoit le chiffre de la cour ^ et sur lequel ou 
se reposoit de cette entreprise^ et du maréchal de 
Vitry, gouverneur de Provence, lequel même vint dçs 
paroles aux coups avec Tarchevéque, fut cause que ce 
grand appareil lie produisit aucun effet. Et la flotte , 
ne sachant à quoi s'occuper j étant allée faire une des- 
cente en Sardaigne^ en avoit été délogée avec les seules 
forces de Tîle ^ étant revenue diminuée et harassée , 
sans aucun secours de terre, elle se résolut d'attaquer 
les iles de Saint-Honorat , et , après plusieurs combats, 
tant à la descente qu'à l'attaque des forts , elle remit 
ces deux îles au pouvoir du Roi ^ en ayant bravement 
chassé les Espagnols le ^3 de mai. Je n'avois que faire 
de m'étendre sur ces deux diverses actions^ mais 
m'étant embarqué dans l'affaire des Grisons , où j'ai 
gardé toujours quelque affection , après avoir éié 
vingt-un ans colonel général de cette nation, j'ai pensé 

T. 2t. ^3 
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devoir aussi dire cette brave action à Thonnéor de la 
France , n'ayant rien à dire de moi qui croopis dans 
ma misérable prison* 

Le mois de juin ne nous apporta rien de nouveau 
que la justice qu'on fit d'un imposteur , qui se nom-* 
moit Dubois , qui se disoit avoir le secret de faire de 
Vor et Tavoit persuadé à plusieurs ^ mais enfin sa 
fourbe fut découverte et lui pendu. 

Je pris ce mois-là des eauK de Forges , selon ma 
coutume. 

Au commencement de juillet , M. le cardinal m'en* 
voya prier de lui prétar ma maison de Chaillot ; ce qui 
m'obligea d'envoyer supplier madame de Nemours , 
que j'y a vois logée, de lui quitter; ce qu'elle fit aos*- 
sitôt, et il y vint le lundi 5, et n'en partit que le 23 
suivant. Nous prîmes , sur la fin de ce mois, la ville 
de Landrecîes sur les Espagnols , et le 5 août la ville 
de Maubeuge , comme aussi , d'autre côté , le maréchal 
de Ghâtillon prit Yvoy eu Luxembourg le 14^ et le 
a4 l'Empereur remit l'électeur de Trêves , détenu 
prisonnier depuis un long temps, en pleine liberté. 

Le duc de La Mirande mourut en ce même temps. 

Le mois de septembre ensuivant, mourut aussi 
M. de Mantoue. Les Espagnols se remuèrent un peu 
ce mois-là , ayant pris les villes de Yealoo et de Rure*- 
monde sur. la Meuse , et repris Yvoy par l'intelligence 
des habitans, le cardinal Infant ayant tourné télé vers 
ces deux autres villes , après avoir vainement tenté 
de secourir Bréda , assiégé par les Hollandais* Mais , 
tandis qu'il assiégeoit ces places , nous reprimes La 
Capelle que nous avions perdue l'année précédente, 
et fîmes ce inémorable exploit de secourir Leucate, en 
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défaisant Tarmëe qui Tassiëgeoit; ce qui fut exécuté 
le 2t8 de ce même mois par M. de Schomberg , gou- 
verneur de Languedoc^ 

Madame de Lougueville mourut le 9. M. le car- 
dinal , vers ce terapsrià , m'envoya visiter de sa part 
par Lopès , et me prier de ne me point ennuyer $ 
m'assurant que s'il se &isoit paix ou trêve , ou que 
Ton se pût un péa débarrasser des affaires pré* 
sentes , que Ton me mettroit en liberté pleine et en^ 
tière , et même avec des marques particulières àfi la 
bonté et des bienfaits de Sa Majesté^ dont je lui fis 
peu de jours après rendre très-humbles grâces par 
ma nièce de Beuvron , à qui il reconfirma ces mêmes 
assurances. 

Le mois de novembre fut funeste à la France , pai* 
la mort de deux grands princes alliés à cette cou- 
ronne i et très-utiles aux présentes affaires. L'un fut 
le landgrave de Hesse-Cassel, nommé Guillaume , qui 
étoit le principal soutien de nos affaires e|i Aile-* 
magne , qui mourut le premier jour de ce mois^ et 
Tautre, M. de Savoie, prince doué de toutes les bonnes 
qualités qui peuvent orner un prince, qui étoit très- 
grand ennemi de la maison d'Espagne , et très-affec- 
tionné à la France, décédé le 8 du même mois. Mais 
en récompense M. le maréclialde Châtillonprit sur les 
ennemis Damvilliers , le mardi àj octobre ^ jour re>^ 
marquable par cette prise , et par celle de Mi le ma* 
réchal de Vitry, qui fut arrêté prisonnier à la Bastille^ 
comme aussi ce même jour le duc de Schomberg fut 
fait maréchal de France , et le lendemain M. le comte 
d'Âlais fut pourvu du gouvernement de Provence 1 
que Ton ôta à M» le maréchal de Vitry. 

33. 
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Il arriva aussi ce même mois deux bonnes fortunes 
à la France: Tune fut la retraite que les Espagnols 
firent, abandonnant d'eux-mêmes, sans y être forcés 
ni contraints, les forts et lieux qu ils avoieut occupés 
et construits sur la frontière de Bayonne, vers Sainte 
Jean-de-Luz , et la conjonction qui se fit le lo oc- 
tobre de Tarmée du Roi, qui , je ne sais pour quel 
sujet , s'étoit divisée , en étant demeuré une partie 
à Maubeuge ^ qui avoit été prise par les nôtres , et 
l'autre étant venue stssiéger LaCapelle^ pendant que 
le prince cardinal Infant , revenu des prises de Yen-» 
loo et Ruf emonde , s'étoit venu loger entre Tune et 
Tautre , ce que j'attribue à la grande bonne fortune 
du Roi ; car probablement une desditea deux armées 
iVançaise$âevoitêtre taillée en pièces. Ce même mois 
aussi , le 8 , se rendit la ville de Bréda aux H(^kn« 
dais , après onze semaines de siège ; et comme ce 
mois fut beureux pour la France , il fut malheureux 
pour mon particulier. Sur le commencement un ma- 
raud, que je ne veux pas nommer parce qu'il ne 
mérite pas de Tétre , tint au Roi un discours de moi 
pour l'animer , «et lui ôter les racines de bonne vo- 
lonté qu'il avoit pour moi dans son cœur , s'il lui en 
étoit encore resté. Je ne puis croire qu'on l'y ait 
porté d'ailleurs , et moi je ne lui en avois jamais 
donné d'occasion; au contraire, il m'étoit obligé. En- 
suite de cela un autre coquin , faux historiographe 
s'il en fut jamais, nommé Dupleix, qui a fait l'his- 
toire de nos rois , pleine de faussetés et de sottises , 
l'ayant mise en lumière cinq ans auparavant , me fut 
apportée dans la Bastille. Et t^omme je pratique , en 
lisant des livres, pour y profiter, d'en tirer extraits 
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des choses rares , aussi qnand je troave^ des livrés 

knpertinens ou menteurs évklens, j'écris en. marge 

les fautes que j'y remarque ; j'ëcrivis les choses que 

je trouvai indignes de cette histoire , ou ouvertement 

contraires à la vérité qui la doit accompagner. Il 

arriva qu'un an après, un minime, nommé le pèreRe*^ 

naud , venant confesser l'abbé de Foix dans la Bas^ 

tille , étant tombé puis après en divers- discours avec 

lui , lui dit finalement que quelqu'un de leurs pères 

travailloit à réfuter les faussetés de ce Dupleix , et 

ledit abbé de Foix lui dit que j'en avois fait quelques 

remarques aux marges des livres , lesquels livres ils 

me vinrent prier de leur prêter pour un jour ou 

deux , ce que je fis^ et^ ce moine en tira ce qu'il ju-^ 

gea à propos , puis me rendit les livres. Et quelque 

temps après, leiil moine fit copier tant ces remarques 

que celles qu'il y vouloit ajouter, et encore d'autres 

en en faisant faire des copies y ajoutèrent plusieurs 

choses y tant contre des particuliers que contre cet 

auteur 'y et parce que ce moine avoit pris tous ses 

premiers mémoires de moi , il fut bien aise , pour 

cacher son nom, de dire sourdement le mien; de 

sorte que l'on crut ces mémoires, quî avoient été 

faits en paurtiepar moi, mais aux choses vraies et 

modestes , être entièrement venus de moi. Et cinq 

ans après, cet auteur Dupleix, suscité, à mon avis, 

par d'autres , vint montrer à force > particuliers , et 

la plupart de mes amis, des médisances et calom<* 

nies qui faussement avoient été insérées contre eux , 

leur voulant persuader que c'étoit moi qui les avois 

écrites et publiées; de sorte que plusieurs^ personnes 

oCeo. firent parler, auxquelles ayaut fs^it voir les. ori*. 



•• 
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ginaux que j'avois apostilles , ils eh demeurèrent sa« 
tisfaits. Mais comme Ton est bien aise de trouver des 
prétextes apparens quand les Véritables manquent , 
pour colorer et autoriser les choses que Ton fait, le 
pendard fût écouté lorsqu^il fit voir aux ministres 
ces mémoires , que faussement il m'attr ibuoit , et fat 
aisément cru quand il eut dit qu'il y avoit plusieurs^ 
dàoses où je témoignois que je n'approuvois pas; le 
gouvernement présent , bien qu'il n'y en eût aucun , 
même aux remarques supposées, qui en parlât; et 
on ne manqua point de le rapporter au Roi , et de 
lui dire qu'il apparoissoit évidemment , par ce mé- 
moire, que j'avois de Ta version à sa personne et ^ 
l'Etat même. Plusieurs , qui dans ma bonne fortune 
la'étoient obligés , s'efibrçoi^itde le lui faire croire^ 
et le Roi y ajouta foi , d'autant plus qu'il sa voit qu'ils, 
étoient mes amis, et l'affaire en passa si avant, que 
l'on permit à ce pendard d'écrire contre moi un livre 
sur c&sujet, et obtint des lettres pour le faire im- 
primer. Et à même temps il y eut un chevau-léger 
prisonnier, pour avoir récité un sonnet qui corn- 
mençoit par ces mots : Mettre Bassompîerre en 
prison^ et qui continuoit par des médisances contre 
M. le cardinal; et comme l'on le fit étroitement 
garder, et soigneusement interroger, on eut d'autant 
plus de curiosité de savoir la cause de sa détention. 
Et comme un des prisonniers eut trouvé moyen de 
lui parler un instant , il lui dit que c'étoit pour des 
vers qui parloient de moi. Cela me mit en alarme , 
qui me fut augmentée par le gouverneur de la Bas- 
tille, qui me dit inconsidérément, ou bien exprès , 
qa^ ç^ prisonnier avoit été arrêté pour des choses 
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qui me regardoient. Ensuite de quoi on me manda de 
la ville , de bonne part , que je prisse garde à moi , et 
qu'il se macfainoit quelque chose d'importance contre 
moi, dont ils tâcheroient d'en apprendre davantage » 
ne m'en pouvant pour lor6 dire autre chose, sinon de 
m'avertir de brûler tous les papiers que je pourrois 
avoir capables de me nuire, parce que, assurément, 
on me feroit fouiller. Tavoue que ce dernier avis , qui 
suivoit tant de précédentes circonstances et d'autres 
mauvaises rencontres, fut presque capable de me faire 
tourner l'esprit. Ce fut le 9 octobre que je le reçus. 
Je fus six nuits sans fermée l'œil,, et quasi toujours 
ilans une agonie qui me fui pire que la mort même. 
Knfîn ce prisonnier , qui se nommoit Yalbois , après 
avoir Àé sept ou huit fois interrogé, et qu'il eut fait 
voir que ce sonnet avoit été fait sept ans auparavant , 
cette affaire se ralentit , et je commençai k reprendre 
ines esprits, qui certes avoient été étrangement agités. 
J'eus aussi plusieurs déplaisirs domestiques de la 
Bastille y. tant causés par un maraud de médecin Vau- 
lier, que par une cabale qui se fit contre moi par 
son induction , de quatre ou cinq prisonniers de son 
humeur , qui , bien qu'ils fussent impuissans à me 
nuire , étoient capables de m'animer par leurs dépor- 
temens ; et moi , qui par mille raisons ne devoir 
faire dans la prison, et moins en ce temps -là où 
j^avois tant de diverses et fâcheuses rencontres , au- 
cune chose qui put faire parler de moi , ne me vou-^ 
lant compromettre ni venger, reçus de grands et 
violens déplaisirs par cette contrainte. Il arriva, de 
plus , que la gouvernante de la Bastille , que j'avois 
toujours connue une de mes meilleures amies , et 
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que j'avois toujours tâché , par tout ce ^que j'avois 
imaginé lui pouvoir plaire, d'acquérir sa bi^iveil- 
lance, se jeta inconsidérément dans cette cabale contre 
moi , sans aucune cause ni occasion que je lui eusse 
donnée , et même étant ceut qui plus injurieusement 
avoient médit d'elle ; et elle a depuis continué à faire 
sous main tout ce qu'elle a pensé croire me pouvoir 
déplaire, autant qu'elle a pu. Ainsi se passa ce mois 
d'octobre ; et celui de novembre , qui le suivoit , 
commença par une disgrâce qui me fut sensible ; qui 
fut que sous main , par l'entremise de ma sœur de 
Tillières, nous avions traité et presque conclu le 
mariage de ma nièce d'Epinal avec M. de La Meille* 
raie , riche seigneur , chevalier du Saint-Esprit , et 
lieutenant général de Normandie , lequel , comme 
nous étions sur le point de terminer cette affaire , 
mourut le 2 de novembre ; et par ainsi , ce dessein 
qui étoit comme conclu, qui m'étoit très- agréable et 
avantageux à ma nièce , alla en fumée. Mon petit ne- 
veu de Houailly mourut en ce même temps. La fièvre 
quarte arriva à ma nièce sa mère peu après, qui 
depuis long-f temps l'a tourmentée *, et j'eus nouvelle 
que mon neveu de Bassompierre étoit derechef 
tourmenté de son hydropisie. En ce même mois les 
Impériaux reprirent les forts que le duc de Weimar 
avoit faits sur le Rhin , pour s'y donner un passage ; 
lequel étant contraint , par la saison, d'aller chercher 
ses quartiers d'hiver , avoit consigné lesdits forts au 
sieur de Manicamp , qui s'étoit chargé de les garder. 
J'eus nouvelles, ce même mois^ que mon neveu de 
Bassompierre ne se go uvernoit pas comme il devoit 
avec soxi grand-père le comte de Tormelles , auquel 
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j*écrivis pour lui en faire des excuses , et fis menacer 
mondit neveu que je le maltraiterois s'il ne donnoit 
à son grand -père toutes sortes de contentemens. 
Mais , par la réponse que je reçus dudit comte de 
Tormelles , il me fit saVoir y au mois de décembre 
suivant , que mondit neveu avoit résolu d'aller trou- 
ver son frère aîné, qui est au service de TEmpereur, 
et qu'il m'en avertissoit et s'en déchargeoit sur moi ; 
ce qui m'obligea , de peur qu'on ne s'en prît à moi , 
d'envoyer sa lettre à M. deCliavigny , lequel , le soir 
auparavant, avoit reçu du gouverneur d'Ëpinal des 
lettres interceptées de mon neveu de Bassompierre à 
son frère le cbevalier , par lesquelles il le convioit 
de l'aller trouver , ce qui me servit i car on connut , 
par l'avis que j'en donnai moi-même » que je n'avois 
aucune part en cette affaire , et que je me rendis en- 
suite puissant pour retirer mondit neveu de la pri- 
son où on résolut dé le mettre ; et on exécuta ce 
dessein le dernier jour de l'an, que l'on envoya de 
Nancy soixante mousquetaires à Harouel pour se saisir 
de lui et l'amener à Nancy , où il fut mis dans la ci- 
tadelle. 

Je ne dis rien en ce lieu de la brouilkrie du Roi et 
de la Reine , sur la surprise que l'on fit de quelques 
lettres qu'elle écrivoit au cardinal Infant et au mar-* 
quis de Mirabel , et qu'elle envoyoit par l'entremise 
de l'agent d'Angleterre que madame de Chevreuse 
lui avoit adressé, de l'accord du Roi et d'elle vers 
la fin de Taunée , fait à Chantilly , et du chassement 
des religieuses du VaUde-Grâce qui l'avoil précédé , 
non plus que du sujet et extraordinaire partement 
et voyage de madsime de Chevreuse eu Espagne , ni 
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que le père Caussin, confesseur du Roi, fut ôié de 
cette charge et envoyé en la basse Bretagne , ni de 
ce que dit M. d'Angouléme à M. le cardinal sur le 
sujet dudit père Caussin , ni , finalement , de Fentrëe 
de M. le chancelier dans le Val-de-Grâce , où il fit cro- 
cheter les cabinets et cassettes de la Reine pour y pren- 
dre les papiers qu'elle y avoit. 

L'année i638 commença par un bon augure pour la 
France, en ce que la Reine se crut grosse par des signes 
apparens, qui, depuis vingt-deux ans qu'elle ëtoit 
mariée, ne l'avoit point été; cela causa une grande joie 
au Roi , et à tous les Français une espérance d'un 
grand bonheur à venir. J'ai dit à-dessus comme le 
duc Bernard de Weimar , après avoir résigné à Ma- 
nicamp les forts qu'il avoit construits sur le Rhin ^ 
s'étoit retiré en ses quartiers d'hiver, lesquels lui fu- 
rent si incertains , que , s'il en voulut avoir , il fut 
contraint de les prendre à la pointe de l'ëpée : ce 
qu'il fit en se venant loger en un petit pays qui est 
entre le comté de Bourgogne et les Suisses , apparte- 
nant à l'évéque de Bâle , nommé les Franches Mon- 
tagnes , qui n'avoit encore été mangé , parce qu'il 
étoit gardé par les paysans du lieu qui en avoient re- 
tranché les avenues; et ceux des pays voisins y 
avoient transporté ce qu'ils avoient de plus ch^. Il 
força donc ce retranchement , et ayant tué partie des 
paysans qui s'opposèrent à lui , le reste fit joug. Il 
trouva là de quoi se loger et hiverner , comme aussi 
force chevaux pour monter ses gens , qu'une mortalité 
qu'il y avoit l'année passée sur les chevaux avoit mis 
la plupart à pied. Les Suisses se voulurent formaliser 
' de cette invasion de Weimar dans les pays qui étoient 
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SOUS leur protection j mais enfin on les rapaisa par 
de belles paroles. 

Tavois eu tant de bonnes paroles de M. le cardinal 
Tannée précédente , lorsqu'il me fit assurer qu'il n'y 
auroit jamais ni paix ni tYève que le Roi ne me rendit 
ma liberté , avec tant d'avantages et de marques de 
sz libéralité et bonté que j'aurois toutes sortes de su- 
jets d'en être satisfait , que je crus être obligé de lui 
en rafraîchir la mémoire , et d'autant plus que , vers le 
commencement du mois de février , je fus averti que 
l'on traitoit sourdement , mais fort dbaudement , une 
trêve, pour quelques années, entre la France et 
l'Espagne. Ce qui m'occasiona de prier ma nièce de 
Beuvron de lui aller faire des instances de ma liberté , 
si souvent promise , si ardemment attendue de moi et 
qui avoit étési mal effectuée. Elle trouva donc moyen, 
après plusieurs difficultés , de parler à lui sur ce su- 
jet^ maïs , contre mon attente , elle trouva son esprit 
si aigri contre moi, si fier en ses réponses et si impi- 
toyable , que je n'en fus pas moins étonné qu'affligé 
de me voir, après de si longs malheurs, de si petites 
espérances de les finir.' Je me' remis et ma liberté en 
Dieu , qui saura bien finir mes maux quand il lui 
plaira. Or, ^ ce que j'appris, les. traités de la trêve 
n'étoient pas sans fruit ; car elle étoit , en ce temps-là^ 
sur le point d'être conclue à ces conditions : qu'elle 
seroit pour quatre ans entre les deux Rois , l'Empe-* 
rcur et la couronne de Suède ; que chacun retiendroit 
ce qu'il possède , hormis que les Français rendroient 
Landrecies et Damvilliers , et le roi d'Espagne le Cas^ 
telet ; que la ville de Pignerol , qui avoit été retenue 
par le Roi au duc de Sayoie , et depuis fortifiée avec 
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une extrême dépense , seroit ratifiée par l'Espagnol , 
sans qu'à l'avenir , sous aucun prétexte ou couleur , 
le roi d'Espagne en pût faire instance ou demande , 
approuvant la vente qu'en avoit faite le duc au Roi , 
et que par même moyen le foi Très-Chrétien remet- 
troit es maiiïs de la duchesse de Mantoue j au nom de 

* 

son fils , le duché de Montferrat ^ ses appartenances et 
dépendances , puisque le Roi ne le retenoit que sous 
prétexte de le conserver et garder contre tous , pour 
le duc de Mantoue ^ et après cette restitution la du- 
chesse auroit pouvoir d'en traiter ou échanger avec 
le roi d'Espagne : ce qui étoit déjà conclu entre elle 
et lui par l'entremise du Pape , en la forme qui s'en^ 
suit: que la duchesse céderoit, tant en son nom que 
celui de son fils, le Montferrat à toujours , moyennant 
quoi , et en récompense y le roi d'Espagne donneroit 
au petit duc de Mantoue cette partie de Crémonais 
qui est depuis Mantoue jusques à Crémone exclusi-* 
vementy comme aussi les quatre pièces énervées pais 
les partages du duché de Mantoue , qui sont , Guas- 
talla, Castiglione, Bossolo et La Novalara ; qu'il ré-* 
compenseroit les propriétaires par les autres terres qu'il 
leur donneroit , et de plus la Mirande et la Concorde , 
Sabionnette et Correggio : ce qui étoit très-avantageux 
pour le duc de Mantoue , attendu que cet échange 
valoit mieux de plusde 5o,qoo écusde revenu'que 
le Montferrat , qui étoit attenant au duché de Man- 
toue, et par conséquent plus commode , et qu'il' dé- 
livroit le duc des fortes garnisons qu'il étoit contraint 
de tenir à Casai, des continuelles appréhensions où il 
étoit avec ses voisins , qui y remuoient incessamment 
quefque chose. Cette trêve se traitoit à Rome , re- 
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cherchée en apparence de toutes les deux parties, 
grevées des infinies dépenses qu'il leur convenoit 
faire pour cette guerre, dont runniTautren espéroient 
pas retirer grand profit , et on étoit déjà convenu du 
temps , ^ui étoit de quatre années* 
. Le lundi a , j'ai été accusé de plusieurs choses par 
un pendard , nommé La RocheBernard , fils d'un jar- 
dinier de Saint-Germain , prisonnier à la Bastille , par 
une lettre qu'il a écrite contre moi à M« de Chavigny. 
Le 3 mars , la bataille de Rhinfeld fit rompre le 
projet, qui arriva en cette sorte. Taidit, ci-dessus, 
comme le duc de Saxe Bernard de Weimar , après 
avoir consigné les forts du Rhin à Maoicamp , étoit 
venu prendre son quartier d'hiver aux Franches Mon- 
tagnes, qu'il avoit forcées et pillées, y. ayant trouvé 
de quoi se rafraîchir et remettre en quelque sorte son 
armée. Mais comme ce pays est petit il fut bientôt 
tari de vivres , ce qui contraignit ledit duc de penser 
à sa nourriture ; et ayant fait tenter le Roi de lui don- 
ner quartier en Bresse et en Bourgogne , on lui fit 
comprendre que l'armée de M. de Longueville y pou- 
voit à peine subsister, et que la sienne étant destinée 
pour faire tête aux ennemis du côté d'Allemagne , il 
feroit mieux de chercher sa subsistance en lieu qui 
lui seroit quant et quant conquête. Il se trouva qu'en 
ce même temps il lui fut proposé , par le colonel d'Er- 
lach-Gastelu , le dessein de se jeter dans les quatre 
ji^ridictions au-deçà du mont Alberg , que l'on nomme 
vulgairementles quatre villes forestières appartenantes 
à la maison d'Autriche, qui sont, Rhinfeld, Seckin- 
gen, Laufienbourg et Waldshutj lesquelles, pour 
avoir été prises et reprises pendant ces guerres , étoient 
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abandonnées aux premiers CMSCupans ; que depuis deux 
ans on y ayoit semë , joint aussi qu'il y avoit d^s 
ponts sur le Rhin , qui ëtoit ce qu'il dey oit désirer , et 
qu'au-delà il auroit foison de vivres dans FAkacedelà 
le Rhin , qui s'ëtoit en quelque sorte racconupodé. A 
cela se prëseotoit la difficulté de Ventreprendre , vu 
qu'il y avoit quatre généraux qui se pourrment ras-* 
sembler , qui joints ensemble étoient sans comparaison 
plus forts que lui. Mais elle fut surmontée par la faci-* 
lité de l'entreprise et de l'exécution , par l'assurance 
du secours que l'on lui promettoit de France , et par 
la nécessité de ne pouvoir aller ailleurs. De sorte qu'il 
s'y résolut , et dès la fin de février s'achemina à Lauf^ 
fenbourg qu'il prit avec peu de résistance , comme il 
fit aussi Waldshut et Seckingen ; puis s'en vint as-» 
siéger Rhinfeld. Cette inopinée invasion éveilla les 
chefs du parti de l'Empereur , et se joignirent pour 
se venir opposer à lui, le duc Savelly » Jean deWeert^ 
EnkefortetSperruyter, qui vinrent un matin fendre 
sur lui comme il étoit occupé à ce siège , qu'ils lui fi-* 
rent lever en désordre , ayant jeté mille hommes dans 
Rhinfeld , tandis que par un autre endrmt ils vinrent 
furieusement assaillir le camp dudit duc 9 à la défense 
duquel M. de Rohan s'opposa avec grande valeur , et 
y fut blessé , pris et puis recouvré. Le colonel d'Eriack 
fiit pris aussi avec plusieurs autres j et quelque nombre 
de tués -, le bagage du duc perdu , ses munitions » et 
quelque artillerie , qui pour n'être si bien attelée que 
ïes autres ne put suivre. Le duc se retira à Lauf-> 
fenbourg , enragé de voir ses entreprises avortées et 
lui réduit à une grande extrémité , ne sachant corn-* 
vient se retirer ni où avoir secours ; ce qui le porta k 
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uae déterminée et périlleuse entreprise , qui Im suc-» 
céda .néanmoins avec un extrême bonheur; car les 
ennemis , après avoir secouru Rhiofeld , fait lever le 
siège au duc de Weimar , se dévoient probablement 
retirer de devant cette place et songer à d'autres des- 
seins , ce qu'ils ne firent Néanmoins , soit qu'ils fujs- 
sent enivrés de ces premiers bons succès , soit qu'ils 
se confiassent en leurs graqdes forces , ou qu'ils eus- 
sent en mépris celles du duc de Weimar , ou ne se 
pouvant imaginer que celui qui ne les avoit osé at- 
tendre ayant ses forces entières y eût l'audace de les 
attaquer étant ruiné par ce dernier échec, séjour- 
nèrent deux jours près de Rhinfeid à faire réjouis- 
sances de leur heureux succès. Dont le duc de Weimar 
averti conçut en son e|prit de les attaquer au dépourvu » 
et que cela les pourroit mettre en tel désordre qu'il 
en pourroit tirer quelque avantage ; ce qu'il exécuta 
aussitôt, et après avoir proposé son dessein à ses chefs, 
et qu'il l'eut fortifié des raisons qu'il jugea les plus 
fortes pour les y faire concourir , lui et eux allèrent 
le proposer aux troupes qu'il avoit fait mettre en ba- 
taille , lesquelles le comprirent si bien , qu'ils de- 
mandèrent tous qu'il les menât au combat : ce qu'il fît 
à même temps -, et ayant cheminé une partie de la nuit 
du a au S de mars , il arriva à la pointe du jour au 
lieu où ces généraux avec leurs troupes étoient logés 
confusément proche de Rhinfeid , qui , étant mon- 
tés à cheval en désordre, furent bientôt défaits, et 
tout le reste de même \ de sorte que les soldats étant 
fuis, les chefs, qui voulureut&ire quelque résistance, 
furent tués ou pris prisonniers, et les quatre généraux 
pris avec leurs canons , enseignes et bagages , et la 
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furie fut sans résistance et aussi long-temps que les 
troupes voulurent poursuivre les Impériaux. Cette vie-' 
toire si heureuse, si grande, si complète et si inopinée^ 
mit le duc de Weimar en une grande réputation , lui 
donnant en proie toute TÂlsace , et mit en grande 
consternation le parti de TEmpereur jusques au Da- 
nube , n'y ayant aucune armée , ni chefs , ni même 
de troupes en son nom, plus proche que Hesse, 
où étoit le général Guete , qui n'avoit pas ses troupes 
prêtes de sortir du quartier d'hiver, qur y eist plus 
âpre et plus long que par deçà^ de sorte que le dud 
de Weimar put sans résistance se saisir de Fribourg 
et de plusieurs autres Villes. Rhinfeld s'étant rendu 
à lui peu après sa victoire , il commença comme à in- 
vestir Brissac qui avoit épuisé .fes vivras , tant à ra- 
vitailler Rhinfeld qu'à entretenir les troupes qui 
s'acheminèrent pour le secourir. Au même temps que 
la bataille de Rhinfeld se donna sur le Rhin , le mar-' 
quis de Leganez , gouverneur de Milan , lui étant 
arrivé quelques forces d'Allemagne , se mit en cam- 
pagne , et assuré du peu de forces que nous avions 
en Italie , et du peu d'ordre que nous avions mis au 
fort de Brème , que deul ans auparavant le duc de 
Savoie et nous avions construit sur le Pô , du côté du 
Milanais, le vint assiéger j et M. de Créqui, lieute-^ 
nant général pour le Roi en Italie, se résolvant de le 
secourir , étoit venu du côté du Milanais , de deçà du 
Pô , pour reconuoître le lieu par où il devroit entre- 
prendre, fut tué d'un canon de dix -sept livres ^e 
balles, le mercredi 17 de mars , sur les sept heures du 
matin ; il lui fut tiré deux canonnades des Espagnols < 
Ce fut une très*grande perte à la France , car c'étoit 
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un des plus grands personnages et expérimentés capi* 
taines qu'elle eût , et si important pour les guerres 
dltalie, que je prie Dieu que nous n ayons à Taveiiir 
beaucoup plus à le regretter.' La perte du général fit 
ensuite perdre le fort de Brème , se voyant hors d'état 
d'être secouru \ mais on ne laissa pas quelque temps 
après de faire trancher la tête au gouverneur qui Ta- 
voit rendu , nommé Montgailiard , et dégrader de no- 
blesse le capitaine qui étoit sous lui. Ce même mois 
je découvris la volerie d'une personne à qui j'avois 
fait du bien avant même que de la connoître , de qui 
la méchanceté et l'ingratitude ont été si grandes, que 
m'étant fié à elle et donné ma procuration , tant pouY 
gouverner un peu de bien et d'afiaîres que j'avois en 
Normandie , que pour convenir avec une personne à 
qui îe devois, s'est entendue avec cette personne, et 
m'a trompé de plus de a5,ooo livres qu'elle s'est appro- 
priées ; et j ayant reçu sept ans durant mon revenu , ne 
m'en a jamais fait toucher un sou: Dieu me donnera la 
grâce de lui en faite un jour rendre compte. Ce même 
mois les 11,000,000 de rentes constituées sur les ga- 
belles de France ne s'étant payées plusieurs quartiers 
auparavant,^murentles rentiers à faire leurs instances 
au conseirpour leur paiement ; ce qu'ils exécutèrent 
plus chaudement et avec plus de bruit que le con- 
seil du Roi ne désiroit *, et ensuite se retirant de chez 
le chancelier, ils rencontrèrent Cornuel , l'intendant, 
qui entroitchez le surintendant, lequri ils poursui- 
virent avec injures ; de sorte que , s'il ne fût promp- 
tement entré chez le surintendant, il eût couru for- 
tune. Cela fut cause que l'on mit dans la Bastille trois 
desdits rentiers-, savoir, Bourges , Chenu et Clervois ; 
T. ai. 2»4 
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et les autres ayant présenté requête au parlement , il 
fut dit que les chambres seroient assemblées pour en 
délibérer. Mais, comme elles furent venues à la grande- 
chambre , le premier président leur ayant montré une 
lettre de cachet portant défenses de délibérer sur 
ce sujet , il y eut quelques contestations là-dessus , et 
le lendemain on fit commandement aux président 
Gayant, Champrond et Barillon, et aux conseillera 
Salo , Thubœuf , Bon ville et Se vin , les*]^eux premiers 
de se retirer en leurs maisons , et aux autres cinq 
d^aller , savoir , Barillon à Tours , Salo Beauregard à 
Loches 9 Sevin à Amboise , et Thubœuf et Bouville à 
Caen^ et, dès qu'ils y furent, arrivés , il leur vint on 
nouvel ordre de demeurer prisonniers dedans les 
quatre châteaux de ces villes. Le président Gayant 
, eut peu de jours après permission de retourner faire 
sa charge. Aussitôt après que la nouvelle fut arrivée 
de la mort de M. de Gréqui , gn jaugea très-nécessaire 
d'envoyer promptement quelqu'un pour lui succéder, 
attendu l'état du fort de Brème que Ton ne croyoit pas 
se pouvoir maintenir s'il n'étoit promptement secouru. 
Et comme on étoit en cette consultation , M. le car- 
dinal de La Valette s'offrit à cet emploi , qui lui fut 
aussitôt accordé et pressé de partir ^ mais il ne le 
put faire qu'au commencement d'avril. Le bruit cou*- 
roit que l'on n'avoit pas été trop satisfait de son em- 
ploi de l'année passée , tant pour avoir opiniâtre de 
conserver Maubeuge, dont il yavoit pensé avoir 
grand inconvénient , que pour n'avoir voulu entre- 
prendre sur Cambray, ni exécuter une entreprise que 
l'on avoit dessus , ainsi qu'il lui avoit été expressé- 
ment ordonné. A son malentendu s'ajoutoit celui de 
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sa maison \ car M. d'Epernon n'avoit pas ùit j à ce que 
Ton croyoit, ce qu'il eût pu faire pour chasser FEs- 
pagnol de Fontarabie , et M« de La Valette s'étoit em* 
barrasse dans les affaires de Monsieur et de M. le 
comté , dont il étoit par deçà en très-mauvais prédi- 
cament , non-seulement vers le Roi et M« le cardinal , 
mais encore vers M. le comte. Ce dernier emploi de 
M. le cardinal de La Valette accommoda TafTaire de 
son frère , ou du moins la plâtra pour Theure ; car 
son frère vint sur sa parole trouver le Roi , et fut vu 
de M. le eardinal , puis s'en retourna à la charge qu'il 
avoit de lieutenant général sous M. le prince , à qui 
on avoit donné ujs ample pouvoir pour commander 
«A Languedoc , Guienne et Béarn avec une puissante 
armée qu'il avoit sur pied. Le même mois on fit sor* * 
tir les troupes du Roi de leurs quartiers dliiver , ou, 
pour mieux dire , on les tint en campagne pour former 
des corps d'armée ] car la plupart avoient presque 
vécu à discrétion sur ce plat pays , par la mauvaise 
exécution qui avoit succédé . à un très-bon ordre ; 
<ar on avoit projeté de les &ire nourrir par les pays 
où elles avoient été départies^ et que les villes sp 
chargeroient de leur subsistance , au taux et à la ra- 
tion qui avoient été limités, et que la répartition s'en 
feroit ensmte sur les pays , qui par ce moyen seroient 
conservés^ à quoi les peuples s'étoient si franchement 
portés , que la plupart desdites villes avoient avancé 
deux ou trois mois de contribution, que de bonne foi 
Us avoient remise es mains de Besançon, qui, avec 
un ample pouvoir du Roi, avoit été commis pour effec- 
tuer cet ordre. Mais lui preàxièrement , à ce qu'on dit , 
en remplit sa bourse, et pour s'accréditer en cour ^ 

24- 
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ayant donné avis qu'il a voit de grandes sommes en 
dépôt, Bullion, qui a voit force argent à dis^tribuer 
lors, et qui avoit peu de fonds, persuada que Ton prît 
celui qui étoit es mains dudit Besançon pour subve- 
nir à l'urgente nécessité du duc de Weimar après 
qu'il eut pris Lauffenbourg ; qui fut exécuté , et les 
soldats , étant privés des rations ordinaires que l'on 
leur donnoit, forcèrent les villes où ils étoient de 
leur fournir leur entretènement , et puis ensuite vin- 
rent impunément piller le plat pays avec un très- 
grand désordre : ce qui fit premièrement que le peuple 
ruiné fut mrpossibilité de fournir aux charges ordi- 
joaîres de l*Etat , et que la plupiart désertèrent les 
bourgs et villages , et ensuite que les soldats chargés 
de pilleries et de butin, considérant que l'on leur 
vouîoit faire passer l'été sans solde ^ à cause de la 
subsistance qu'ils avoient eue l'hiver, préférèrent le 
séjour du pays de tout cet été dans leurs maisons, 
ou celles de leurs amis , où ils pouvoient demeurer, 
vivant de ce qu'ils avoient amassé*, à l'emploi d'une 
guerre pendant l'été, où ils auroient beaucoup de maux 
et de fatigues et point de solde. De sorte que la plu- 
part des soldats ayant délaissé leurs compagnies , elles 
se trouvèrent si foibles que quand on les voulut içet- 
tre en campagne l'on n'eut guère que le tiers des 
soldats que l'on s'étoit promis. Ce qui fut cause de 
faire acheiliiner le Roi vers la frontière de Picardie, 
afin que sa présence et la rigueur des châtimens remît 
les troupes en meilleur état. A quoi il procéda jus- 
que-là^ de chasser la compagnie de Chandenier au 
régimeat des gardes , q\ii , devant être de deux 
cents hommes , ne se trouva que de cinquante , et 
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de réduire la plupart des autres compagnies dadit 
régiment à cent cinquante hommes. Ces exemples et 
les soins qu'on apporta à r^nplir les compagnies des 
autres régimens , les renforcèrent quelque peu ^ mais , 
néanmoins, les troupes d'infanterie ne furent si belles 
ni si complètes qu'elles souleient être les années ,pré^ 
cédentes. Un, presque pareil inconvénient arriva pour 
la cavalerie ^ car , comme on les mit en garnison , le 
Roi accorda aux capitaines que pour les enrichir, et 
leur donner moyen d'entretenir leurs gens durant 
r^té, il ne les obligeoit de tenir leur nombre complet 
dans les garnisons, et que leurs distributions couroient 
comme si leurs compagnies étoient complètes, pourvu 
qu'ils s'obligeas9entde les rendre complètes lorsqu'ils 
viendroient à l'armée. Ce qui fut cause que les capi- 
taines licencièrent tous leurs soldats ensuite , à huit 
ou dix près des anciens et aflidés ; et quand il les fal- 
lut mettre en x^ampagne , les capitaines ne pouvoient 
trouver de soldats , parce que ceux qu'ils^avoient cas- 
sés n'ayant rien reçu ne voulurent plus retourner* . 
Enfin , néanmoins, ils firent du mieux qu'ils purent 
et se mirent aux champs. On conimença donc lors à 
former le corps des armées *, et , certes , on fit un 
puissant projet pour éviter tous les inconvéniens , et 
ils attaquèrent vertement les ennemis de tous côtés. 
Pour cet effet on envoya de grandes sommes de de- 
niers au général Banner et aux partis suédois pour di- 
vertir leur accord avec l'Empereur qu'ils projetoient, 
et leur donner moyen de subsister et de continuer la 
guerre en Poméranie et en Mecklenbourg où ils s'é- 
toient retirés. On envoya aussi de gros deniers aux 
Hollandais pour leur faire faire une puissante armée, et 
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attaquer les Espagnols du côté de Flandre. On mit 
iBur pied une grande armée du côté de Hainaut , com- 
mandée par M. le maréchal de Châtillon , lequel Ton 
avoit fait obliger de prendre quelque grande ville , 
pourvu qu'on lui donnât les choses nécessaires à cet 
efiet« On mit une autre* armée entre les mains du 
maréchal de La Force pour a^sail^r le £lambrési& et 
TArtois. Une autre fut donnée au maréchal de Brezé 
pour assaillir le duché de Luxembourg. Le *duc de 
Weimar fut renforcé d'hommes et d'argent pour faire 
tête sur le Rhin , et y faire le progrès qu'il pourroit. 
On lais^ une autre armée au duc de Longueville 
pour s'opposer au duc de Lorraine dans le comté de 
•fiourgogne. On envoya force nouvelles troupes pour 
joindre à notre armée d'Italie , commandée par M. le 
Cardinal de La Valette , qui ne partit que le 20 de ce 
mois pour s'y en aller -, laquelle, jointe à celle de la 
duchesse de Savoie, se devoit opposer aux Espagnols 
qui y étoien^puissans. M. le prince s'étoit déjà ache- 
miné en Guienne avec une très-belle armée. Finale- 
ment , on mit en mer deux armées navales ; l'une à 
l'Océan , commandée par l'archevêque, de Bordeaux , 
l'autre en la mer Méditerranée , sous la charge du 
comte d'Harcourt. On pressa madame de Savoie de 
confirmer la ligue défensive et offensive entre le Roi 
et elle, que son feu mari avoit jurée, et on traita 
avec le roi de la Grande-Bretagne d'en faire dç même 
pour rétablir le palatin dans ses Etats ; mais ce der-* 
nier n'y voulut entendre : seulement permit-il à son 
neveu le palatin de lever des^ens dans son royaume 
pour faire un effort au Palatinat , et l'assista de quel- 
que petite somme d'argent. Le Roi l'assista d'une plus 
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grande. Les Hollandais le secoururent de quelques 
canons et munitions j et sa mère de Rengagement de 
ses pierreries 5 avec quoi il se prépafoit , et avoit mis 
pour cet eflfet dans la ville de M eppen son appareil et 
même son argent ; laquelle ville Tavaut-garde de Galas 
vint surprendre , et la perte de tout ce que le palatin 
avoit dedans le fit avorter de tous ses desseins. Ce 
même mois mourut de ses blessures M. de Rohan ; 
qui fut , certes , une très -grande perte à la France , 
car c'ëloit un très- grand personnage, et aussi expé- 
rimenté que personne de notre temps. Madame de 
Chevreuse, dans le mêmç mois, passa d'Espagne en 
Angleterre , où elle fut très-bien reçue ; et les jésuites, 
qui avoient été reçus à Troyes par la diligence que 
Besançon avoit faite deux mois auparavant de les y 
introduire par force , en furent chassés par les habi- 
ians de la ville. Ce même moi$:d'avril , auquel le Roi 
envoya interdire la troisiè<ne chambre des enquêtes 
du parlement de Paris , sur le mauvais traitement 
qu'ils faisoient à un de leurs confrères , nommé Colopi- 
bel , qui s'étoit fourré contre leur gré en leur compa- 
gnie , et qu'ils ne demandoient point l'avis des nou- 
veaux établis , ni ne leur distribuoient les procès , 
ladite chambre eut aussi commandement de remettre 
tous les procès au parlement , pour être de nou- . 
veau distribués à la chambre de l'édit, où Ton en avoit 
attribué le jugement. Finalement, en ce même mois , 
le jeudi a3 , la Reine sentit bouger l'enfant dont elle 
étoit grosse. Au commencement du mois de mai , une 
personne, qui en pouvoit avoir quelque connoissance^ 
me fit avertir que si je voulois faire presser ma liberté 
le temps f étoit bon, et qu'il savoit que non-seulement 
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je serois écouté , mais même avec efficace. Mais , 
comme j'ai été si souvent trompé de ces espérances , 
et que je connoissois le peu de bonne volqntë que 
Ton avoit pour moi , et les rudes et mauvaises paroles 
dernières que M» le cardinal avoit dites à ma nièce de 
Beuvron , je ne fis mise ni recette de cet avis , re- 
mettant à pieu ma liberté quand il lui plairoit de me 
la donner. Je perdis en même temps une de mes 
cousines germaines portant mon nom , madame de 
Bourbonne, que j'avois toute ma vie extrêmement 
aimée! La peste tua quatre ou cinq personnes aux 
écuries de M. le chancelier; ce qui le convia de 
m'envoyer emprunter ma maison de Chaillot, que je 
lui accordai,^ et lui fis meubler au mieux que je pus. 

Le duc de Weimar , suivant sa victoire , après 
avoir pris toutes les petites places de l'Alsace, s'avança 
vers le Wirtemberg ; mais sentant approcher le géné- 
ral Guets , nouvellement sorti de prison , avec forces 
considérables , et le voulant empêcher d'avi tailler 
Brisach dénué de vivres, il se retira entre Bâle et 
Strasbourg dans un poste avantageux. Le marquis de 
Leganez se mit en campagne en Italie avec de grandes 
forces et vint assiéger Verceil , place importante pour 
l'Etat de Piémont. Le maréchal de Châtillon se mit 
en campagne , et vint entrer en Flandre vers Ardres , 
où , après avoir pris quelques petits châteaux , il vint 
camper devant Saint-Omer , et se résolut de l'assiéger 
commençant sa circonvallation. 

En ce même temps le roi d'Angleterre, qui s'en- 
richit des désordres de ses voisins , et qui tire de 
signalés profits dii trafic qui se fait par Dunkerque, 
appréhendant la perte de cette place pour les Espa- 
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gnols , fit dire , par les ambassadeurs de France et de 
Hollande ^ que si le Roi ou les Etats vouloient entre- 
prendre d'attaquer Dunkerque , il seroit contraint de 
la secourir, même de rompre avec nous ouvertement 
et lesdits Etats. 

Le Roi défendit en ce mois tout commerce et prati- 
que3 de ses sujets avec ceux de Sedan , pour quelque 
mécontentement que le Roi avoit eu de M. de Bouil- 
lon , qui avoit aide à faire passer quelques convois de 
vivres aux villes du duché de Luxembourg, permet- 
tant, au reste , aux gens de M. le comte de pouvoir 
aller et venir à Sedan. 

Le mois de juin produisit plusieurs choses : savoir, 
le secours de deux mille hommes jeté dans Saint-Omer 
par le prince Thomas, laquelle ville, grande et pleine 
d'habitans , étoit sur le point de capituler avec le ma- 
réchal de Châtillon , sans attendre un plus long siège. 
Mais ce renfort si considérable et important les réso- 
lut tout-à-fait à une vigoureuse défense, et fit en 
même temps rabattre quelque cbose de cette première 
ardeur française, parce qu'en y entrant le prince 
Thomas défit à plate couture trente compagnies de 
gens de pied qui étoient mises en poste où le secours 
passa, qui étoieot les régimcns d'Espagny et de Fon- 
solles. Peu de jours après nous eûmes encore un autre 
ëchec, mais moindre; car les compagnies de cavalerie 
de Vitenval et de Vatimont furent aussi défaites en 
une embuscade où elles donnèrent. Ces non veaux ac- 
cidens obligèrent le Roi de commander au maréchal 
de La Force , qui avec son armée faisoit le dégât au 
CambrésiSf de se venir joindre au maréchal de Châ- 
tillon , lequel se vinjt loger à deux lieues de Saint-Omer> 
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vers Ârdres. Mais le prince Thomas se campa avan- 
tageusement entre la ville et lui , et le gouverneur 
d' Ardres ayant fait un petit fort à la tête d'une chaus- 
sée » pour pouvoir plus facilement aller picorer sur les 
terres des ennemis , le prince Thomas le vint attaquer 
le ^4 de ce mois : ce qui obligea le maréchal de La 
Force d'envoyer le vicomte d'Arpajoux avec des for- 
ces pour tâcher d'y jeter du secours *, mais il trouva 
la redoute prise et les ennemis campés au devant. 
Et le lendemain , le maréchal de La Force étant allé 
avec son «rmée pour la reprendre , sur l'avis qu'on 
lui avoit donné que les ennemis ^'étoient retirés , il 
trouva toute l'armée du prince Thomas en armes pour 
la défendre , et qu'il falloit passer par une chaussée à 
découvert pour y aller ^ ce qu'ayant commandé de 
faire , il perdit plus de trois cents hommes , que raorts 
que hlessés, à l'attaque , et fut contraint de se retirer. 
Or, comme nous avions fait diverses armées pour at- 
taquer la Flandre, les Espagnols de leur côté en 
avoient destiné trois pour la défensive : savoir, nne 
commandée par le cardinal Infant en personne, pour 
s'opposer à celle des Hollandais qu'ils tenoient entre 
Bruxelles et Anvers, et une autre commandée par le 
prince Thomas, qui devoitco toyer celle du maréchal de 
Châtillou , et une troisième , menée par Piccolomini , 
pour faire tête au maréchal de La Force au Cambrésis. 
Mais , deux jours après que cette armée fut arrivée à 
son rendez-vous , sur la venue des Hollandais vers 
Flessingue , le prince cardinal l'appela pour se venir 
joindre à la sienne , et l'avant-garde des Etats étant 
venue prendre terre à la digue de Callo , prit un des 
premiers forts par intelligence , et ensuite un autre et 
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une redoute par force , et de là vint assiéger le fort de 
Sftint^Philipiife , qui se défendit bravement , et donna 
loisir au cardinal Infant de le venir secourir, et fit 
telle diligence qu'il trouva les enui^is qu'un vent 
contraire avoit empêchés de s^embarquer , et les tailla 
en pièces, remportant quarante drapeaux, huit cor- 
nettes , vingt-cinq canons de fonte et plus de cent de 
fer. Le fils du général , qui étoit le comte Guillaume 
de Nassau, y fut tué, lui se sauva avec peu d'autres, 
tout le reste de cette petite armée de six mille hommes 
fut tué,, pris ou noyé en se retirant. 

Le a5 du mois, M. le prince étant arrivé à Bordeaux, 
messieurs d'Epernon et de La Valette mettant ordre 
à ce qui pouvoit concerner et faciliter son entreprise 
pour entrer en Espagne , donna à M. d'Epernon une 
lettre du Roi, par laquelle il manda audit duc qu'il lui 
avoit accordé sa retraite en sa maison de Plass'ac , à 
l'instante supplication qu'il lui en avoit faite , et que 
maintenant il lui ordonnoit par absolu cominandement 
de n'en bouger, saf peine de contravention à son 
ordre ; ce qu'il lui donnoit pour châtiment de ce qu'il 
avoit persécuté et tourmenté des personnes qu'il de- 
vort.aider et assister , puisqu'ils avoient le caractère de 
ses serviteurs et de sa protection ; à quoi M. d'Eper- 
non obéit aussitôt. Il y avoit aussi plusieurs mois 
qu'il ne s'ezpédioit point à Rome rien pour les béné- 
fices consistoriaux , dont la cause étoit que la pro- 
tection d'Aragon , Valence et Catalogne ayant vaqué 
par la mort du cardinal protecteur , elle avoit été pré^ 
sentée au cardinal Barberin , qui l'accepta et en jouit 
une année , au bout de laquelle , sur quelque plainte 
qui fut faite par l'ambassadeur du Roi au Pape , de ce. 
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que son neveu se partialisoit par trop en acceptant 
et exerçant cette protection , et que le IU>i vouloit que 
le cardinal Antoine Barberin prit la protection de 
France qu'il lui offroit , le Pape trouva bon qu'il l'ac- 
ceptât; mais , jugeant qu'il n'étôit pas bienséant que 
ses neveux se partialisassent si fort pour l'une et l'autre 
couronne , défendit à l'un et à l'autre d'exercer ces 
protections, dont le roi d'Espagne ne se soucioit guère ^ 
mais le Roi persista à vouloir que le cardinal Antoine 
exerçât une année cette protection , comme le caLt" 
dinal Barberin avoit fait celle d'Aragon , à j[Uoi le 
Pape ne voulut consentir; qui fut une^des premières 
plaintes du Roi' contre le Pape. Etant arrivi^e ensuite la 
conquête dé Lorraine , le Roi entreprit* de pourvoir 
aux bénéfices simples dudit duché, de nommer aux 
consistoriaux , comme pareillement aux trois évêchés 
dé Metz, Toul et Verdun, et autres bénéfices en dé- 
pendans , bien qu'ils ne fussent en Concordat. Etant 
arrivée la v^oance de celui de l'abbaye de Saint-Paul 
de Verdun, bien qu'il y eût un coadjuteur passé en 
cour de Rome , le Roi en pourvut le fils du procureur 
général de Paris; à- quoi le Pape s'opposa, et le Roi 
en fit jouir son pourvu. Ensuite l'évéché de Toul 
étant vaqué lorsque le cardinal deirorraine se maria , 
le Pape donna ledit évéché à l'abbé de Bourlemont, son 
parent , et le Roi y nomma l'évêque de Gorinthe qui 
en étoitle sufTragant; elle Pape , vaincu par les prières 
du Roi , accorda , pour cette fois seulement, que l'é- 
vêque de Corî|^the fûtévêquç de Toul ; lequel étant 
mort depuis un an , le Roi y nomma l'abbé de Saint- 
Nicolas d'Angers, des Arnauds, et le Pape le donna 
de nouveau à l'abbé de Bourlemont , sans s'en vouloir 
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rétracter. Aptes cela , ce qui f&choit le Roi et M. le 
cardinal, fat que le père Joseph, présenté depuis neuf 
ans au Pape pour être cardinal , avoit été constamment 
refusé par Sa Sainteté , et offert au Roi d'en faire un 
autre en cas qu'il voulût en avoir , et que le Pape le 
feroit. Mais le Roi s'y étoit tellement opiniâtre qu'il 
ne s'en voulut jamais désister, et le Pape s'obstina 
aussi de telle sorte , qu'il aima mieux ne point faire de 
promotion que d'y admettre le père Joseph. Tout cela 
fit que l'on ne fut pas satisfait du Pape par deçà. Mais 
encore plus qu^ tout cela , étoit que M. le cardinal , 
qui plusieurs années auparavant s'étoit fait élire abbé 
de Cluny , en avoit eu ses bulles de Rome*, mais ayant 
aussi voulu être chef d'ordre des deux autres régu- 
'Hers , savoir , Citeaux et Prémontré , s'étoit fait élire 
abbé de l'une et de l'autre de ces deiix abbayes-, dont 
la congrégation des ordres à Rome se formalisa , sur 
les plaintes que les abbés dépendans desdites abbayes, 
qui sont en plus grand nombre d'ét rangèrent que 
de françaises , en firent , qui remontrèrent qu'ils ne 
refusoient pas d'obéir et de déférer à des ohefs d'ordre 
français, pourvu qu'ils fussent légitimement élus et 
qu'ils eussent des moines pour abbés , suivant l'insti- 
tution, mais non qu'ils fussent émanés d'un seul 
homme , comme elks s'y en alloient être, et qu'dlede- 
roandoit , en cas que cela fût , qu'ils pUssent élire des 
généraux de leurs ordres aux autres royaumes où ^1 
y avoit des monastères : ce que le Pape jugeant de 
périlleuse conséquence , ne voulut admettre M. le 
cardinal en ces deux abbayes , dont il se piqua. Toutes 
ces raisons convièrent le Roi à faire un arrêt du con- 
seil, par lequel défenses étoient faites d'aller plus à 
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Rome pour y diercher des expéditions, ni d'y «ivoyer 
plus d'argent. Cet arrêt fut ensuite mis es mains des 
gens du Roi, qui , après y avoir mis leurs conclusions 
conformément, le portèrent à la cour de parlement 
pour le vérifier : ce qui eût été unanimement &it , 
parce que ceux qui sont afBdés enssait suivi' Tinten* 
tion du conseil , et les autres l'eussent vérifié afin de 
brouiller davantage les cartes. Mais il se rencontra 
que c'étoit um arrêt et non UAe ordonnance ou ua 
édit y qui sont les choses que Ton vérifie an parlement; 
lequel fit réponse qu'il n'avoit accoutumé de vérifier 
les arrêts du conseil, mais d'y acquiescer; et que si 
on leur envoyoit une ordonnance ils procéderoient à 
la vérification. Et durant le temps qu'il falloit mettne 
à changer cela, le nonce ayant eu avis de cette affaire 
vint trouver M. le cardinal , le même jour qu'il fesli- 
noit Jean de Weert et Enkenfort, que le Roi, après 
les avoir tirés des mains du duc de Weimar et mis pri** 
sonniers au bois de Vincennes , finalement ce jour-là 
les .avoît mis hors sur leur foi , et M. le cardinal leur 
voulut faire festin , où Monsieur se trouva. Le nonce 
donc vint trouver M. le cardinal à Coi^ans , et par 
l'^tremise du père Joseph fit retarder cetteprocédure 
jusques à ce qu'il eût donné avis au Pape, lequel il 
faisoi%'espérer qu'il donneroit quelque contentemenlt 
au Roi. Un bruit courut alors que le Roi avoit dit à 
M. le cardinal qu'il avoit sur sa conscience de me re- 
tenir si long-temps prisonnier , et que n'y ayant au- 
cune chose à dire contre moi il ne m'y pouvait retenir 
davantage. A quoi M. lecardinal répondit que drCpuîs 
le temps que j'étois prisonnier il lui étoit passé tant 
de choses dans l'esprit, qu'il n'étoit plus mémoratif 
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des causes qui avoient porié le Roi de m'emfHrison* 
ner , ni lui de le conseiller \ mais qu'il les ayoit parmi 
ses papiers, et qu'il les chercheroit pour les montrer 
au Roi.v Je ne sais si cela est vrai ^ mais le bruit en 
courut par Paris. Le même mois, k duchesse de Sa- 
voie fit jeter un secours de seize cents hommes dans 
Yerceil, qui ëtoit pressé par le marquis deLeganez. 
Ce furent des forces de Piémont qui y entrèrent; mais 
dp furent les généraux du Roi qui en firent le projet 
étrexécution..!! se fit aussi, ce mois-là, un change- 
ment de gouverneur en Lorraine , et on y envoya , à 
la place du sieur d'Hocquincourt qui y étoit, le ^eur 
de Fontenay Mareuil ; et M. le prince entra à la fin 
du mois avec une belle armée et puissante dans la 
Navarre , du côté de Fontarabie. 

Le Roi me fît , ce même mois , donner une lettre 
de cachet., pour tireur mon neveu de Bassompierre de 
la citadelle de Kancy , où il étoit détenu prisonnier 
depuis le dernier jour de Tannée précédente , et or- 
donna , dans ladite lettre , qu'il seroit mis es maifus de 
ceux que j'enverrois à cet effet 5 laquelle j'envoyai 
avec une mienne à M. d'Hocquincourt pour le prier 
de s'en vouloir charger , et me le vouloir amener à 
Paris quant et lui. J'écrivis aussi à M. le comte de 
Tormelle et à celui qui faisoit mes affaires en Lorraine, 
nommé Losane , pour le faire mettre en équipage 
de s'y^ acheminer , et lui fournir les choses nécessaires 
à cet effet. Je perdis aussi , ce même mois , M« de 
Tilly^ conseiller au parlement de Rouen. 

La mort aussi du seigneur Pompée Frangipani, 
qui arriva audit mois, me fut sensible jusques à tel 
point , que je souhaitai mille fois la mienne , étant on 
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des pins chers , anciens et véritables amis que j^eusse 
jamais eus. 

Le mois de juillet donna commencement au siëge 
de Fontarabie. M. le prince ayant passé le 2 la ri- 
vière de Bidassoa, proche dlrun, sans résislance, 
et après avoir pilié Irun , prit le hiéme jour le port 
du Passage, où il y avoît sept caraques presque ache- 
vées, et cent cinquante pièces de canon que Ton 
amena en France ; puis se vint camper devant la ville 
de Fontarabie avec son armée , bien leste et munie 
de tout Tattirail nécessaire pour attaquer cette place, 
laquelle il pressa durant ce mois , les ennemis ayant 
jeté par deux fois du secours dedans , Fun par terre 
et l'autre par met , qu'ils avoient encore libre , parce 
que la flotte du Roi , que M. de Bordeaux comman- 
doit , n'y étoit encore arrivée. Mais , du côté de Pi- 
cardie , les afiàires du siège deSaint-Ômer ne prirent 
pas bonne issue , dont je donne la faute à la défaite 
des Hollandais sur la digue de Callo, parce que, 
comifte j'ai dit ci*dessus , l'armée de Piccolomini;, qui 
étoit destinée pour faire tête à M. le maréchal de La 
Force , ayant été par le cardinal Infant rappelée pour 
faire tête avec la sienne aux Hollandais descendus en 
Flandre et s'opposer à eux, il n'y avoit plus que l'ar- 
mée du prince Thomas qui pût troubler le siège de 
Saint-Omer. M. de La Force , avec la sienne , se vint 
opposer à lui, tandis que M. de Châtillon faisoit faire 
la circoBVallation de la place et fournir son camp de 
vivres et autres nécessités pour six semaine^ Et 
parce que de l'autre côté d'une rivière qui passe à 
Saint-Omer, par un canal que l'on y a fait qui l'y 
mène , la ville étoit aisée à être secourue , il fit , par 
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une chaassëe, rentrer la rivière dans son lit, et fit 
fiiire trois redoutes sur cette chaussée; et, pour em- 
pêcher que Ton ne les vînt attaquer et prendre, il fit 
faire un grand fort au lieu où le bac ëtoit de ladite 
rivière , qui à cause de cela fut nomme le fort du Bac , 
et fit état d'y mettre quatre mille hommes pour le 
garder, et quantité d'artillerie; mais, avant qu'il fût 
muni de vivres, ni même entièrement en défense, 
le comte Guillaume ayant été défait à Callo , et Tln-^ 
faut cardipal se voyant par ce moyen délivré pour 
long-temps de l'armée des Hollandais , fit prompte^- 
ment retourner Piccolomini avec son armée au secours 
de Saint-Omer, et envoya quant et quant le comte 
Jean de Nassau avec quinze cents chevaux , pour se 
joindre au prince Thomas. Lesquels trois généraux , 
ayant consulté de ce qu'ils avoient à faire , se résolu- 
rent de joindre douze cents Croates aux troupes du 
comte Jean , lequel iroit harceler M. le maréchal de ^ 
La Force, tandis qu'au même temps le prinôe Thomas 
viendroit attaquer les trois redoutes de la digue, et 
Piccolomini le fort du Bac : ce qui leur réussit ainsi 
qu'ils avoient projeté; car, le comte Jean de Nassau 
ayant envoyé ces Croates donner jusque dans le lo- 
gement du maréchal de La Force , la cavalerie les re- 
poussa vertement jusque dans, les quinze cents che- 
vaux armés qu'il tenoiten bataille pour les soutenir; 
à la vue inopinée de laquelle notre cavalerie prit l'é- 
pouvante , et à même temps étant chargée par celle 
des ennemis, elle les mena tambour battant jusqu'à 
rinfanterie que le maréchal menoit, laquelle fit par- 
faitement bi^p^ et les ayant arrêtés sur cul, notre 
canon ensuite leur fit tourner tête , et notre cavalerie, 
T. ai. 25 
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s'c^tant ralliée , les poursuivit à leur tour jusque daufl 
leur campement. Or , à même temps que le cooite Jean 
parut , le maréchal de La Force en envoya d<»iner 
avis à celui de Châtillôn , qui fit en même temps sor- 
tir sa cavalerie de la circonvallation pour aller au se- 
cours dudit maréchal de La Force , et lui-même , os^ant 
les canonnades qui se tiroient , jugeant qu'ils étoient 
aux mains , mit son infanterie en bataille vers le lieu 
où la retraite du maréchal de La Force étoit , pour le 
recevoir en cas de malheur. Pendant lequel tempe le 
prince Thomas vint attaquer les trois redoutes de la 
digue , qu'il força aisément parce qu'elles ne purent 
être secourues du côté du camp , les troupes étant di- 
verties ailleurs , ni du côté du jEbrt du Bac , qui fut en 
même temps attaqué par Piccolomini ; de ce qu'étant 
prises, ils séparèrent le fort du Bac et le divisèreat de 
la circonvallation, et eurent moyen d'entrer à leur 
'aise et sans aucun empêchement dans Saint-Omer, 
et le pourvoir de toutes choses nécessaires. Le prince 
Thomas y alla même loger cette nuit-là , et Piccolo-^ 
mini, battant furieusementle fort du Bac, le força dans 
deux jours de se rendre, aux capitulations qùUl leur 
donna. Tous ces divers accidens obligèrent notre 
armée à lever le siège de Saint-Omer : oe qui se fit 
sans désordre ni conftision. Le combat du comte Jean 
et l'attaque des redoutes et du fort du Bac se fit le 7 
juillet. Du côté d'Italie nous n'eûmes pas meilleur suc- 
cès ] car , comme on attendoit à la cour le lèvement 
du siège de Yerceil , que nos généraux avoient mandé 
comme infaillible , et que le secours y eut été Jeté , 
et que les troupes du Roi , jointes à c^es de la du- 
chesse de Savoie , étoient campées proche de la cir- 
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convallatîon, que Ton avoit mandé avoir été empor- 
tée , il vint nouvelles comme le marquis de Leganez 
avoit pris Verceil le 8 de ce mois : ce qui causg une 
grande consternation à nos affaires dltalie. Du côté 
de la Bourgogne , M. de Longueville prit quelques 
châteaux , bien qu'il eût le duc Charles , qui était plus 
fort que lui , sur les bras. Vers TAIlemagne , les en- 
nemis ravitaillèrent Brisach y quelque diligence que le 
duc Bernard de Weimar pût faire pourles eu empêcher. 
Finalement, pour ce qui est de moi , je fus double- 
ment malheureux , en ce que le scélérat de La Roche - 
Bernard écrivit encore contre moi, le 19 de ce mois , 
à M. Boutillier le père ; et le gouverneur de la pas- 
tille , à qui je renouvelai mes plaintes , au lieu de Ten 
châtier , lui permit de venir ouïr la messe les diman- 
ches parmi les autres prisonniers. Et ayant eu la lettre 
pour la liberté de n^on neveu , que j'ai dite ci-dessus, 
dès le ai de juin, ayant su que M. d'Hecquii^courf; 
s'en, retournoit de Lorraine , je lui écrivis pour le prier 
de se vouloir charger de lui pour me le rapfiener à 
Paris , et écrivis à celui qui faisoit mes affaires en 
Lorrjajine pour lui fournir tout ce qui seroit nécessaire 
pour son voyage, au cas que M. le comte de Tor- 
melle n'y voulût ppurvoir , à qui pareillement j'en 
écrivis, et lui mandai que je mettrois mon neveu à 
l'Académie, si je voyois qu'il se disposât à faire quel- 
que chose de bien , et que si je le voyois porté à mal 
faire je le retiendrois auprès de moi à la Bastille , et 
tâcherois d'en faire quelque chose de bon. Et ayant 
mis toutes lesdites lettres en un paquet, avec celles 
adressées à M. d'Hocquincourt , je les envoyai kM* de 
fiamefort , qui me pomit de les faire rendre sûrement 

u5. 
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es mains de M. d'Hocquincourt. Mais il arriva que le 
sieur de YillarQeaux , maître des requêtes , arrêta , 
pendant les deux ordinaires , je ne sais par quel ordre , 
tous les paquets qui venoient pour ledit sieur d'Hoc- 
quincourt à Nancy ; et moi ayant mande à celui qui 
fait mes affaires, par l'ordinaire suivant, qu'il ne 
manquât d'effectuer pour le département de mon ne- 
veu ce que je luiavois ordonné par mes précédentes, 
étant en peine de ne les avoir reçues , arriva le 1 2 de 
ce mois à Nancy , pour apprendre ce qu'elles ëtoient 
devenues ; ce qu'il sut le même soir par l'arrivée du 
sieur de Fontenay-Mareuil , qui venoit succéder au 
sieur d'Hocquincourt dans le gouvernement de Lor- 
raine. Mais on ne rendit la lettre pour la liberté de 
mon neveu qu'à l'heure que ledit Hocquincourt vou^ 
lut partir , et non à lui , mais à mondit neveu , à qui 
elle ne s'adressoit pas , ni les autres lettres lesquelles 
j'écrivois , et lesquelles ayant ouvertes , et vu que 
je mandois au comte de Tormelle que je le retien- 
drois à la Bastille, ne lui voulut envoyer, et se prépara, 
avec (deux ou trois garnemens comme lui , pour s'en 
aller en Bourgogne : ce qui lui fut facile; car, sans 
le retenir jusques à quelque ordre du Roi, on le 
laissa sortir de Nancy avec son valet , et il alla trouver 
le duc de Lorraine en Bourgogne ; dont je ressentis 
un sanglant déplaisir, me persuadant qu^on l'avoit 
fait exprès évader pour jeter le tout sur moi. 

Le mauvais succès du siège de Saint-Omer fit que 
le Roi se résolut de s'acheminer en Picardie, pour être 
sur les lieux et remédier par sa présence aux dé- 
sordres qui étoient dans ses armées , et fitavancer le 
maréchal de Brezé avec la sienne pour se joindre aux 
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autres , ou pour les épauler. D'autre cdté Tarmëe de 
mer, commandée par l'archevêque de Bordeaux, partit 
le 23 deLa Bochelle pour aller àla côtedeFontarabie , 
qui se défendoit fort bien, et qui vouloit attendre les 
secours qu'on lui promettoit par mer et par terre. 

Pendant le mois d'août , le Roi fit attaquer le châ^ 
teau de Renty, qui ^au bout de huit jours , fut mis en 
son obéissance; mais il le vouloit faire démolir, et 
que l'on y travaillât ; et puis, voyant approcher les 
couches de la Reine , il s'en revint de Picardie à 
Saint-Germain-en-Laye , laissa M. le cardinal sur la 
frontière, lequel fit attaquer Le Castelet. Le maré- 
chal de Brezé , comme j'ai dit ci-dessus , avoit le 
commandement d'une armée qui avoit été assemblée 
en Rétbelois , lequel , sur le lèvement du siège de 
Saint-Omer, eut ordre de s'avancer; et l'on croyoit 
même qu'il auroit les premières et principales com- 
missions, étant beau-frère de M. le cardinal, et le Roi 
n'ayant pas beaucoup de satisfactioi^ des maréchaux de 
La Force et de Châtillon ; mais comme , pour lui don- 
ner cet emploi sans murmure , M. le cardinal eût 
désiré que l'on }ni mît pour compagnon M. le maré- 
chal de La Force, à cause que M. de Brezé n'étoit pas 
de si grande expérience , il refusa le compagnon , et 
dit à M. le cardinal qu'il n'étoit pas béte de compa- 
gnie, et qu'il lui laissât faire seul; ce que mondit sieur 
le cardinal ne lui ayant pas absolument accordé ni 
refusé lorsqu'il le vit à Abbeville , néanmoiins sur ce 
que l'on lui dit que l'on parloit derechef de le cou- 
jpindre avec M. le maréchal de La Force , il fit un 
matiu assembler les chefs de L'armée, et leur ayant 
dit qu'il quittoit $a charge , il la résigna avec le con^- 
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mandement qu'il laissa au sieur de Lambert, lïistré- 
chai de camp 5 et, sans prendre congé du Roi ni de 
M. le cardinal , il s'en revint à Paris , quoi qu'on lui 
pût dire et persuader. M. deChavigny, qui fut envoyé 
après lui pour lui faire changer de dessein, et ayant 
demeuré une seule nuit à Paris , s'en retourna eu 
poste en Anjou. Lé 1 5 dé ce moia , jour de TAssomp-» 
lion de Notre-Dame , le Roi fit faire une procession 
solennelle à Paris pour la dédicace qu'il fit de sa 
personne , de son royaume et de ses sujets à la vierge 
Marie. Il avint ce jour-là un grand trouble et scan- 
dale dans l'église Notre-Dame de Paris, causé par 
ceux-mêmes qui le dévoient empêcher, et le châtier 
si d'autres l'eussent ému 5 dont là cause fut que le par- 
lement et la chambre des comptes ont accoutumé de 
marcher aux processions où ils interviennent, le par- 
lement à la droite et la chambre des comptes àla gauche, 
en sorte que les premiers présidens de l'une et l'autre 
marchent de front , et quand ils entrent dans le chœur 
de l'église de Notre-Dame , le parlement se met à la 
droite et la chambre des comptes à la gauche dans les 
bancs dés chanoines 5 et quand c'est un Te Detim^ les 
premiers présidens se mettent es sièges plus proches 
de Tautel , et le reste de leurs corps ensuite jusques 
aux places les plus proches de la porte du chôéur ^ et 
si c'est une procession générale , les premiers prési- 
dens se mettent aui chaises près de la porte, et les 
corps ensuite jusques aux places finissant vers l'autel. 
Or , pour rentrée il n'y a nul ordre , parce que cha- 
cun s'assemble au chœur sans cérémonie -, mais quand 
il' faut marcher pour aller à la procession , il faut né- 
cessairement que les corps se croisent pour reprendre 
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Tan la main droite ^ Tautre la main gauche. Le pre- 
mier présidait de la chambre des comptes prétendit 
de marcher après celui du parlement y quand ce vint 
à sortir dtt chœur, et les prësidens à mortier ne yout 
Jant laisser ps^ser personne , que le gouverneur de 
Paris ) enti^ leur premier président et eux , Yen em* 
péchèrent. Sur quoi les corps se mirent premièrement 
à^ choquer 9 puis à se frapper;* de sorte qu'il y eut 
un très-grand désordre dans l'église. M. de Monthason 
et plusieurs archers et autres^ ayant mis Tépée à la 
main , ils firent informer de part et d'autre ; mais le 
Roi ayant été promptement averti de cet inconvé- 
nient, attira le tout à soi pour les régler ainsi qu'il 
aviseroit bon être. Les choses de dehors se contin- 
rent pendant ce mois presque en même état. Le duc 
de Wmmar se tenant campé devant Guete , et le duc 
ÔB Lorraine faisant de même devant M. de Longue- 
ville qui reprit Chamitte , les Hollandais ne tentè- 
rei^t rien ni les Espagnols aussi. Le siège du Castelet 
continua, comme aussi celui de Fontarabie, hormis 
que sur la mer notre armée navale eut quelque avan- 
tage sur Tennemie , à qui elle coula à fond quelques 
vaisseaux. Ce même mois la Reine-mère, après pres- 
que sept ans et demi de séjour en Flandre , s'en retira 
avec tin sauf<conduit qu'elle envoya chercher des Etats, 
s'en vint à Bois^e^^Duc^ouellefut magnifiquement re- 
çue, puis ensuite à La Haye. Du côté d'Italie, les Espa- 
gnols mirent leurs troupes eh garnison pour se rafraî- 
chir des travaux qu'ils avoient eus au siège de Verceil 
et à celui de Brème ; et nos troupes , commandées 
par k cardinal de La Valette , ne se montrèrent point 
en campagne , pour n'être asse^ fortes pour ce faire*. 



\ 
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Le ^9 de ce mois , en un dimanche , nous fîmes le 
mariage de mon neveu de Tilliëres avec la veuve du 
feu comte de Mata, dont je reçus beaucoup de con- 
tentement pour être un riche , un noble et honnête 
parti. 

Et Je a5 de ce mois , Tarmée navale du Roi , com- 
mandée par M. de Bordeaux , qui ëtoit encore vis-à- 
vis de Fontarabie durant le siège , vint attaquer qua- 
torze grands vaisseaux espagnols qui étoient venus 
pour jeter du secours dans Fontarabie, pour obliger 
les nôtres de lever le siège ; et le bonheur fut si grand 
pour nous , que le vent , qui nous ëtoit contraire , se 
tourna en un instant , et le devint aux ennemis ; de 
telle sof te que les ayant jetés dans une rade d'où ils ne 
pouvoient sortir , il fut aisé à M. de Bordeaux de leur 
envoyer des brûlots quides mirent tous en feu ettout 
ce qu'ils portoient, à un vaisseau près qui se sauva,. 

Presque en ce même temps Manicamp , qui , pour la 
crainte du châtiment , après avoir perdu les forts que 
le duc de Weimar avoit construits sur le Rhin , et 
ensuite lui avoir consignés, s'étoit retiré et caché, 
voyant le siège de Saint-Omer commencé , s'étoit 
venu ofirir au maréchal de Châtillou pour servir et 
y faire si bien son devoir qu'il put obtenir grâce. H 
s'ètoit ensuite jeté dans le fort du Bac, et avoit capi* 
tulé avec les ennemis qui Tavoient renvoyé,, avec ce 
qui étoit dedans, rentrer en France par Verdun. 
Après y avoir mis les troupes, il s'en vint trouver M. le 
cardinal à Amiens, sans autre sûreté que celle qu'il 
prit en son imagination ; mais M. le cardinal le fk in-^ 
continent mettre dans la citadelle d'Amiens , et lui fit 
Commencer son procès. 
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Le dernier jour de ce mois, le Roi étant de retour 
de son voyage de Bicardie à Saint-Germain , la fièvre 
lui prit, qui lui dura pendant neuf accès. 

Le prince d'Orange, n'ayant pas eu de bonheur au 
dessein qu'il avoit fait sur Anvers , après s'être refait 
de sa perte et remis son armée plus forte qu'aupara- 
vant , vint assiéger la ville de Gueldres. Le cardinal 
Infant s'y achemina à grandes journées , et y vint avant 
que les Hollandais fussent retranchés. Il força premiè- 
rement le quartier du comte Henri de Frise le 27 
d'août^ ce qui obligea le prince d'Orange de lever le 
siège le dernier de ce même mois et de se retirer, 
saâs tenter tout le reste de la campagne aucun autre 
exploit. 

Le mois de septembre commença par un grand et 
signalé combat de quinze galères françaises contre 
pareil nombre d'espagnoles, presque à la vue de Gènes, 
le combat ayant été fort opiniâtre , lequel enfin se ter- 
mina à l'avantage de la France , les galères espagnoles 
ayant par la suite quitté la partie , avec perte de cinq 
des leurs et de deux des nôtres. 

£n ce même temps le maréchal de Châtillon, sur la 
mauvaise satifaction que l'on avoit de lui pour le siège 
de Saint-Omer , reçut commandement de se retirer en 



sa maison. 



Le 5 de ce mois , jour de dimanche , à onze heures 
du m^tin , naquit M. le Dauphin , après avoir tenu la 
Reine en travail près de cinq heures. Ce fut une ré- 
jouissance si universelle par toute la France , qu'il ne 
s'en étoit vu précédemment une pareille. Les feux de 
joie durèrent plus de huit jours continuels. Il y eut 
ensuite , pour modérer cette joie, une fâcheuse nou- 
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velle dû c6të de Foûtarabie , le siège de làqœlle ayant 
dëjà duré plus de deux mois , on attendoit tous les 
jours la prise , quand au contraire on reçut Ja nou- 
veUe tfûe les Espagnols avoieni forcé nos retranche- 
mens , qui ayoîent été asse^ légèrement abandonnés 
par les nôtres avec une tette épouvante que FaMiée 
se tètitA en grand désordre , laissant tottt le bagage et 
le$ canons au pouvoir des ennemis, ayant perdu 
quelque huit cents hommes de coups de main et près 
dé deu4 mille noyés , et ce à hi vèiHe qu'elle deveît être 
prise , les assiégés ayant mandé à TÂmirante et au 
marquis de Moitara , généraux de Tarmée espagnole y 
qui depuis vingt jours étoient cs^mpés devant nos re- 
tranchemens pour tâcher de les secourir , que si dans 
ce jour-là ils ne tâehoielit de feire un effort qui réussît, 
ils ne ponvoiénl plus tenir davantage. On avoit quatre 
jotirâ auparavant fait jouer une mine sous un bastion 
qui Pavoit eftti*'ouvert , de sorte que Pôn y pouvoit 
fecîtétnent monter , à ce que ceux qui sont revenus 
de cette déroute témoignent , et que M. lé duc de La 
Valette , qui devoit faire donner un rude assaut , ne 
le jugea pas k propos ce jour-là , mais remit l'affaire 
sm lendemain , et que les ennemis eurent cependant 
le loisir de se retrancher sur ladite brèche , et de re- 
prendre leurs esprits , qui étoient alors de la niine 
tûut éperdus : ce que ledit cardinal de La Vialette ne 
dit pas, et allègue d'autres raisons. Tant y a que 
M. le prince lui àta cette attaque , et la donna à M. de 
Bordeaiul soh ennemi mortel ^ lequel M» de Bordeaux 
Façcepta , et se prépara avec tant de soin et de dîli- 
gefice , que l'on croit assurément que le jour de la 
Notre-Dame de septembre il eut emporté cette place , 
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si }a veilleU déroute ne fôt arrivëe , qui fut si grande 
que même deux joui^s après les ennetnis vinrent en- 
lever une batterie de deux canons ,. qui étoit de 
l'autre côté de la rivière de Bidassoa, vers Saii>t- 
Jean-de-Luz. 

On envoya aussitôt de la cour àent commissaires 
pour savoir qui avoit cause cette grande déroute^ et 
qui en étoit chargé. Chacun se déchargea sur M. de La 
Valette , qui fiit en même temps mandé pour veiiir 
rendre compte au Roi de ses actions. Mais lui , voyant 
qu'il n'avoit pas les rieurs de son tôié , s'embiarqua 
dans un vaisseau écossais , qu'il fit équiper en guerre, 
et s'en alla en Angleterre où il fut le biçn reçu , où la 
Reine-mère étoit aussi peu de temps auparavant ar- 
rivée. Mais comme ils eurent l'un et l^autre de grandes 
tempêtes sur la mer , ils n'y abordèrent que le mois 
suivant. 

Il se passe peu de mois que , outre mon itaialheur 
ordinaire, il ne m'arrive quelque disgrâce nouvelle. 
Celui-ci m'en donna Une bien amère , qui fut que le 
duc Charles, dont mes prédécesseurs avoient rendu 
tant de signalés services aux siens, et que j'a vois soi- 
gné tant qu'il étoit en France , jeune enfant , comme 
si j'eusse été son gouverneur , de qui mon neveu de 
Bassompierre étoit tant passionné que , outre qu'il a 
long-temps souffert ses extravagances , y a dépensé 
100,000 écns en lé servant^ et y a été prisonnier et 
estropié d'un bras (mon neveu le chevalier l'é toit allé 
trouver depuis trois mois contre son bien et ma vot 
lonté), envoya, le lundi 5 de ce mois, le colonel 
Ctiqnot avec trois régimens d'infanterie , trois de ca- 
valerie et deux pièces de canon , prendre ma maison 
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de Harouel , qui ne faisoit point la guerre , et qui n'ë« 
toit point importante à ses affaires , afin que , par ce 
moyen , ce qui restoit de ce misérable marquisat fût 
entièrement pillé et déserté. Teus encore un déplaisir 
bien violent en mon particulier , mais il me passa. Le 
jeudi a3 de ce même mois , à quatre heures du matin , 
il m'arriva aussi de grands ressentimens du coup de 
lance que j'avois reçu en mars i6o5 , parce que la 
plaie ulcéra de nouveau , et fit croûte par deux fois , 
et les chirurgiens craignoient que ce ne fût le calus 
qui s*étoit fait au péritoine qui se voulût relâcher. 
Mais Dieu m'envoya de bonne fortune la connois- 
éance d'une opératrice , nommée Giot , mère du pre- 
mier sergent de la Bastille, qui commença, le lundi 
27 de ce mois , à me mettre des emplâtres un mois 
durant, qui ont réduit cette grande cicatrice à si petit 
point, que Ton diroit que ce n'a été qu'un coup d'é-. 
pée. Le même mois le Roi fit assiéger Le Castelet , 
seule place que les ennemis tenoient sur nous , qui 
se rendit après avoir, par quelques jours , soutenu le 
siège. 

En ce même mois naquit l'infante d'Espagne; ce 
qui fit remarquer qu'à même mois aux deux rois étoient 
nés fils et fille , comme il avoit fait à leurs pères 
trente-sept ans auparavant , qui avoient été mariés 
ensemble. 

Au mois d'octobre , il arriva plusieurs accidens di- 
vers \ car le fils du roi de Bohême ayant mis une 
armée assez considérable sur pied^ et s'étant mis en 
campagne eu cette basse Allemagne , il fut défait 
aussitôt par les troupes impériales , commandées par 
Hatzfeld 5 et son second frère , nommé le prince Ro- 
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bert, jeune homme de beaucoup d'espérance, y fut 
fait prisonnier. 

Le jeune duc de Savoie mourut aussi ce même mois, 
laissant son autre frère unique , âgé de sept ans , hé- 
ritier de ses grands Etats. 

M. d'Epernon fut interdit de son gouvernement de 
Guienne , et eut commandement de s'en venir à 
Plassac, et de n'en bouger jusqu'à nouvel ordre. Le 
gouvernement fut donné à M. le prince par commis- 
sion , qui en fut prendre possession. 

M. le duc de La Valette eut aussi commandement 
exprès du Roi , par un gentilhomme qu'il lui envoya , 
de le venir trouver 5 à quoi il promit d'obéir ; et ayant 
pris congé de M. Je prince , auprès duquel il étoit , 
partit pour s'y acheminer; mais , au lieu de venir à la 
cour, il fut trouver son père à Plassac, et de là étant 
passé en M édoc , s'embarqua dans un vaisseau écos-* 
sais pour se mettre en sûreté hors de France. 

Le 19 de ce mois , la Reine-mère aussi, après 
avoir demeuré quelque temps en Hollande , et après 
y avoir visité toutes les belles villes du pays , s'em- 
barqua pour se retirer en Angleterre. 

Finalement le duc de Lorraine , ayant voulu tenter 
de jeter un secours de vivres dans Brisach, fit ses pré- 
paratifs pour cet effet en Ja ville de Thann , et, man- 
quant de cavalerie pour l'exécuter, il en envoya deman^ 
der au général de la ligue catholique , nommé Guete, 
lequel lui envoya quinze cents chevaux, avec les-^ 
quels, et trois mille hommes de pied qu'il avoit, il 
s^achemina avec son convoi ; mais le duc de Weimar 
en ayant eu avis, on doute si ce fut par Guete même, 
et Guete , qui devoit en même temps faire un effort 
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de Tautre côte du Rhin pour tenter la même chose, 
s'ëtant retiré sans l'entreprendre , ledit duc eut tout 
loisir d'accourir au duc de Lorraine avec sa cavalerie , 
qui ayant fait seulement semblant d'attaquer celle du 
duc de Lorraine qui venoitde Thann le 1 3 octobre, 
ladite cavalerie de Guete, sans attendre le choc, s'en- 
fuit, laissant l'infanterie avec les charrettes et chariots 
de convoi à la merci des ennemis ; laquelle infanterie 
s'ëtant remparée des chariots fit sa retraite , si bien 
qu'elle ramena ledit convoi , sans aucune perte , à 
Thann , le duc de Weimar ne l'ayant jamais pu for- 
cer. Comme la mauvaise Tortune se jette toujours sur 
ceux qu'elle a commencé de persécuter , mon neveu 
de Bassompierre , qu'avec beaucoup de raison j'aime 
parfaitement , ayant été peu de mois auparavant ho- 
noré par l'Eînpereur de la charge de grand-maître de 
son artillerie aux provinces de deçà le Danube , en 
étoit venu prendre possession aux armées impériales 
qui dépendoient de sa charge ; et ayant première- 
ment passé dans celle de Hatzfeld en Hesse , puis en 
celle de Piccolomini , étoit finalement venu se faire 
reconnoître et recevoir en celle commandée par le 
duc de Lorraine , six jours auparavant le combat , et 
étoit prêt d'en partir quand ledit duc fit résolution de 
jeter des vivres dans Brisach ; ce qui obligea mon ne- 
veu, que je puis dire sans flatterie ni adulation, qui ne 
cherche que les occasions d'acquérir de l'honneur, de 
demeurer pour se trouver en cette rencontre ; et s'ëtant 
mis à la jtête de la cavalerie , qui fuit si lâchement , 
ne voulut faire comme eux, et avec vingt ou vingt-cinq 
chevaux qui ne le voulurent abandonner , chargea les 
ennemis ] et son cheval ayant été tué sous lui , il fut 
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pris prisonnier et mène à Colmar , où il fut Crèsrbien 
traite , et avec beaucoup de courtoisie, par le duc de 
Weimar, qui, étant retourné à son blocus de Brisach, 
le laissa dans ledit Colmar k la garde du marquas de 
Mpntausiep , qui le traita si humainement et avec tant 
de témoignages de son affection , que cela fut suspect 
audit duc, qui le transféra à Benfeld, où il fut étroi- 
tement gardé. Je perdis ce même mois la petite-fille 
de mon cousin de Créqui , fille de mon copain de 
Canaples. 

J'eus nouvelles que mes sujets d'Haroiiel et de tout 
ce marquisat abandonnoieni les villages , leur étant 
impossible de subsister , ayant les troupes du duc 
Charles qui tenoient le château, et celles du Rqi qui , 
aux occasions, les traitoient comme ennemis, et de 
telle sarte , que le samedi 3q de ce mois , le sieur de 
Bellefons, maréchal de camp, vint la nuit surprendre 
le bourg même de Harouel et le pilla entièrement. 
Finalement je reçus encore ce déplaisir , qu'un mé- 
chant homme , banquier luquois , npmmé Vanelli , 
à qui je ne devois aucune chose, fit saisir, sous une 
fausse lettre qu'il simula, une belle tapisserie que 
Ton portoit tendre à la salle de Févéché de Notre-D^me 
où il se faisoit un acte. Je fus d'autant plus fâché de 
cette action qu'il ne m'en étoit jamais arrivé de sem- 
blable , quelques dettes que j'eusse eues , bien que 
j'en eusse par le passé eu de très-grandes. Ce déplaisir 
in*arriva le, 26 du même mois, dont j'eus mi^in-levée 
le 99 ensuivant. 

Le mois de novembre suivant fut accompagné de 
très-grandes tempêtess sur la mer , qui firent perdre 
beaucoup de vaisseaux, et principalement en HoL-* 
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lande où plus de soixante vaisseaux périrent dans 

les rades. 

La Reine , mère du roi , qui s*ëtoit embarquée le 
mois auparavant , ne fut pas exemL 'e de ces tour- 
mentes ; car elle fut plusieurs jours à lôder sur la mer 
avant que de pouvoir aborder l'Angleterre, où, finale-^ 
ment étant arrivée ,. elle fut très -honorablement 
reçue. Peu de jours après M. de La Valette y arriva 
aussi , qui s'étoit retiré de France, craignant rindigna-» 
tiondu Roi; et la tempête delà cour fit faire ce même 
mois naufrage à madame la marquise de Seneçay, 
ma cousine , qui eut commandement de se retirer 
avec la perte de sa charge de dame d'honneur de la 
Reine. Madame de Brissac fut subrogée à sa place j 
de qui le mari fut aussi fait surintendant de la maison 
de la Reine. Sanguin aussi , qui s'empressoit fort au- 
près du Roi , à qui Sa Majesté faisoit assez bonne 
chère, eut commandement de quitter la cour. ' 

La mortalité vint dans le peu de famille qui me 
restoit à Paris , au mois de décembre ; car il m'en 
mourut trois en dix jours. J'eus divers déplaisirs dans 
la Bastille, causés par quelques marauds dont, pour 
ne point éclater ni me compromettre , ayant prié lé 
gouverneur de faire enfermer pour quelques jours un 
de ceux-là nommé Tenauld, qui étoit la s^ule prière 
que j'avois faite pour mon particulier audit gouver-» 
neur, non-seulement il ne le fit pas , et lui dit seu-* 
lement qu'il s'abstint de se présenter devant moi; 
mais même , à l'induction de sa femme , il me fit faire 
par son lieutenant , le dimanche matin 19, une fort 
impertinente harangue sur ce sujet , me disant qu'il 
falloit que ledit Tenauld montât sur la terrasse,. et 
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qu'il ne pouvoit faire autrement. £n ce même mois le 
père Joseph , qui avoit quelque temps auparavant 
été attaqué d'une apoplexie ^ y retomba le i6 de ce 
mois , dont il . j put jamais être garanti que le sa- 
medi i8 à onze heures du matin il ne mourût. Et ce 
même jour la ville de Brisach, après unlong siège , se 
rendit au duc de Weimar. 

Comme FhiVer suspend toutes les guerres et les 
voyages , aussi le commencement de cette année , et 
tout le premier mois d'icelle, n'a produit aucune nou-^ 
veauté que la continuation des progrès du duc Ber-* 
nard de Weimar, lequel enflé de la grande prospérité 
de ses affaires ^ et des grands isuccès de la précédente 
année, où il avoit, par trois ou quatre foisj vaincu 
ses ennemis et pris Brisach, voulut, au commencement 
de celle-ci , surmonter encore le froid et la rigou- 
reuse saison , et tenir la campagne quand les autres 
se tenoient près du feu ; se jetant dans la Bourgogne , 
où il se rendit martre de plusieurs châteaux qui se 
rendirent sans résistance , à la réserve de la ville de 
Pontarlier qui lui tint tête dix-sept jours. Les affaires 
de la France dans le pays de Liège commencèrent 
à décliner , et ensuite à se ruiner tout-à'fait, jusqu'au 
point queVabbé de Mouson, quiy tenoit comme lieu 
de résident , se retira toutfà-fàit. Je perdis encore ce 
mois-là , par maladie, un gentilhomme de mes dômes-* 
tiques , que j'avois nourri page , nommé des Erables , 
auquel je me fîois bien fort et dont j'eus du regret; 
et la malversation de Técuyer Chaumontel en mes 
affaires, qu'il avoit tellement embarrassées pour y 
picorer , que tout en étoit en confusioii , et principa- 
lement en Normandie y me contraignit d'en donner 
T. ai. V 26 
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ma procuration à ma sœur de TillièreSé Au mois de 
février suivant » l'affaire de M. le duc de La Valette , 
qui n'avoit encore été qu'ébauchée, fut mise sur le ta- 
pis, et, le quatrième jour du moiS) le Roi tint à Saint- 
Germain, sur ce sujet, un ample conseil, où furent 
mandés les princes , ducs et ofiGiciers de la couronne 
et principaux conseillers , et aussi les sept présidens 
à mortier du parlement de Paris et le doyen des con- 
seillers , lesquels messieurs du parlement ayant été 
mandés, non eii corps, mais chacun en particulier, paf 
une différente lettre ^ vinrent premièrement tous en-' 
semble descendre au logis du sieur de La Yille-aux-* 
Clercs , secrétaire d'Etat , qui obtint du Roi que Ton 
leur apprêtât à dîner par ses officiers, et ensuite eurent 
de grandes disputes pour leur rang, prétendant qu'ils 
représentoient la cwr de parlement : ce que le Roi 
leur ayant dénié, et concédé seulement qu'ils auroient 
sjéai^ce comme conseillers d'État, suivant le rang de 
leur réception , ils ne le voulurent accepter , et ai-* 
mèrent mieux se tenir tous ensemble au dessous des 
conseillers d'État , et par conséquent opinèrent les 
premiers ; et le doyen ayant été commandé par le Roi 
de dire son avis , après que les informations eurent été 
rapportées par le sieur de La Potterie , commissaire , 
il maintint que cette affaire ne se pouvoit juger ailleurs 
qu'en parlement, attendu la qualité et les privilèges du 
débat, dontil fut fort rabroué du Roi, et ensuite quel" 
ques-uns des présidens : après quoi , de l'avis de trois 
ducs et pairs qui étoient appelés à ce conseil, il fut ré-* 
solu que , suivant les conclusions des gens du Roi , le 
duc de La Valette seroit réajourné à trois briefs jours ^ 
crié et trompeté par la ville, et qu'à faute de comparoir 
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son procès lui seroit fait et parfait. Qe même mois, le 
marquis de Ville , qui avoit été fait prisonnier à la 
prise de Lunéville , fut envoyé sur sa foi trouver le 
duc Charles qui avoit fait dire par deçà, par un père 
jésuite , qu'il désiroit de se mettre bien avec le Roi 
et se retirer d*avec l'Empereur et le roi d'Espagne. Ce 
même mois , M. de Candale , fils aîné de M. le duc 
d'Épernon, qui é toit lieutenant général en Italie, est 
mort à Casai d'une fièvre pourprée. 

Il se fît ce mois-là diverses noces, comme celles de 
M. le comte d'Harcourt avec la veuve de M. de Pùy- 
laurens, celles de M. de Bonelle, fils de M. deBuUion, 
avec la petite*fille de madame de Lansac, gouver*» 
nantedeM. le dauphin , et d'autres. Et comme ce mois 
fut accompagné de force noces , ils le furent aussi de 
force duels , comme ceux d'Armentières , de Savignac* 
deBoucault, de Roquelaure, de Chastelux, de Co- 
minges et d'autres. Et pour ce qui est de mon parti- 
culier , il me mourut un «cousin nommé le sieur de 
Yiange , et mon bon parent et parfait ami le comte de 
Ribaupierre, dont j'eus un sensible déplaisir. J'en eus 
encore un bien grand par mon neveu de Dammartin ; 
lequel , non content de s'être retiré devers le duc 
Charles , contre la parole que j'avois donnée pour lui , 
ayant fait pour ledit duc une telle quelle compagnie de 
chevau-légers , demanda audit duc pour son quartier 
dliiver le marquisat d'Haï'Ouel qui est à moi , et l'ab- 
baye de Becfaamps qui en est proche, et s'y en vint 
loger avec beaucoup de désordre. Le ballet que fit 
danser M. le cardinal, occupa le commencement 
du mois' de mars. Il fut premièrement dansé le 5 
à Saint-Germain devant Leurs Majestés , puis , le 

a6. 
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promptement en campagne, pour faire quelque grande 
entreprise. 

Finalement on donna la généralité de Guienne et de 
Languedoc à M. le prince , avec deux armées : Tune 
sur la frontière de Fontarabie, où messieurs de Gram- 
mont et de Sourdis étoient lientenans ; l'autre en Lau^ 
guedoCt où le maréchal de Schomberg étoit lieutenant 
général, et sous lui le vicomte d*Arpajoux. Tous les- 
quels généraoi: partirent pour aller recevoir leurs 
forces y et s'apprêter de faire quelques grandes ac-* } 
lions. Mais ce qui pressoit le plus étoit lltalie , en 
laquelle le prince Thomas d'un côté , le prince car- 
dinal de Fautre , et le marquis de Leganez faisoient 
force progrès dans le Piémont et le Montferrat \ et 
les forces du Roi étant retirées en France pour la 
plupart y celles qui étoient restées n'étoient suffisantes 
pour sortir en campagne et leur faire tête : de sorte 
qu'en /moins de rien , partie de force , partie par la 
connivence des Piémontais , à qui le gouvernement 
de Madame n'agréoitpas , et qui aimoient tendrement 
ses deux beaux-frères , après avoir pris Villeneuve- 
d'Ast, puis Ast, Montcalier et Pont-de-Sture , tout le 
plat pays du Piémont se rendit presque à eux , et 
ayant diverses inteUigences dans Turin , le marquis 
de Leganez étant venu joindre le prince Thomas , se 
vinrent camper au commencement de la semaine 
sainte devant la ville. Le comté du Plessis-Praslin 
fit une grande sortie sur les Espagnols , et en ayant 
tué quantité , peu de jours après les ennemis le- 
vèrent le siège pour aller achever de prendre ce 
qui restoit du Piémont, qui ne fut fortement gardé 
ce même mois. Banner fut battu en deux rencontres 
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par Halzfeld et Maracini : ils étoient pour se joindre 
bientôt tous trois avec grandes forces ; Banner se ré- 
solut de les combattre sépares , et , étant à grandes 
journées venu rencontrer Maracini , lui donna la ba* 
taille , le défit , et le fit prisonnier* Il arriva en ce 
même mois une chose fort extraordinaire , qui est 
que madame la duchesse de Chaulnes étant allée aux 
Carmélites de Saint-Denis , dans un carrosse à six 
idievaux , le mardi saint , ayant avec elle trois femmes 
et un gentilhomme et deux laquais et ses cochers, fut à 
son retour attaquée par cinq cavaliers , portant cinq 
£ausses barbes , qui firent arrêter son carrosse , tuèrent 
un des laquais quise vouloit écrier, etun d'euxlui vint 
jeter une bouteille pleine d'eau -forte au visage. Elle, 
qui vit venir le coup, mit son manchon , qu'elle avoit 
en ses mains , devant son visage , qui fut cause qu'elle 
ne fut point efiènsée, et s'écriant qu'elle étoit perdue, 
ces cavaliers le crurent, et se retirèrent vers cinq 
. autres hommes à cheval qui les attendoient -, et on 
ii^a su depuis qui a fait ou fait faire cette méchanceté. 
Au mois de mai commença la guerre en Flandre 
et en Lorraine, où, dès le commencement, un des 
eolonels du duc Charles, nommé Cliquet, fut défait, 
proche de ma maison d'Harouel , par des troupes du 
duc de Weimar,.qui le suivirent depuis Thann. 
li'armée de M. le grand-maître de lartillerie fut la 
première sur pied, entra en Flandre, prit Lillers et 
quelques châteaux et églises fortifiées. Le colonel 
Gassion eut quelques troupes défaites par les Espa- 
gnols , et M. le grand-^naître , après avoir quelque 
temps cherché quelle place il devroit attaquer , se 
résolut enfin de faire investir Hesdin, devant la-^ 
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quelle il se vint camper, et fort bien retraneher. 
M. de Feuqaières fut plus tardif à' assembler son ar- 
mée. Il fut néanmoins , le 27 de ce même mois , cam« 
per devant Thionville avec une armée assez considé- 
rable , et aussitôt commença à s'y retrancher et faire 
ses forts. Il 7 eut de l'avantage , en ce que Ton ne 
doutoit point qu'il voulût assiéger une si forte place ; 
de sorte qu'il 7 avoit peu d'hommes , et même le 
comte Yoilth , qui en étoit gouverneur, iCy étoit pas 
quand elle fut investie. 

On tint, le 34, un autre grand conseil à Saint- 
Germain , où les mêmes qui auparavant avoient été 
7 furent appelés ^ M. de La Valette fot jugé et con- 
damné d'avoir la tête tranchée. 

Le lendemain a5 , le Roi partit pour aller à ii>beT 
ville , et , dès qu'il 7 fut arrivé , s'en alla le lendemain 
au siège de Hesdin , puis s'en revint à Abbevilie. 

Monsieur , frère du Roi , fit ce mois-là , pour sa 
maîtresse Louison , un grand écart à sa maison, 
de laquelle il chassa Brion et L'Epina7 ; et moi je 
fis une perte , que je regretterai toute ma vie , de ma 
pauvre nièce de Bpuvron , qui , en l'espace de huit 
heures, fut tuée d'un violent mal de mère, le dimanche 
29 mai à midi. Dieu lui donne paix. 

Le commencement du mois de juin fut très-mal- 
heureux pour la France, ai ce que, le 7 , Piccolomini, 
avec une forte armée , viht donner dans les quartiers 
non encore bien retranché^ , et fort éloignés les uns 
des autres, de l'armée du sieur de Feuquières devant 
Thionville *, et en a7ant forcé un , et entré dans les 
retranchemens du camp , il suivit sa victoire , défai- 
sant et rompant les corps des régimens l'un après 
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Tautre , sans beaucoup de résistance ; et )a cavalerie 
s'ëtant lâchement retirée, il vint finalement donner 
sur le parc de Tartillerie , qui étoit retranché , et 
où le général Feuquières avoit rassemblé quelques 
troupes , qui enfin périrent , et lui , pris et blessé , 
emmené à Thionville. Les canons , munitions, vivres 
et bagages furent pris , plus de six mille hommes tuésr, 
et quantité de prisonniers. Piccolomini vint de là en 
Lorraine prendre Sancy , Lamy et quelques autres 
bicoques ; puis s'étant venu présenter devant Mou- 
zon , qui ne vaut rien , il ne le sût néanmoins prendre 
d'emblée ; et ayant eu avis que le maréchal de Châ* 
tillon marchoit droit à lui pour lui faire lever le siège, 
il ne l'attendit pas et se retira. M. le duc de La Va- 
lette , qui avoit été condamné à mort le mois précé- 
dent , Ait exécuté le mercredi 8 , en effigie , à Paris , 
à Bordeaux et à Bayonne. On y fit cette cérémonie à 
Paris , que Ton y vint mettre son tableau dans la bar- 
rière qui est au dedans du Châtelet , auquel lieu les 
officiers de justice le prirent après quelques forma- 
lités. 

Ce même mois, M. le prince, ayant laissé cinq 
régimens d'infanterie et quelque cavalerie sous la 
charge des sieurs de Grammont et de Sourdis , pour 
garder la frontière de Bayaane , vint avec toutes ses 
forces assiéger Salses, et ensuite fourrager tout le 
comté de Roussillon jusqùes à Perpignan. Le siège 
d'Hesdin ayant tenu tout ce mois , jenfin se rendit 
le ^9 juin. Le Roi voulut venir voir la place et tout 
ce qui s'étoit avancé en ce siège , et voulut aussi re- 
connoitre les services de M. de La Meilleraie , ajou- 
tant à l'offîcç de la couronne qu'il avoit déjà , celui 
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de maréchal de France, 'duquel il lui donna le bâton 
le 3o du même mois. Quelques troupes étant arri* 
yées de France à messieurs le cardinal de La Valette 
et duc de Longueville, et les ennemis s'étantmis 
en garnison durant les excessives chaleurs qu'il fait 
en Piémont durant les mois de juin et juillet , ils 
vinrent assiéger Chivas , qui , après avoir tenu quel- 
ques jours , se rendit. Je reçus ce même mois deux 
déplaisirs domestiques , qui me furent*bien sensibles : 
Tun fut que mon neveu de Dammartin fut dire à 
M. du Hailier , qui étoit /l^venu lors gouverneur de 
Lorraine , qu'il avoit dessein de se conformer à mes 
volontés désormais , et de me venir trouver , s'il lui 
vouloit envoyer un passeport à cet effet. M. du Ral- 
lier , qui étoit mon ami , fut ravi de m'obliger en 
cela , et lui en envoya , dont ensuite mondit neveu 
se servit pour aller trouver en sûreté le dnc Charles ; 
l'autre, que l'on avoit accordé que pour Horn et 
Toubatel , prisonniers de l'Empereur, on rendroit 
quatre principaux prisonniers impériaux ; mais le due 
de Weimar ayant à cet effet envoyé demandé Jean 
de Weert et Enkenfort pour les rendre , le Roi les 
refusa , et ainsi le traité fut rompu. 

Au commencement du mois de juillet, M. du Hal« 
lier, ayant ramassé quelques troupes, vint assiéger 
ma maison d'Harouel , et , après l'avoir fait sommer , 
et que ceux qui étoient dedans , de la part du duc 
Charles, eurent fait refus de la rendre, il la battit 
avec deux pièces de canon qu'il avoit amenées, et après 
avoir enduré soixante et dix coups de canon , ledit 
sieur du Hailier , à la prière du comte et comtesse de 
Tormelle et de mon neveu Gaston, qui étoient de- 
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dans , il la reçut Â composition ^ le mercredi 8 , et y 
laissa garnison de trente soldats à mes dépens. 

L'armée navale de M. de Bordeaux s'étant mise en 
mer rencontra en la côte d'Espagne , en un port, la 
flotte d'Espagne qu'il y assiégea , et fut quelques jours 
à la battre continuellement ; mais s'étaiit élevé une 
forte tempête elle fut contrainte de lever l'ancre et 
de se mettre en haute mer , où elle fut tellement 
battue de l'orage, qu'elle revint très-înalmenée dans 
les ports de France. Le Roi, après la prise de Hesdin, 
alla visiter sa côte de Picardie. Pendant ce voyage il 
eut nouvelle de la prise de Salses par M. le, prince. 
Cependant l'armée des Hollandais , qui avoient promis 
au Roi de faire quelque grand exploit , se tenoient 
toujours aux Philippines , qtii sont des forts sur leur 
frontière, sans en partir , quelque instance que le Roi 
leur en pût faire. Mais les princes de Savoie cepen- 
dant ne s'endormoient pas , et le prince Thomas , 
voyant que les généraux de l'armée du Roi étoient 
occupés à prendre un château à l'entrée des Langues , 
il exécuta l'entreprise qu'il tramoit sur Turin, avec les 
bourgeois et les habitans de la ville qui étoient de sa 
|actiou ] «t, ayant fait entrer à la file jusques à six ou 
sept cents soldats qui disoient , à l'entrée de la ville , 
qu'ils étoient , qui dlvrée , qui de Chivas , pu autres 
lieux du Piémont , on les laissa passer à la porte. 

Enfin ayant, la nuit du 27 de ce mois, pour la 
forme , fait jouer un pétard à une des portes, les autres 
lui furent ouvertes, par lesquelles la même nuit ledit 
prince et le marquis de Leganez entrèrent avec leurs 
troupes. IVladame de Savoie ayant eu de long-temps tel 
soupçon des habitans, qu'elle avoit fait aller lepetitduc 
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se tenir à Suze, eut ce jour-là deux ou trois avis de 
l'entreprise ^ mais n ayant des forces suffisantes pour 
Tempécher , prenant ses pierreries avec elle , se retira 
dans la citadelle , de laquelle seulement le lendemain 
matin on tira dans la ville , les mnemis ayant eu tonte 
la nuit pour se retrancher contre ladite citadelle. Tout 
ce que put faire Madame , ce fut de mander en dili-^ 
gence cet accident aux généraux de Tarmée française,^ 
qui levèrent le siège de ce château susdit en toute di- 
ligence, et s^acheminèrent vers Turin. Ils arrivèrent 
à Mille-Fleurs , proche de Turin , le dernier de ce 
mois y où ils se campèrent. Il nous arriva du côté d'Al- 
lemagne un grand accident , de la mort inopinée du 
duc Bernard de Weimar qui prit la peste en la ville 
de Neubourg sur le Rhiif, comme il le vouloit passer 
avec son armée pour aller faire lever le siège de 
Hohentwiel , que Tarmée du duc de Bavière avoit as- 
siégé. Il ne fut malade que trois jours , et mourut le 
18 juillet , laissant dans Tarmée , avec un grand deuil, 
une très-grande confusion. Ce fut encore pour mon 
particulier un très-grand malheur; car s'il eut encore 
vécu un mois monuAieveu de Bassompierre sortoit de 
prison , l'Empereur ayant accordé qu'il filt échangé 
avec Toubatel, lieutenant général dudit duc, qui, 
quelques mois auparavant, avoit été pris prisonnier 
en un combat. Et ne fut pas le seul malheur qui m-ar- 
riva en ce mois ; car je perdis par mort un de' mes> 
plus chers amis , M. l'évéque de Rennes , qui , à ma 
recommandation , avoit eu précédemment à cet évéché 
celui de Lantriquet. M. le comte de Tormelle ensuite 
me fit des plaintes de ti^ois habitans de Harouel qui 
faisoient des monopoles contre lui , et même up de 
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ceux-là avoit perdu le respect en sa présence. Fina- 
lement un trésorier de France , nommé Greffenille , 
de Montpellier , m'avoit dix ans auparavant prié de 
prendre un jeûne garçon nommé du Cros^ de la même 
ville > pour clerc de mes secrétaires : ce que j'avois 
fait , et même quand je cassai mon train, je le con- 
servai pour écrire et copier les choses que jedésirois^r 
Ce malheureux pour fournir à ses débauche» se mit 
à rogner des pistoles , et fut pris pour cela le a8 du 
mois. Les généraux de Tarmée du Roi en Italie entrè- 
rent avec force troupes dans la citadelle de Turin , 
vinrent saluer Madame , et ensuite tinrent conseil 
avec elle de ce qu'ils avoient à faire. Il fut résolu que 
Madame sortiroit de la place et se retireroit à Yeil- 
lane : ce qu'elle fit le même jour » et eux se préparèrent 
à faire > le lendemain , une très-grande sortie sûr la 
ville par deux endroits. Mais , comme les ennemis 
avoient eu sept jours de temps pour se retrancher, il 
leur fut non-seulement inutile , mais aussi domma- 
geable de Texécuter *, car ils y perdirent quantité de 
braves hommes sans aucun effet. Us firent encore 
une autre attaque à deux jours de là aussi infructueu- 
sement ; ce qui fit que, perdant Tespoir de reprendre 
Turin , étant campés à un très-mauvais lieu où il n'y 
avoit point deaù, leurs forces n'étant égalea à celles 
des ennemis , et dépérissant tons les jours par les ma- 
ladies , quittèrent le dessein de Turin pour penser à 
faire une trêve qui leur donnât moyen de secourir 
Casai qui étoit pressé, qui fut conclue pour deux mois, 
à commencer le a4 de ce mois. Mais , contre l'attente 
de ceux qui contractèrent cette trêve de la part du 
Roi, ils s'aperçurent bientôt quelle avoit été faite à 
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leur dommage , et les ennemis nous voyant foibles en 
Italie ne se soucièrent point de la bien obse rver ; et 
les Espagnols, selon learcoutume, n'observent leur foi 
que quand leur avantage y est mêlé avec. Ainsi ils ne 
voulurent souffrir, suivant ce qu'ils avoient accorde , 
que six cents malades fussent tires hors de Casai , 
et que Ton mit en, leur place six cents autres soldais 
sains , et traitèrent sous main avec le commandeur 
de Sales, gouverneur de Kice, de rendre la ville et le 
château au prince cardinal ; et ce bon et dévotieux 
chevalier , persuade qu'il y alloit de sa conscience , la 
lui rendit. La ville de Villeneuve s'ëtoit révoltée deux 
jours auparavant contre la duchesse. Le Roi cepen- 
dant visitoit sa frontière, et demeura autour de Sedan, 
ou à Donchery, ou àMouzon plusieurs jours, pendant 
lesquels M. le comte de Soissons envoya vers lui 
Sardini , et le Roi lui envoya un gentilhomme ; mais 
ledit comte voyant approcher le Roi , craignant d'être 
assiégé dans Sedan , y fit entrer deux mille hommes, 
et travailler en diligence à réparer les fortifications 
de terre qui étoient éboulées. Pendant son séjour il 
eut premièrement nouvelle de la prise de Turin : 
ce qui le fit résoudre de s'avancer jusques vers Lan- 
gres ; mais il apprit par les chemins , premièremeni; les 
deux attaques , puis ensuite la trêve qu'il n'attendoit 
nullement. Il ne marchanda point à l'heure même de 
s'y acheminer le plus promptement qu'il put ^ dépécha 
en diligence le comte de Guiche et celui de Chavigny 
à la duchesse, et révoqua M. de Longue ville d'Italie 
pour lui faire prendre l'armée d'Allemagne , que le 
duc de Weimar souloit commander. Cependant l'arr 
mée de Hollande vint camper devant Gueldres -, mais 
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ayant eu avis que le cardinal Infant venoit trouhler 
ce siège , il s'en retourna en ses premiers postes vers 
les Philippines. Je fis ce que je pus pour empêcher 
la corde à ce pauvre misérable voyageur de du Gros ; 
mais enfin il fut pendu le jeudi suivant , x i de ce 
mois; et me resta ce regret, que c'étoit le seul do- 
mestique de tant d'autres , qui ait jamais ëté , non re« 
pris dejustice, mais seulement accusé ou soupçonné. 
Ce même mois , se fit en Flandre le combat de Saint- 
Nicolas et celui de Saint-Venant. Le premier étoit 
une très-belle entreprise qu'avoitfaitele grand-^maître 
de Tartillerie , qui lui eût réussi à très- grand avantage 
sans les divers canaux qui sont en ces pays-là, qui di- 
visèrent son armée -, en sorte que , du côté qu'il donna, 
il renversa tout ce qu'il rencontra et prit quelques 
petites pièces de canon; mais de l'autre , le régiment 
de la marine et d'autres n'eiko^irent pas si bien. Celui 
de Saint-Venant fut moindre ; mais il ne laissa pas 
d'enlever un quartier de cavalerie et de prendre 
quantité de chevaux. Le Roi , continuant son voyage , 
arriva le i3 à Sainte-Menehould , d'où il écrivit une 
lettre au gouverneur de la Bastille pour me commu- 
niquer, assez étrange , dont je dirai le sujet pcTur faire 
counoitre combien les malheureux sont misérables , 
même aux choses où leur malheur devroit finir. Lors 
que le duc Bernard de Weimar se fut rendu maître 
de Brisach , le Roi fit ce qu'il put afin que cette place , 
qu'une armée entretenue de ses deniers avoit con- 
quise, lui fût consignée; mais le duc au contraire 
maintint que le Roi étoit obligé , par un traité qu'il 
avoit fait avec lui , de lui rendre Colmar et Haguenau , 
avec tout ce qui dépendoit du landgraviat d'Alsace, 
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dont ledit duc demandoit Finvestiture. Et comme ledit 
siëge étoit commencé , continué et achevé par le con* 
seil , Taide et Tentremise du colonel d'Erlach , il lui 
en voulut confier la garde. Ce colonel d'Ërlach est 
un brave gentilhomme , d'ancienne maison , né dans 
le pays de Berne en Suisse, et qui a passé sept ou huit 
de ses plus belles années auprès du roi de Suède, 
avec tant d*estime de ce prince , que , deux ans aupa- 
ravant qu'il se retirât d'auprès de lui , il Favoit fait 
colonel du régiment de ses gardes. Mais , comme la 
Suède n'est pas une des plus agréables demeures , que 
ses père et mère étant morts , qui l'avoient laissé hé- 
ritier d'assez grands biens, tant au pays de Berne 
qu'auprès de Bâle , en une assez belle terre nommée 
Castelleu , le désir de revoir sa patrie et d'y demeurer, 
et le dessein de se marier , le portèrent à quitter ledit 
Roi et revenir en soi^ pfj^s vers la fin de l'année 
1625 , où en même temps j'allai, de la part du Roi, 
ambassadeur extraordinaire vers les cantons. Et parce 
que son frère aîné avoit autrefois été nourri page de 
mon père , et que sa maison étoit fort amie de la 
mienne , il me vint incontinent voir à Soleure , et je 
fis une étroite amitié avec lui, le reconnoissant per- 
sonnage de grand mérite. Et comme ^ en l'année i63o, 
je fus envoyé par le Roi , derechef, son ambassa- 
deur extraordinaire en Suisse, avec ordre d'entre- 
prendre le rétablissement des Grisons en leur liberté, 
opprimée Tannée précédente par les forces impériales 
commandées par le comte de Merode ; étant passé par 
Berne , allant en Suisse , je lui communiquai premiè- 
rement mon dessein , comme à une personne à qui je 
me fiois , qui étoit très-habile pour me conseiller là- 
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dessus, et très-capable pour m'aider et assister à Yexé^ 
cation d'icelui. A cela s'ajoutoit que , par la mort de 
Tavoyer de Berne, Graffier , un de ses cousins, et de 
son même nom d'Erlach, avoit été fait avoyer de 
Berne , et que ledit avoyer Tavoit fait être du con- 
seil étroit de ladite ville, dont j'avois grand besoin de 
Taide et assistance en cette présente affaire , et eux . 
ëtoient tout puissans pour me la faire avoir. Mais , 
comme les difficultés de Texécution de mon dessein , 
causées sur nos manquemens , sur la retraite de la 
Reine et sur Fouverture de la guerjre en Italie, Teussent 
rendu impossible , je fus obligé , par Tordre que je 
reçus de M. le cardinal de Ricbelieu, de faire une 
prompte levée de six mille hommes en Suisse pour 
lui amener, de laquel^ levée je donnai la moitié à 
commander audit sieur d'Erlach de Châtelleu , en qua- 
lité de colonel , qui passa en Italie , où les maladies 
ruinèrent son régiment, après le secours de Casai où 
il fut employé ^ ce qui l'obligea d'en demander le li- 
cenciement, quf étoit aussi Fintention du Roi. Et, 
ayant eu ordre de traiter avec lui pour ledit licen- 
ciement, je fus bien aise de m'adjoindre le maréchal 
deSchomberg, afin de faire le refus sans qu'il parût que 
cefût moi ^ mais, ledit maréchal et moi , nous n'eûmea 
pas beaucoup de peine à disputer avec lui ni à le con- 
trarier, car il se porta si noblement en cela, qu'il fit 
tout ce que nous lui proposâmes , et ainsi nous con- 
vînmes avec lui. Mais moi ayant été mis en prison si|r 
- ces entrefaites , le sieur de Mery , qui vouloit faire 
le bon ménager pour s'accréditer vers le Roi, proposa 
que Fon pouvoit faire ledit licenciement à 4»ooo écus 
moins que nous n'avions traité avec ledit d'Erlach, e| 
T. ai. a7 
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quHllui falloit rabattre cette somme; ceqnetecdnsdl 
et le maréchal d'Effiat , surintendant des finances , fo- 
rent bien aises de faire pour en payer moins. Mais par 
ainsi ils mécontentèrent et offensèrent ce bf ave bomme, 
de sorte qu'il quitta entièrement le service du Roi , 
et se retira sans y avoir voulu depuis rentrer, combien 
que Ton lui ait offert de très-beaux emplois. Et s'étant 
retiré en son château de Châtelleu , lorsque le duc de 
Weimar hivernoit dans les Franches Montagnes , où 
il ne pouvoit plus subsister , ayant tout mangé , il fut 
visité du colonel d'Erlach , qu'il connoissoit , et lui 
conseilla de faire dessein sur les quatre villes fores- 
tières , qui sont Lauffenbourg , Waldshut , Rhinfeld et 
Seckingen , où il trouveroit des ponts sur le Rhin 
qui lui donneroient moyen d'entreprendre en Souabe. 
Il le reçut et l'entreprit avec le succès que chacun sait, 
et ensuite le siège de Brisach , qui lui ayant réussi , il 
Yea fit gouverneur. 

Or , comme l'on sut la mort du duc de Wèimar à 
Paris, ceux qui savoientl'afdenteaffeAidn que d'Erladi 
me portoit, dirent que peut-être il me pountnt deman- 
der pour commander , àla place du duc de Weimar, 
Tarmée qu'il avoit; et comme je ne suis pas haï à Paris 
et que l'on a pitié de ma misère , ce que beaucoup 'dé 
gens a voient dit par conjecture , beaucoup le dirent 
comme une chose effective , et même ajoutèrent que 
d'Erkch , avec qui l'on traitoit pour remettre la ville 
de Brisach es mains du Roi, ne vouloit rien protttettre 
si l'on n'accordoit précédemmeht ma liberté. Flusieuirs 
me dirent ce bruit qui couroit , et même le gouver- 
neur dé la Bastille. Mais moi , jugeant sainement des 
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<^ho$es , me moquai de tous ces bruits , et fus même 
marri de ce qu'ils couroient. Je ne saurois dire si ceux 
qui menoient les affaires à Paris pour le Roi , n^ trou- 
voientpas ces bruits bons, ou si, me haïssant, ils vou- 
lurent achever de m'affliger. Etant détenu depuis tant 
de temps au château de la Bastille 9 où je n'ai autre 
chose à faire qu'à prier Dieu qu'il termine bientôt 
mes longues misères par ma liberté ou par ma mort, 
que pnis-je écrire de ma vie , puisque je la passe tou- 
jotirs d'une même façon ? si ce n'est qu'il m'y arrive 
de temps en temps quelques sinistres accidens ; car je 
fus privé des bons dès que j'ai été privé de ma liberté* 
Cest pourquoi , n'ayant rien à dire de moi , je rem^- 
plisj/r'jpapîér de ce qui se passe tous les mois dans le 
monde dé ieeqià vient à ma connoissance. Et comme 
l'hivQr toutes' choses se reposent, ou se préparent 
pour, agir au . printemps , ce mois de décembre est 
fott maigrie .et stérile de nouvelles, ne s'étant passé 
autre chosje , sinon qu'étant venu celle de la seconde 
tentative du lèvement du siège de Salses qui n'avoit 
i point réussi , le Roi résolut d'en faire faire une troi*- 
sièsié , let pour cet efiet dépêcha le marquis dedoislin 
vers M. le prince pour le lui ordonner; à quoi il se 
prépara pour le jour de l'an suivant. Cependant Es- 
pénan capitula que s'il n'étoit secouru dans le jour 
dds Rois , qu'il rendroit la place aux Espagnols. 

M* le chancelier fut ordonné par le Roi pour aller 
à Rouen et' en la basse Normandie , pour faire une 
exemplaire justice des mutins et rebelles de cette pro- 
vince , et partit de t^aris le mardi ao de ce mois. 

Madame de Hautefort et mademoiselle de Qiemé^ 

47. 



4^0 [l64<>] MÉMOIRES ^ 

rault, qui ëtoient venues à Paris , quittant la cour , -eu- 
rent ordre d'en sortir le lundi a6^ à quoi je termi- 
nerai cette année. 

[1640] Je n'espère pas que cette année me soit fort 
heureuse , la commençant par une mauvaise nouvelle 
que je reçus le premier de janvier , que mon nouveau 
neveu de Haraucourt avoit un secret dessein de se 
retirer vers le duc de Lorraine ; ce qui m'eût cau^é 
un sensible déplaisir y qu'une personne si proche se 
fût retirée hors du service du Roi aussitôt après être 
entrée en mon alliance , et d'autant plus qu'on eût 
soupçonné ma nièce sa femme de l'avoir porté à ce 
dessein , vu la mauvaise opinion que l'on a déjà d'elle 
sur ce sujet. Dieu m'a fait la grâce , depuis , d'ap- 
prendre que ce bruit est faux , et qu'il n'a eu aucune 
pensée de cela. 

M. le chancelier arriva à Rouen le 4 de ce mois , 
le colonel Gassion y étant entré avec ses forces cinq 
jours auparavant. 

Le lendemain de l'entrée de M. le chancelier , îl 
envoya une interdiction à la cour de parlement, à la 
cour des aides et au bailliage , et aux trésoriers de 
France ; ensuite de quoi il fit faire plusieurs exécu- 
tions de ceux qu'il crut avoir trempé aux troubles de 
l'été précédent. 

Salses avoit capitulé de se rendre la veille des Rois 
s^il n'étoit secouru. M. le prince se présenta le même 
matin pour tenter le secours , mais il fut jugé du tout 
impossible de le faire ; ce qui fut cause qu'Espenan 
en sortit avec la garnjison le 7 de ce mois, qui fut 
néanmoins heureux à la France en ce que la Reine 
fut grosse de nouveau. 
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L'on chercha ce même mois divers moyens pour 
trouver de Fargent pour subvenir aux grands frais 
qu'il convenoit faire pour la guerre ] entre lesquels 
redit d'une nouvelle création de seize maîtres de re- 
quêtes fut accepté et présenté au parlement pour le 
vérifier et enregistrer. Mais les maîtres des requêtes 
ayant fsiit de fortes brigues , et le parlement ayant 
odieuse cette nouvelle création , il fut refusé *, dont 
le Roi exila deux conseillers , Laîné et Scaron , et en- 
voya à la Bastille le maître des requêtes Gaulmin le 
dernier jour de ce mois. 

Le mois de février commença par l'entrée magni- 
fique de l'ambassadeur de Pologne, venu pour.moyen- 
ner la liberté du prince Casimir , frère du roi* de 
Pologne y détenu dans le bois de Yincennes , lequel 
arriva à Paris le jour de la Chandeleur. 

M. le chancelier , après avoir achevé le châtiment de 
Rouen , s'en alla faire de même à Caen. 

Mademoiselle, fille de Monsieur, dansa le 19 un 
ballet de vingt-quatre filles, très-beau et superbe, chez 
M. le cardinal. Le 23 elle le dan^a à l'Arsenal , et le 
a6 à la maison de ville. 

J'eus la nouvelle , dimanche 5 à midi , d'une chose 
qui me fut très- agréable , et ensuite encore d'une 
autre, que ma nièce de Haraucourt, nouvellement 
mariée , étoit grosse. 

Pour n'avoir pas une longue joie , j'eus en même 
temps nouvelles que l'on étoit mal satisfait à la cour 
de quelques discours que mon neiSu, le marquis de 
Bassompierre , avoit tenus de la France , que l'on a 
depuis avérés être faux. 

Ma petite-nièce , fille de M. et madame deHouailly, 
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qui étoit très-jolie et bien faite , mourat le 23 à neuf 
heures du matin ^ et trois jours auparavant, savoir 
le ao, mourut, en ma maison de Harouel, madame 
la comtesse de Tormelle , grand'mère de mes neveux, 
que j'aimois bien fort. 

Le mois de mars fut remarquable par la mort du 
Grand-Turc lors régnant , causée par une apoplexie , 
qui laissa pour héritier le seul qui restoit de la maison 
ottomane. 

On délivra ce même mois le prince palatin du bois 
de Yincennes , à condition qu'il demeureroit six mois 
en France. 

M. le chancelier , après avoir achevé les exécutions 
contre les mutins croquans , s'en revint à Paris. 

A la cour le 19 de ce mois, La Chesnaye, premier 
valet de chambre du Roi , et fort en ses bonnes grâces, 
*"fut chassé avec La Peraye, frère de M. le président 
de Bailleul , et quelques autres de leur cabale. 

On demeura d'accord de la liberté de M. de Feu- 
quières , en échangeant pour lui Enkenfort prisonnier 
au bois de Vincennes , avec 20,000 écus , qui me vint 
voirie i5 ; mais le samedi 17, la nouvelle étant venue 
de la mort de Feuquières , on le remit en prison. 

Je commençai le mois d'avril par une mauvaise 
nouvelle que l'on me manda de la mésinteUigence 
qui étoit entre M. le comte de Tormelle , grand-père 
et tuteur de mes neveux , et ma nièce de Harau- 
court sa petite-fille , laquelle fît saisir tous les biens 
de mes autres nél^ux , et y a fait grand désordre. 

J'envoyai en Hollande le 3 mon neveu Dammartin , 
second fils de mon frère, qui m'avoit offensé, et 
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néanmoins je Yj ai voulu entretenir, n'ayant rien 
vaillant à présent. 

Je perdis le d» de ce mois M. de Puisieux , mon 
bon et fidèle ami , qui mourut d'une assez longue 
ra^llldie» 

YoilÀ pour ce qui regarde mon particulier ; mais, 
pour les affaires [publiques , Casai fut assiégé par le 
imirquis de Leganez dès le 9 de ce mois ; et M. le 
cpmte d^Harcourt , ayant eu ordre du Roi de hasarder 
le tout pour le secourir, alla avec neuf mille hommes, 
tant de pied que de cheval , contre ledit Leganez 
qui en avoit vingt-deux mille dans ses retranchemens, 
très-forts et parachevés, qu'il attaqua le 29 de ce 
mois si vertement , et avec tant de courage et de 
persévérance , qu'après avoir été repoussé par quatre 
diverses fois , il les força enfin la cinquième , met- 
tant en déroute l'armée de Leganez, de laquelle il prit 
les canons , les munitions et le bagage* Il perdit quel- 
ques gens en ces diverses attaques , et entre autres le 
plus jeune des enfans du sieur du Tremblay, gouver- 
neur de la Bastille, nommé Yillebavin, jeune homme 
qui promettoit extrêmement de lui , et que j'aimois 
particulièrement* 

D'autre côté , Le Banner ayant perdu une ville par 
surprise, où il avoit retiré son bagage et ses munitions, 
fut contraint de quitter le poste avantageux où il 
étoit , et de se retirer devers Erfort , qui étoit de- 
meuré du parti Suédois , où il fut promptement suivi 
par l'armée impériale , commandée par l'archiduc 
Léopold, et par Piccolomini sous lui. 

Le ao , l'édit des créations nouvelles des maîtres 
des requêtes fut enfin vérifié en parlement , et le 
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nombre restreint à douze. Ce jour fut rétablie la troi- 
sième chambre des enquêtes , qui avoît été si long^ 
temps interdite , avec ordre aux conseillers Bitaut et 
Sevin de se défaire de leurs charges , avec interdic* 
tion au président Perrot d'entrer en ladite chambre, 
pour y exercer la sienne , jusques à nouvel ordre du 
Roi. 

La Reine sentit bouger son enfant le vendredi 20. 

Le grand succès de Casai animoit nos autres géné- 
raux de se mettre promptement en campagne pour 
faire de leur côté quelque exploit signalé ^ et , dès le 
a% du mois passé , le maréchal de La Meilleraie étoit 
parti de Paris , avec un grand équipage d'artillerie , 
tirant vers Mézières , où se devoit faire l'assemblée 
d'une puissante armée qu'il commandoit. M. le car- 
dinal , pour faire quitter Paris à tous ces braves , en 
partit le 2 de ce mois, et le Roi s'étoit déjà avancé 
du côté de Picardie, où le maréchal de Châtillon 
devoit aussi avoir une armée sur pied pour défendre 
la frontière et tenir les ennemis en échec , tandis que 
le maréchal de La Meilleraie commenceroit quelque 
siège d'importance; lequel, en assemblant ses troupes, 
reçut un petit échec de cavalerie qui lui fut défaite , 
et nombre de chevaux d'artillerie enlevés ; ce qui ne 
Fempécha pas de venir promptement investir Char- 
lemont , ville très-forte sur la rivière de Metue, la- 
quelle apparemment il eût prise , si le ciel ne s'y fût 
opposé par de continuelles pluies qui l'empêchèrent 
de s'y arrêter , qui lui firent changer son dessein en 
celui de Mariembourg, où pareillement les ennemis > 
ayant rompu une écluse , inondèrent le pays ; de telle 
sorte que force lui fut de lever le siège. Sur quoi le Roi 
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lai manda de ramener son armée fatignée et dépérie 
par le mauvais temps , pour la joindre à celle de M. le 
maréchal de Gbâtillon , et toutes deux entreprendre 
de forcer quelque grande place en Artois* 

Ce même mois , madame la duchesse de CheVreusç, 
qui , Tannée précédente , avoit fait retraite de France 
et passé en Espagne, puis d'Espagne en Angleterre, 
finalement d'Angleterre a passé en Flandre , où peu 
après arriva le bâtard du foi de Danemarck, avec 
quatre mille hommes de renfort à Tlnfant cardinal. 

Le comte d'Harcourt , après la victoire de Casai , 
ayant renforcé son armée de quelques régimens qui 
lui étoient arrivés de France , vint mettre le* siège 
devant Turin , bien que le prince Thomas de Savoie 
se fût , peu de jours auparavant , jeté dedans avec 
cinq mille hommes de pied et quinze cents chevaux , 
et que le marquis de Leganez , qui , avec ce qu'il 
avoit sauvé de sa déroute de Casai , étoit plus fort 
que ledit comte , attendît encore de grandes forces 
du Milanais , que le cardinal Trivulce lui amenoit. 
Toutes ces choses, qui devoientétonner un autre, ani- 
mèrent cet homme victorieux d'entreprendre ce grand 
siège , qu'il commença à presser si fortement , qu'il se 
rendit maître d'abord d'un faubourg fortifié d'où il 
chassa les ennemis; ce qui ayant fait hâter le marquis 
de Leganez de venir en diligence secourir Turin et 
le ravitailler, il attaqua le camp du côté d'Harcaurt, 
mal fortifié pour le peu de temps qu'il avoit eu de 
le faire; néanmoins il se défendit si généreusement , 
que le marquis fut contraint de se retirer avec perte 
de près de trois mille hommes ; mais , de notre côté , 
le vicomte de Turenne y fut blessé, et plusieurs tués. 
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Les Hollandais aussi , ayant mis pied à kerre ea 
Flandre , voulant passer le canal près de Bruges , 
le comte de Fontaines s^opposa à leur passage; et 
après en avoir tué plus de huit cei;ils et quelques 
officiers ^ les contraignit de se retirer. 

J'eus, ce mois-là, nouvelle comme FEmpereur-avoit 
favorablement traité mon neveu de Bassompierre , 
prisonnier à Benfeld , et accordé le sergent de ba- 
taille Javelîsky , pour Técliangér contre lui , et l'a en- 
voyé en dépôt à Strasbourg. 

La Tour , fils d'une princesse et d'une personne 
illustre , est parti pour aller avec Ga^sion le 3o. 

Le siège d'Arras, assiégé le i3 de ce mois de juin , 
donna de la crainte aux deux partis : à l'un qu'il ne 
fôt pris , et aux autres de fiiillir de le prendre. C'est 
pourquoi chacun se prépara , savoir ceux du dedans 
k se bien défendre , nous à l'attaquer fermement , les 
Espagnols à le secourir. Le premier des chefs enne- 
mis qui vint pour troubler nos travaux , fut Lamboy , 
lequel M. le maréchal de La Meilieraie ayant voulu 
tâter, vint avec quelque cavalerie proche de ses re- 
trancfaemens , et même poussa quelques troupes qui 
étoient sorties pour escarmoucher; mais les nôtres , 
inconsidérément poursuivant les fuyards, vinrent 
donner si proche du camp de Lamboy , que plusieurs 
personnes de qualité et volont^res y perdirent la 
vie, et des gens de principal commandement. Le mar- 
quis de Gesvres, maréchal de camp, y fut pris, et 
Brauté , sergent de bataille et maréchal de camp du 
régiment de Picardie , tué ; qui fut , certes , un très- 
grand dommage , car c^étoit un homme à parwir 
un jour aux plus grandes charges. 
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En ce mois de juillet, le $iége d'Arras continua avec 
grands apprêts de part et d'autre^ et, les circonvalia- 
tions achevées , on alla par tranchées droit à la ville, 
par demi divers endroits. Mais le cardinal Infant, 
ayant assemblé toutes ses forces , se vint camper si 
près d'Arras , qu'il étoit bien difficile d'y faire passer 
des vivres ni des munitions de guerre dont Ton man- 
quoit au camp : ce qui fut cause de faire tenter divers 
convois \ entre autres le colonel de TEschelle entre- 
prit d'en amener un par Péronne , et ayant donné 
avis de son dessein , le maréchal de La Meilleraie 
partit avec trois mille chevaux pour le venir rencon- 
trer au lieu concerté entre eux ; mais, comme H s'y 
acheminoit, il rencontra la bannière de Hainault, que 
le comte de Bucquoy et plusieurs seigneurs avec lui 
conduisoient , laquelle le maréchal attaqua et rompit, 
non sans grande peine et perte d'hommes. Néanmoins 
elle se retira , et sur le bruit que toute l'armée en-* 
nemie s'avançoit, il prit quelques prisonniers de con- 
.dition , et se retira au camp sans le convoi que Ton y 
attendoit impatiemment, lequel fut rencontré par 
cette bannière de Hainault qui le défit et emmena les 
denrées qu'il portoit. Cela mit le camp en alarme et 
en grande confusion \ car il n'y avoit plus de vivres ni 
de munitions de guerre. Mais, deux jours après, 
Saint-Preuil en fit heureusement arriver un , qui fut 
cause que le siège ne se leva point, et que la ville fut 
pressée vertement. 

Le marquis de Leganez , d'autre côté, fit encore une 
tentative sur le camp du comte d'Harcourt devant 
Turin -, mais il n'y réussit pas mieux que la première 
fois «t se retira avec perte. 
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Le mois d^août fut notable par le maavais succès 
des Hollandais, encore battus à une attaque nouvelle 
qu'ils voulurent entreprendre pour passer un canal 
dans la Flandre *, ce qui les fit désespérer de pouvoir 
rien faire du côté de Flandre, les porta au siège de 
Gueldres ; mais les continuelles pluies qui survinrent 
et quelques écluses que les ennemis rompirent, avec 
la survenue de Dom Philippe de Silva , d'Andréa 
Cantelmo , et du comte de Fontaines avec dix mille 
hommes , les fit pareillement lever ce siège et se re- 
tirer vers Gennep. 

Teus ce mois-là nouvelle comme l'Empereur avoit 
déclaré notre maison descendue en droite ligne mas- 
culine d'Ulric, comte de Ravensperg, cadet de la mai- 
son de Clèves , et qu'il nous reconnoissoit pour princes 
de cette maison , et que le collège des électeurs y 
avoit pareillement donné son approbation. Il me vint 
aussi nouvelle comme mon neveu de Bassompierre 
devoit être mis dans peu de jours en liberté, attendu 
que Javeliski , pour lequel il devoit être échangé , 
étoit déjà en dépôt à Strasl)ourg. Mondit neveu me 
fit écrire pour avoir mon consentement d'épouser la 
sœur de la princesse de Cantecroix. Le premier jour 
d'août, les travaux ayant été avancés à Arras jusques 
à être attachés au bastion de la ville , la famine néan- 
moins étoit si grande dans notre camp , et la difficulté 
d'y amener des vivres telle , le Roi ayant été obligé, 
pour cet effet , d'envoyer quérir en diligence l'armée 
commandée par M. du Hallier au siège de Sancy en 
Lorraine, que enfin il avoit pris, et d'envoyer tirer ses 
forces des garnisons de Picardie , ayant assemblé une 
armée de vingt-cinq mille hommes^ et mis sur pied un 
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convoi de six mille charrettes ; M. le maréchal de 
Châtillon étant demeuré au siège avec le maréchal de 
Chaulnes , le maréchal de La Meilleraie partit dudit 
camp, avec douze mille hommes, le mercredi pre- 
mier dudit mois , pour venir rencontrer le secours , 
ce qu'il fît à point nommé ; et, comme Ton étoit aux 
embrassades de cet heureux succès , arriva une nou- 
velle comme les ennemis étoient venus attaquer à 
notre circonvallation , de laquelle ils avoient pris le 
fort de Ransau et taillé en pièces le régiment de Ron- 
seroUes qui étoit dedans. Alors Gassion vint avec 
mille chevaux à toute bride vers notre camp , qui fut 
suivi de M. le maréchal de La Meilleraie avec ce 
qu'il avoit amené au devant du convoi ; mais M. le 
maréchal de Châtillon lui ayant mandé que ce n'étoit 
rien , et que les ennemis , ayant vainement tenté l'at- 
taque des lignes , en avoient été repoussés et se reti- 
Toient sur la main gauche , qui étoit sur l'avenue du 
convoi , il retourna en pareille diligence audit convoi. 
Les ennemis lors continuèrent leur attaque , où ils re- 
poussèrent plusieurs de nos troupes. Messieurs de 
Vendôme firent ce jour-là des merveilles, étant tou- 
jours à la merci de mille coups parmi les ennemis , 
tuant tout ce qu'ils rencontroient, et animant nos gens 
l'espace de quatre heures que l'attaque dura; en la- 
quelle M. le maréchal de Châtillon fit ce que humai- 
nement se pouvoit faire, et eut un cheval tué sous lui 5 
mais enfin , le convoi étant arrivé au camp sans ren- 
contre , avec l'armée de M. du Rallier et celle qu'a- 
voit ramenée M. de La Meilleraie , la partie ne fut 
point tenable aux ennemis, qui quittèrent volontaire- 
ment le fort de Ransau, et se retirèrent en bel ordre, 
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voyant arriver les régimens de Champagne et Na^ 
varre en bel ordre vers eux pour les en chasser. 
Alors on pressa les ennemis de sorte qu'une mine, que 
l'on fit jouer en l'attaque de La Meilleraie, ouvrit 
plus de soixante pas de brèche : ce qui fît capituler 
les ennemis qu'ils rendroient la place au Roi s'ils n'é^ 
toient secourus dans le 8 du mois. Les ennemis ne 
manquèrent pas de se présenter encore pour faire 
quelque effort ^ mais , ayant trouvé la chose impos* 
sible 9 ils se retirèrent, et les troupes du Roi prirent, 
le jeudi 7 d'août , possession de la ville d'Arras. 3t 
reçus un petit déplaisir ce même ttiois , par le refus 
que M. le comte de Tormelle , grand-père de meis 
tievèux , me fit de me donner le plus jetme de mes^ 
dits neveux , nommé Gaston , pour le nourrir auprès 
de moi \ mais en récompense j'eus le contentement 
de savoir ma nièce de Houailly heureusement accou- 
chée d'une fille le 3o de ce même mois. 

Le Roi revint devers Paris au commencement du 
mois de septembre , ayant laissé M. le cardinal vers 
la frontière , qui s'alla tenir à Chaulnes. Nous eûmes 
en Ce mois deux heureux succès , l'un de la naissance 
d'un second fils de France , la Reine en étant accou-* 
chée le a I de ce mois , et la prise de Turin arrivée le 
aa. Là révolte des Catalans se peut aussi mettre parmi 
les heurs de la France, puisque c'est au désavantage de 
rÈspàgne. 

En ce mois d'octobre est mort un des plus gentils , 
des plus braves et des meilleurs princes que j'aie ja- 
. mais connus , et qui me &isoit l'honneur de mVimer 
chèrement : aussi ai-je ressenti sa perte aussi vive- 
ment dans mon cœuir , que de chose qui me soit ar- 
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rivée de long-temps. Il avoit souffert , durant neuf 
années , beaucoup de tourmens et de persécutions de 
ta fortune ; exUé de France , ayant perdu ses gouver- 
nemens , ses biens ruinés , et ce qu'il a pâti dans sa 
famille par la perte de ses deux enfans , dont Taîné 
étoit le plus accompli prince de son temps , et par la 
mauvaise conduite du troisième qui ne vivoit pas se- 
lon sa profession. Ce fut le duc de Guise , qui s'étoit 
retiré à Florence au même temps que je fus mis à la 
Bastille 9 où je plains sa mort et ma liberté. 



riN DU TOMB VIlfGT-UKlliCMB. 






^ 






) 



\ 

i 



( 



1 












( 



i 










■ir^v 












'^'S_"' 









1^ "V 












'M 









• »<' r; 



.:'>^r^- 






'ï»'^ 



W^ 



I 










s 



'■-^fl 









.Vi 



-a 



^1 



y^- 






V . :j 



!■ 



j "y 



>?s 



..iTjC^ 



